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IlIRODUniO^. 


liA  noavelte  école  historique  a  opéré  une  i  c- 
Tolution  qu'il  faut  suivre  dans  tontes  ses  consé- 
quences ,  sous  peine  de  n'être  pas  lu.  Cette 
réfleiion  d'un  écrivain  de  cette  ville  est  très-judi- 
cieuse l'histoire  ne  doit  phis  être  une  biographie 
des  hommes  ,  mais  le  tableau  des  évènemens. 
«  Que  chaque  localité  exhume  donc  ses  titrer, 
continue  le  même  auteor^  relève  ses  yieux  monu- 
mens,  évoque  ses  glorieux  souvenirs,  ressuscite 
ses  grands  hommes.  Dans  notre  France ,  est-il  un 
seul  Iiameau  qui  n'ait  pas  à  raconter  des  faits  in- 
téressans  ?  Est-il  une  seule  plaine  qui  n'ait  pas  été 
le  théâtre  de  qnelque  combat  célèbre  ?  Est-il  enOn 
une  vallée ,  un  rocher  ^  un  donjon  à  demi-ruiné , 
une  basilique  toute  noircie  de  l'empreinte  des  siè- 
cles ,  qui  n'aient  rien  à  dire  à  l'historien  ?  » 

Sans  être  un  de  ces  grands  peuples  dont  les 
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révolations  ont  étoimé  le  monde  ^  nous  pouvons 

présenter  au  voyageur  des  annales  plus  intéres* 
santés  peut-étrf3  que  celles  de  toute  autre  nation. 
La  période  gallique^tout-k-fait  conjeetorale,  ser- 
vira seulement  à  lier  la  chaîne  des  temps  anciens 
aux  temps  où  les  traditions  et  les  monumens  nous 
offrent  quelque  certitude  ^  car  Thistoire  propre- 
ment dite  ne  s'ouvre  qu'au  moyen-âge ,  à  cette 
époque  où  les  races  Franke  ^  Mauresque ,  fta- 
tienne  ^  vinrent  se  mêler  aux  races  indigènes.  0  y 
a^  sans  contredit^  de  l'intérêt  dans  ce  drame  dont 
chaque  acte  renferme  les  évènemens  d'un  siècle  , 
et  dont  chaque  siècle  voit  renouveler  les  acteur^ 
sous  des  costumes  et  des  langages  divers. 

Capitale  du  monde  chrétien  depuis  1309  jus- 
qu'en 1 37 7,  Avignon  reçut  dans  ses  nmrs  cette  cour 
pontificale  dont  la  politique  des  rois  de  France 
déshérita  Tancienne  Rome.  Avec  JeanXXJI^  avec 
Clément  YI^  arrivèrent  le  luxe  qui  environne  les 
souverains ,  le  goût  des  constructions  gigantes- 
ques y  les  poètes  et  les  troubadours  qui  réfor- 
maient la  langue  en  la  rendant  plus  barmoniease  » 
les  peintres  et  les  sculpteurs  qui  rendaient  la  vie 
à  un  art  que  les  barbares  avaieut  noyé  dans  le 
sang. 

«  Loin  de  nous  instruire  du  rôle  politique  que 
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joaèrent  nos  papes  et  nos  évéques  dans  le  drame 
religieux  qui  se  dénouait  à  Avignon ,  les  écrivains 
do  pays  se  taisent  ^  les  éwèmemms  même  de  la 
cour  romaiBe  se  pressent  pâles  et  dé4M>lorés  dans 
leur  narration  biographique  :  ils  ne  savent  pas 
nons  émouvoir  m  rédt  de  ces  grasdes  scènes 
dont  le  magiqqe  reflet  se  produit  à  nos  yeux  par 
les  grands  monumens  laissés  sur  notre  sol.  Ce- 
pendant était  facile  déjuger  que  tout  cela  eons* 
titaait  Tédifice  le  plus  cariem  de  notre  bistoîre 
nationale.  Yojez^  sous  la  plume  de  Boucbe^  de 
FantoiH ,  de  Nougnier  y  de  Teyssier ,  â»  Papou , 
de  Remerville,  à  quelles  minces  proportions  se 
trouve  réduit  un  fait  aussi  majeur  que  le  transfert 
do  saint-siége  dans  une  ville  provençale.  Tous 
ces  écrivains  racontent  cette  arrivée  comme  un 
simple  incident  sans  portée  politique  ;  ils  rappel- 
lent les  Qhangemens  introduits  dans  la  discipline 
cléricale  ^  les  décisions  émanées  de  la  cour  ro- 
maine ,  les  décimes  levées  sur  le  clergé  ^  quali- 
fiées d'exactions  papales^  et  voilà  tout.  Mais  l'ap- 
prédation  des  eflfets. prodoits  par  cette  arrivée, 
vous  ne  les  trouvez  nulle  part  -,  mais  Texamen  de 
Fesprit  public  avec  ses  modifications  imprévues , 
avec  ses  nouveaux  instincts  ;  mais  le  compte  rendu 
des  résultats  matériels  survenus  à  la  suite  d'ime 
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si  grave  mesure,  tous  les  cherdiez  vaiBemeDl  (1). 

M'y  eut-U  dans  notre  histoire  que  cette  période 
brillante  de  soi&ante-dix  ans  ^  elle  suffirait  pour 
attirer  sar  eUe  Tattention  da  lecteur.  L'établisse- 
ment de  la  conr  romaine  en  deçà  des  Alpes  est 
un  des  éYcuemens  les  plus  singuliers  du  moyen- 
âge  ;  tout  chaDgea  de  face  alors.  Cette  période 
onrre  pour  nos  villes  voisines  y  grandes  feudatai- 
res  de  la  nouvelle  Rome^  une  ère  de  gloire  et  de 
célébrité.  Alors  Carpentras  eut  son  conclave ,  Apt 
son  concile ,  Orange  son  Université  ^  fiionteux  son 
mémorable  consistoire ,  Vaison  sa  résidence  pa- 
pale ,  Gavaillon ,  la  radieuse  auréole  de  son  ëvê- 
qne-cardinal ,  Tlsle  ses  fêtes  dievaleresqaes  ^  alors 
on  vit  s'élever  dans  nos  murs  ces  édifices  reli- 
gieux où  se  retrouve  le  type  de  Fart  chrétien  (2). 
Au  grand  intérêt  qui  s'attache  à  cette  époque , 
viennent  se  joindre  des  épisodes  non  moins  inté- 
ressans  :  la  biographie  des  souverains  pontifes , 
Laure  et  Pétrarque ,  Jeanne  de  Kaples  et  Rienzî. 

U  s'en  faut  cependant  que  le  beau  de  notre  his- 
toire soit  renfermé  dans  cette  période  que  j'ap- 
pellerai pontificale.  Avant  Clément  V ,  il  y  eut 
Klo vieil,  Cliarles-Martel,  les  comtes  de  Toulouse 

(i)  Étadet  bi&t,  tur  le  XIT*  lièele.  —  (a)Id«nau 
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et  de  Provence ,  la  républiciue  et  Louis  VIII;  après 
Grégoire  XI  ^  les  anti-papes  Clémeiit  VU  et  Be- 
noit XIQ,  les  guerres  religieuses  du  XVl  siècle, 
dans  lesquelles  s'illustrèrent  par  leurs  cruautés 
réciproques  Serbelloni ,  d'Oppède  et  le  baron 
des  Âdrets. 

Vient  ensuite  notre  grande  révolution  de  89, 
deTant  laquelle  la  plume  de  l'écrivain  doit  s'arrê- 
ter pour  ne  pas  éveiller  des  souvenirs  qui  s'effa- 
cent de  jour  en  jour.  Voilà  le  plan  de  cet  ouvrage  ^ 
le  cadre  en  est  vaste  sans  doute  ;  mais  nous  es- 
quisserons à  grands  traits,  sans  rien  négliger, 
cependant  pour  rendre  ce  tableau  le  plus  com- 
plet qu'il  sera  possible. 

Pour  parvenir  à  ce  but,  j'ai  fait  comme  l'abeille  ; 
j'ai  butiné  partout  où  j'ai  pu  trouver  des  maté- 
riaux pour  la  construction  de  mon  édifice }  j'ai 
mis  à  contribution  les  ouvrages  de  mes  anciens 
collaborateurs,  je  les  ai  associés  par  là  à  mon 
entreprise.  Ensuite^  grâce  aux  monumens  nom- 
breux qui  nous  sont  restés ,  aux  souvenirs  tradi- 
tionnels qui  se  sonl  conservés, j'espère  avoir  fait 
quelque  chose  d'utile  pour  mou  pays ,  et  en  même 
temps  avoir  procuré  à  l'étranger  qui  nous  visite , 
une  lecture  intéressante  sinon  pour  la  l'orme  ^  au 
moins  pour  le  fond. 

1. 
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Je  donne  ici  l'indication  des  ouvrages  aux- 
quels des  emprunts  ont  été  faits  ^  ou  qui  ont  été 
consultés. 

FRANCUBSCO  MURA.  Abcedario  piuorico. 

▲CHARDa  Diclionoaire  géographique  de  la  Provence. 

ANONTflm.  La  aoche  des  Dom».  —  La  Mélropole.  La 
Place  Pie. 

ARNAVON  i^labbé).  Péuarciuc  à  Vaucluse. 

A1IBBNA8  (Adolphe).  Notice  Ustorique  sur  la  fille  et  te 

canton  de  Yalréas. 

BAIitDZB.  Vit.  paparum  Aven. 

RA9TET  (  J.>)  statistique  des  cantons  est  et  ouest  d'Orange. 
Notice  sur  Orange. 

/BBRAULT-BERGA8TSU  Histoire  de  iïglîse. 

M«É|UER  (le  comte  de).  Kecherches  historiques  sur  les 
▼ieomtes  d'Avignon. 

BONAPARTE  (Napoléon).  Œuvres  politiques  et  litté- 
raires. 

GAPBFMUB.  Hbtoire  de  France,  sous  Plûlippe- Auguste. 

r^mAnr  (J.-M.-A.  )  Essai  sur  les  monumens  antiques  et  du. 
moyenrâge  du  département  de  Vaoclnse. 

GiiAliBAUD  (Victor).  Fragmens  manuscrits. 

COURTET  (Jules).  Voyage  à  Hsle  et  à  Vaucluse. 

CRÉQUY  (  Seuf  enirs  de  la  marquise  de  )• 

OU  I«AIIRENS  (AchiUe).  Essai  sur  la  vie  de  Pétrarque^ 

EXPILLY»  Dictionnaire  géographique  des  Gauler. 
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PANTONI  !  Sébastien).  Istoria  délia  cUà  d'Avignione  e  dtl 
Caiatada-T«nessiDo* 

\  FLEUBT  (Fabbé).  Ifistoire  ecclésiastique. 

'  GENERAT  (  Théopb.  )  Articles  extraits  du  Ménager  de  Faw 
chue, 

GUERIN  (  J.  )  Panorama  d'Avîguoa.  —  Abrégé  de  1  bistoire 
de  cette  tille. 

JUSTIN  (le  Père).  Histoire  des  guerres  excitées  dans  le 
Comté  VeDussin  et  dans  let  eaviroDs ,  par  les  Calvinistes 
du  xn^  siècle. 

LARBIBR  Mémoiffe  sur  les  Bomîmcains  d^Angnoo. 

MABCaANGY.  Tristan  le  Toyagenr. 

■ERIMEE  (  Prosper  }.  Notes  d  un  voyage  dans  le  midi  de  la 
France* 

ltER¥.  Histoire  de  Provence. 

miCHAUD.  Biographie  universelle. 

WÊMLilN*  Voyage  dans  le  nûdi  de  la  France. 

MORBNAS.  Lettres  historiques  sur  Avignon  et  le  Gomtat- 
Tenaissia. 

MORBNAS  { fabbé  ).  Notices  historiques  sor  les  villes  et  vil- 
lages du  Com ta t- Venais sin. 

NOUGIIIEII.  iGstoire  chronologique  de  régltse»  évesqnes  et 
arcbevesques  d'Avignon. 

PBRU88IS  (  Loys  de  ).  Discours  des  goeires  de  la  Comté 

de  Venaissin. 

PIN  (  Fortuné  ).  Excursions  gastronomiques.  —  Ifidi  de  I» 
France.     Apt  et  ses  productions. 

PONTMARTIN  (le  comte  de).  Le  patois  d'Avignon. 
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RASTOUL.  Tableau  d*Avigaon. 

RICHAUD  (Louis  ).  Vie  de  Siffiedus  Vie  de  Verauus. 

R08B  (Fabbé).  Études  bistoriqaes  sur  le  irt^  siècle. 

SAINT-FEUX  (Jules  de  )•  Le  Palais  des  Papes. 

T£¥SSIER.  Histoire  des  souverains  Pontifes  qui  ont  résidé 
dans  Ai^gnon. 

▼AUiHEN  (Joseph).  Essai  chronologique  sur  Villeneuve- 
lès-Avignon. 

▼AWABI  (  Giorgio).  Le  vite  dei  pittori»  scultori ,  e  architetlî, 
cou  note. 

VnULENEITVB  (le comte  ^bande).  Statistique  du  dépar- 
'  tement  des  Bouches-du-Rhdne. 
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mmnsj  les  Phéniciens,  ie&  Rhodieus ,  les  Grecs  de  Phocée, 
—  les  SégQbriges«  ^  mstalie  appelle  les  Romaiiii  à  ton 
ftcom •  —  Fnimère  intaftiou. 


Les  études  graves  et  sérieuses  étant  devenues  au- 
*jourd'bui  l'occupation  favorite  de  quelques  jeunes  geos 
avides  dHostracttoDi  les  téoëbfes  qui  environnaient  nos 
premiers  ûges  commeucenl  à  se  dissiper.  Guidés  par 
UQ  babile  pliiiolofl^e^M.  Amédée  Thierry ,  ils  ont  sou- 
le? é  un  eoln  du  voile  qui  'nous  cacbaii  Teslsleace  de 
cette  époque  lointaine  appelée  période  gaUique.  Un  peu 
de  kunièrô  a  enfin  pénétré  à  travers  la  bnme  épaisse 
dont  est  enveloppé  le  berceau  de  notre  histoire,  Cesjeu- 
nes  adeptes  de  la  science  ont  distingué  qu'aux  anciens 
jours,  des  peuplades  asiatiques  <les  Galls)  vinrent  liabi- 
ter  nos  contrées.  Ensuite  la  Cbersonèse  cimbrlque 
noiis  envoya  iine  colonie  d'hommes  de  haute  stature  : 
c'étaient  les  Kimris.  Ces  tribus  menèrent  long-temps  la 
vie  des  peuples  chasseurs  et  nomades ^  elles  finirent 
néamnoios  par  se  fixer  et  par  construire  des  villes»  En 
général  >  elle§  adoptèrent  des  noms  tiré^  de  la  nature 
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des  lieu\  qu'elles  occupaient.  Ainsi  commença  ablieim, 
eau,  dont  les  Grecs  de  Massalie  ûxeai  AmiénUm.  Quel- 
ques misérables  liuttes  de  pécheurs  sur  le  bord  du 
fleuve,  tel  dut  être  le  commeacemeut  de  la  cité  avi-- 
goonnaise* 

Après  les  Galls,  voici  venir  de  la  chaude  et  montueuse 
Ibérie ,  des  peuples  qui  s*empareot  d'abord  de  ÏJbéro- 
Ligurie  (  le  Languedoc  ).  Établis  dans  ces  pays,  ces 
peuples  n'étaient  séparés  de  la  terre  des  Galls  que 
par  le  Rtadne  ;  ils  ne  lardèrent  pas  à  traverser  ce  fleu- 
ve. La  lutte  s'engage  sur  le  territoire  envahi,  entre  les 
peuplades  indigènes  et  ibériennes  »  elle  fut  longue  et 
terrible;  enfin  les  deux  nations  aflbiblies  se  rappro- 
chent et  se  partagent  le  pays.  Les  Cavares,  peuples  de 
sanggaUique,  occupent  Aouénion  et  la  plaine;  les  Vo- 
conces,  peuples  de  sang  ligure ,  ont  pour  ville  princi- 
pale f^asim  (  Vaison  )  et  les  gorges  des  montagnes  : 
telle  est  Torigine  des  peuples  nommés  CeUo -Ligures 
par  les  historiens  romains. 

Deux  points  paraissent  saillans  dans  l'époque  galli- 
que ,  celui  ou,  de  la  guerre  acharnée  des  Galls  et  des  . 
Ligures ,  ualt  la  nation  celto  -  ligurienne  ;  puis ,  plus 
tard ,  quand  ce  peuple  reçut  des  Phéniciens  ^  des  Rbo- 
diens  et  des  Grecs  Phocéens  établis  à  Massalia  (  habi- 
tation salyenne  ),  les  premiers  germes  des  arts  et  des 
sciences.  Les  éludes  philologiques  peuvent  seules 
nous  donner  la  clé  des  temps  héroïques  des  Galls  et 
desLif^reSy  et  les  études  mythologiques  nous  donnent 
quelques  connaissances  des  temps  traditionnels  des 
Phéniciens  et  des  Phocéens. 

Ce  fut  un  moment  plein  de  poésie  et  d'espérance 
que  celui  où  les  premiers  vaisseaux  tyriens  abordé* 
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renl  les  parages  de  la  Méditerranée  ,  apportant  aux 
peuplades  barbares  les  premiers  élëmens  de  la  cMH- 
sation  d^Orieat.  Ces  hardis  navigateurs  venaient  cher- 
cher chez  nous  l'or  et  Targent  que  les  Pyrénées ,  les 
Gévenoes  et  les  Alpes  recëlaient  alors  à  fleur  de  terre , 
et  Je  corail  que  les  indigènes  péchaient  autour  des  Iles 
et  dont  ils  ornaient  leurs  armes.  En  échange  de  ces 
objetSyils  apportaient  du  verre,  des  tissus  de  laine, 
des  instrumens  de  travail  et  surtout  des  armes  j  ils  éU- 
blirent  des  comptoirs  et  fondèrent  Nemaasas.  Aoué« 
nîon  fut  sans  nul  doute  un  de  leurs  entrepôts  ;  ils  y 
introduisirent  le  cuUe  d'Hercule,  leur  divinité  symbo- 
lique. 

Mais  ce  fut  surtout  l'influence  massaiiote  qui  fut  im^ 
mense  dans  la  Gelto-Ligurie.  Soit  à  main  armée,  soit 
par  concession  des  indigènes,  les  Phocéens  occupè- 
rent les  points  les  plus  importaos  du  littoral;  les  torts 
et  les  comptoirs  qu'ils  y  établirent  devinrent  ensuite  des 
villes  /lorissarites.  Les  marchands  de  Massalie  pénétrè- 
rent dans  les  habitations  ibéro  et  celto-liguriennes;  ils 
y  établirent  des  écoles ,  des  gymnases,  et  formèrent  la 
partie  la  plus  riche  sinon  la  plus  considérable  des  po- 
pulations de  ces  nouvelles  cités;  les  caractères  grecs 
y  furent  seuls  adoptés  dans  la  rédaction  des  actes  pu- 
blicç ,  et  des  monnaies  y  Airenl  aussi  frappées  par  des 
artistes  grecs. 

La  beauté  du  site  d'Aouénion,  son  heureuse  position 
sur  le  Rhône,  fi&èrent  surtout  ^attention  des  marchands 

massalioles  ^  ils  s'y  rendent  en  grand  nombre.  Au  cuite 
d'Hercule  introduit  par  les  Tyriens ,  ils  ajoutent  le  culte 
de  Diane,  leur  grande  déesse  j  tout  le  commerce  de 
Massalie  avec  le  nord  de  la  Gaule  se  Ht  par  Aouénion. 
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N  est  moins  que  prouvé  que  les  Ségobriges,  dont  la 
capitale  était  ArUtk^  tribu  obscure  qui  n'exi&tait  déjà 
plus  aux  temps  historiques,  ait  dominé  le  pays  jusqu'à 
J^  (0(la  Drôme  ou  Livron)  (i).  Il  est  également  impos- 
sible  de  croire  que  la  Sorgue  ait  donné  son  nom  à  cette 
petite  tribu.  Personne  n*ignore  que  la  montagne  de 
Vaucluse  était  couverte  de  forêts  impénétrables ,  et  la 
vallée  où  la  rivière  commence  son  cours  inondée  par 
des  marais  qui  interdisaient  rapproche  de  la  source.  Il 
'y  a  donc  bien  peu  de  probabilité  qu'on  ait  eu  connais- 
sance ,  avant  l'invasion  romaine ,  de  cette  source,  dont 
le  nom  est  latin  et  vient,  comme  on  sait^  de  surgere^ 

Les  mœurs  de  ces  peuples  sauvages  s'étaient  adou- 
cies par  les  relations  commerciales  et  Tinstruction 
qu'avaient  apportée  les  Phéniciens.  Massalie  rivalise 
avec  les  Ligures^  mais  une  querelle  s'engage  y  et  cette 
ville  réclame  le  secours  de  Rome  pour  soumettre  ses 
voisins.  Fulviià  Flaccus,  à  la  téte  d'une  puissante  ar- 
mée, force  les  Gaulois  à  repasser  les  Alpes  et  range  les 
Liguriens  sous  sa  domination.  Marseille  et  le  littoral 
devinrent  des  provinces  de  la  nouvelle  république  :  c'est 
ce  qui  arrive  toiyours  à  ceux  qui  implorent  le  secours 
de  l'étranger  $  il  arrive  d'abord  comme  un  allié  et  s'éta- 
blit ensuite  comme  un  vainqueur.  Ici  commence  pour 
nous  la  pérûMfe  rsmoM  9  éblouissante  de  grandeur. 

(i)  Llustoire  nous  indique  trois  fûts  :  Teiistence  des  Ségo- 
régiens  ou  Ségobriges ,  larrivée  des  Phocéens  en  Provence» et 
le  inariage  de  leur  chef  avec  la  iiUe  du  roi  des  Ségorëgiens. 
ToQà  tout  ce  que  nous  apprend,  relativement  ce  peuple, 
Justin,  Tabréviateur  de  la  grande  Histoire  de  Trogue-Pompée, 
liv.XUH,  chap.  in« 
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PSRIODE  romains.  —  Passarjo  d  Aumbal.  —  Quintus  Fdbiu» 
Maximus  et  Domitius  i£oobarbuft.  —  lavasioa  des  b«rè«reft. 
Aeûiif .  —  SomiDfttîon  des  Gotks,  des  BingMides  et  des  rois 

d^Âustrââie.  —  Klovich.  —  Les  Ostrogoilis. 

«m» 

PLuaiBuss  grands  faits  oat  eu  lieu  dans  le  pays  des 
Cavares  aTaotla  coIonisatioD  opérée  par  les  vaioqueurs 

des  Ligures. 

L'ao  2 17  avaai  J.  C*  ^  quand  Aonibal ,  dans  cette  mar- 
che de  Cartilage  à  Rome  qui  sera  toujours  un  prodige 
d'audace ,  arriva  sur  les  bords  du  Bhùae,  ciieaies  Vol* 
ces  Arécomiks ,  H  trouva  sur  l'autre  ri?e  des  ad? ersai* 

res  disposés  à  lui  disputer  le  passage  :  c'étaient  les 
Cavares.  Us  furent  moins  beureux  dans  leur  résistance 
que  généreux  dans  l'élan  qui  les  porta  à  i>e  dévouer  a 
la  cause  de  Home. 

La  marciie  d'Annibal  à  travers  l'Espagne ,  les  Gaules 
et  l'Italie,  est  un  des  p/us  beaux  faits  d'armes  de  l'anti- 
quité.  Après  avoir  vu  ce  grand  bomme  s'approcher  des 
autels  encore  enfant,  et  jurer  une  haine  éternelle  à 
Rome ,  cette  ennemie  implacable  de  sa  patrie ,  on  aime 
À  le  suivre  sur  cette  route  dont  les  dangers  et  les  dilB- 
cultés  s'applanireut  devant  cette  patriotique  pensée  : 
Del£nda  Carthagol  £t  cette  lutte  fut  belle,  Rome  et 
Garthage  y  jouaient  gros  jeu;  c'était  pour  elles  une 
pallie  de  vie  ou  de  mort.  A  l'étroit  Tune  et  l'autre  sur 
la  moitié  du  monde  connu ,  trop  fiéres  pour  entrer  en 
accommodement,  il  fallait  que  l'une  ou  l'autre  succom- 
bit.  Si  Rome  survécut^  elle  ne  le  dut  certes  pas  à  sa- 
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valeur  dont  Annibal  avait  eu  si  beau  jeu  dans  les  plai- 
nes lalioes.  Ses  destinées  remportèrent  sur  la  supério^^ 
rité  militaire  du  général  carthaginois. 

Annibal  partit  de  Cartbage  avec  quatie>vingt-dix 
mille  fantassins  et  douze  mille  chevaux,  arriva  à  Car- 
thagène  aux  appiuches  de  la  moisson.  Son  premier 
soin  fut  d'envoyer  des  espions  dans  la  Gaule  pour  sln- 
former  des  dispositions  des  babitans,  des  difBcoltés  à 
vaincre,  et  probablement  du  cbemiu  le  plus  convena- 
ble pour  passer  en  Italie.  Dès  qu'il  sut  à  quoi  s'en  te- 
nir, il  laissa  en  Espagne,  pour  assurer  sa  retraite,  s'il 
y  avait  lieu,  un  tiers  de  son  armée ,  s'avança  dans  les 
Êaules  à  marches  forcées  et  atteignit  la  rive  droite  du 
Rhône ,  à  quatre  journées  de  la  mer,  comme  le  consul 
Publius  Cornélius  Scipion  arrivait  h  Marseille  pour  lui 
barrer  le  chemin  de  Tltalie. 

Ici  la  marche  d' Annibal  appartient  à  notre  histoire  : 
tout  tend  à  prouver  que  le  passage  du  Rhône  s'opéra 
entre  Roquemaure  et  Saiut-Geniès,  en  face  de  la  plaine 
ouest  d'Orange.  Ce  point  est,  en  e£tet,  à  quatre  jour- 
nées de  la  mer,  et  le  Rhône  a  dû  constamment  y  être 
réduit  à  une  seule  branche. 

D'après  un  auteur  qui  a  étudié  la  topographie  des 
lieux,  tout  se  réunirait  pour  prouver  qu'Auuibal  arriva 
par  Saint-Laurent-des- Arbres  sur  les  bords  du  Rhône 
et  qu'il  fit  ses  dispositions  pour  le  passer  au-dessous  de 
Saint-Geniès.  En  attendant,  et  pour  disperser  les  Ca- 
vares  qui  le  menaçaient  sur  la  rive  opposée ,  il  détacha 
Hannon,  qui  passa  le  fleuve  à  2S00  milles  au-dessus , 
guidé  par  des  éclaireurs,  et  vint  allumer  des  feux  sur 
une  hauteur  à  l'opposite  (Blomas  ou  Mondragon).  A 
^ce  signal,  Annibal  embarqua  ses  troupes,  partie  sur 


Digilizeo  by  GoogI( 


—  21  — 

des  radeaux  y  partie  sur  des  chaloupes  qu'il  avait  louées 
ou  fait  construire  à  la  hâte.  Le  passage  long  et  difficile 

se  lit  aux  cris  de  guerre  des  Gaulois  que  llannon  dis- 
persa bieatOt.  Les  treate-sept  élépliaas  passôreat  sur 
des  radeaux  ;  les  ebevaux  à  la  nage ,  à  Tarrière  des 

bateaux. 

Quatre  jours  après»  Anoibal  était  au  eonflueut  de 

risère,  d'où  il  se  dirigea  vers  le  mont  Genèvre  selon 
les  uus,  et,  seloo  d'autres ,  vers  le  Petit-Saial-Beroard. 
Une  troisième  et  quatrième  opinibn  le  fout  passer  par 
le  mont  Yiso  elle  Mont-Ceois  :  M.  deFortia  parait  être 
dé  cet  avis  ^  car  il  trace  l'itioéraire  d'AQoibal  par  Moos»» 
Seleucus.  La  première  opinion  semble  être  la  plus 
vraisemblable;  oo  dit  cependaut  que  la  seconde  a  ob* 
tenu  le  plus  de  sufflrages. 

Pendant  qu'Annibal  passait  le  Rhône  à  Roquemaure, 
Scipion  s'avançait  dans  nos  contrées  pour  arrêter  la 
marche  de  son  rival ,  en  laissant  Marseille  et  le  littoral 
occupés  par  les  restes  de  son  armée.  Bientôt  Taigle  des 
légions  victorieuses  prit  son  vol  vers  le  pays  des  Gava- 
res  et  des  Yoconces.  L'an  121  avant  notre  ère,  d'après 
le  rapport  de  Florus,  Ub.  III ,  chap.  II,  dê  BiUê  AlUh 
brog.  y  Cneius  Domitius  /Enobarbus  et  Quintus  Fabius 
Haximus  livrèrent  une  grande  bataille  aux  Arverniens, 
près  la  ville  d^Oundalôn ,  au  confluent  de  la  Sorgue 
dans  le  Bbône ,  et  mirent  bors  de  combat  plusieurs 
myriades  de  Celtes.  Alors  passèrent  sous  la  puissance 
de  la  république  romaine  toutes  les  contrées  de  la 
Gaule  méridionale.  Fan  126  avant  J.  G. 

Avignon  devint  une  ville  très-florissante  sousles-Ro- 
mains.  Pomponius  Mêla  la  classe  au  nombre  des  cités 
les  plus  populei»es  de  la  Gaule  Narbonnaiseï  et  Pline' 
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ib.  m  j  cap.  V  9  dH  :  lo  mediiemneo  cotoniae  :  Ateéate 

Sextanoïnmf  Beterrœ  Seplimanorum^  jérausio  Secunda- 
norvm.  la  agro  :  Cavanm  yalenUa^  Fierma  uélùobrogum. 
Oppida  LattDa  ;  jiquœ  SeaAIm  SaUmbnmy  A^enh  CkMh 
mm,  ^pta  JiUia  Fulgeniam ,  Alebece  Belomm  ApoUina" 
rban^  AlbaBelvortm^  Augusta  JYieastàmwn:  AnaUUa, 
Aètifiy  Bormanif  Comacina,  CabtUio,  Carca&um  FoUa^ 
rum  Tectoiogum ,  etc, 

G*6st  dans  celle  période  des  beaux  Jours  de  la  répu» 
blique,  des  premiers  empereurs  jusqu'à  lluvasion  des 
baAares,  que  les  Romados  se  ptoreot  à  embellir  les 
villes  conquises  de  monumens  qui  attestent  la  gran- 
deur des  conceptions  de  ce  peuple  guerrier.  Orange 
fol  largemeut  dolée  par  les  domioaleurs  du  monde  i 
Avignon  ne  montre  que  quelques  débris  de  sa  grandeur 
passée^  GarpenUas  et  Gavailkm  ont  cbacune  un  arc  de 
triomphe.  Comment  se  bit-il  que  la  ville  d'Avignon,  si 
heureusement  située ,  ait  aussi  peu  conservé  de  mo- 
numens anciens?  A  qui  connatt  rUsloire  de  notre  cité , 
la  réponse  est  facile:  en  quel  lieu  les  siècles  barbares 
et  du  moyen-âge,  ont, plus  que  chez  nous,  entassé  de 
rotnesPRrise  par  les  Sarrasins ,  reprise  par  les  Francks 
encore  plus  barbares ,  notre  cité  reçut  les  plus  terri* 
bles  coups.  Plus  tard ,  il  fsHut ,  pour  que  le  palato 
lançât  plus  fier  et  plus  colossal,  que  les  débris  d'une 
idole  lui  servissent  de  fondemens.  C'est  à  cette  époque 
(an xiv«  siècle)  qu'on  fait  remonter  la  destruction  du 
temple  d'Hercule.  Quant  à  celui  4e  Diane,  dont  les  au- 
teurs ont  aussi  signalé  l'existence  sur  la  partie  septen- 
trionale du  rocber ,  il  dut ,  dans  ce  cas ,  disparaître  sous 
les  fortifications  qu'on  y  avait  opposées  à  celles  de 
▼ffleneuve^  et  qu'une  explosion,  provoquée  par  la fou- 
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dre  qiri  pénétra  dans  l'arsenal ,  détroiait  à  leur  tour,  le 

29  août  i650. 

Bientôt  des  flots  de  Barbares  ébranlent  Temptre  sous 
Yatens,  Tinondent  sous  Hooorius,  et  mettent  A  feu  et 
à  sang  presque  tous  les  pays  situés  entre  le  Rhin,  PO* 
céan,  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  C'est  alors  sans  doute 
que  flirent  détruites  JOria,  Findaban,  Cupressetum  et 
d'autres  villes  de  nos  coolrées  citées  par  les  anciens. 

Le  brave  Aétius  défendait  encore  la  Provence,  seule 
contrée  qui  restait  aux  Romains;  mais  tandis  que  ce 
général  arrête  la  marche  rapide  des  Gotbs ,  les  Bur* 
gondes  sVancent  jusqu'à  Marseflle.  Aétius ^  forcé  de 
faire  iapaix,  cède  toutes  les  terres  conquises  sur  Tem- 
plre  f  à  l^exception  de  celles  qui  se  trouvent  entre  la 
mer  et  la  Durance. 

Après  ce  traité  (l'an  4^  de  J.  G.) ,  Avignon  passa 
successlvemeDt  sous  la  domination  des  Gotbs,  des 
Bourguignons  et  des  rois  d'Austrasie.  Le  roi  des  Bur- 
gondes,  le  meurtrier  de  la  famille  de  ClotUde,  Gon- 
debaud  s'était  réfugié  derrière  les  remparts  d'Avignon 
pour  échapper  auiL  armes  triomphantes  de  Rlovich, 
de  ce  fier  Sicambre  qui  courba  sa  tête  royale  sous  les 
mains  du  prêtre  Remy  pour  recevoir  l'onction  sacrée. 
L'impétuosité  des  Franks  ne  put  vaincre  la  résistance 
des  Avignonnais.  Vainement  assiégée  par  RIovich, 
obligé  de  se  retirer,  cette  ville  fut  regardée  comme  le 
boulevard  de  la  Provence.  En  MO,  ce  monarque,  joint 
à  Tiiéodoric,  roi  des  OsUogoths,  fait  la  conquête  de 
la  Bourgogne.  Les  vainqueurs  se  partagent  ce  royau- 
me :  Avignon  échut  à  Théodorlc. 

Le  sort  de  cette  ville  était  de  passer  de  main  en 
main  comme  une  conquête  qu'on  faisait  et  qu'on  cé* 
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daii  ftdlon  les  iotéréts  de  la  poliUque.  Après  les  Ostro* 
gotbs  et  les  Franks-AustrasieDs  j  elle  devait  tomber 
sous  la  dominatioa  des  sectateurs  de  Hahomet,  maî- 
tres déjà  de  la  H^ninsule  bispanique.  Ils  vinrent  donc , 

le  sabre  d'une  main  et  le  Coran  de  l'autre ,  planter  sur 
noire  montagne  chrétienne  Tétendard  de  Tislamisme, 


Digitized  by  Google 


IIL 


TfiVra  BISTOBIQUES.     Us  Sarraiâiis«  »  TtMson  de  Man- 

route.  —  Haine  des  populaiioiis  gallo-romaines  contre  les 
Fxaacs-Au&trasiens.  — -  Prise  d'Avigaou  par  ^ri-Martel.  — 
lies  princes  d'Arles.  ^  Us  Croisades. 

954  —  757. 

Pab  boRc  d'an  traité  enlre  Youssouf ,  gouverneur 
musulman  de  Narbonoe,  et  les  nobles  de  la  Provence, 
à  la  tête  desquels  se  (roavail  le  due  Mauronte ,  les 
Sarfasins  s'emparèrent  d'Avignon.  Le  traité  qui  leur 
ouvrait  les  portes  de  la  Provence  ne  fut  conclu  qu'à  la 
fin  de  Tannée  734  y  et  Toccupation  de  notre  ville  par 

Tarmée  de  Youssouf  est  nécessairement  postérieure 
à  eette  date. 

D'^uu  autre  côté,  ce  n'est  pas  Aihyn  qui  comman- 
dait les  Arabes ,  mais  bien  Youssouf  lui-même.  Cet 
Athyn  y  qualifié  roi  on  ne  sait  pourquoi  ;  n'était  que  le 
lieutenant  du  gouverneur  Youssouf,  et  il  ne  quitta  pas 
Narboime. 

Quelques  considérations  sur  Tétat  politique  d'Avi- 
gnon au  Ville  siècle,  sont  nécessaires  pour  bien  appré- 
cier les  faits  qui  se  rattachent  au  séjour  des  Maures 
dans  nos  murs,  de  754  à  757. 

Depuis  rafiàiblissement  du  pouvoir  royal  entre  les 
mains  des  rois  fainéans ,  la  partie  mérlAonale  do 
royaume  de  Bourgogne ,  qui  comprenait  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  le  Daefrtiiné  et  la  Provence;  avait 
en  quelque  sorte  secoué  le  joug  des  maires  du  palais 
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qui  gouFernaieûtl'Auslrasie  et  la  Neustrie.  Soas  la  do- 
mination de  quelques  grands  seigneurs^  noire  beau 
pays  était  eo  proie  à  une  anarchie  dont  l'époque  qui 
suivit  peut  donner  une  idée. 

La  race  conquérante  des  Franks  avait  toujours  été 
odieuse  aux  populations  gallo-romaines  du  midi;  ainsi 
celte  révolte  des  grands  du  royaume  de  Bourgogne 
étail-elie  une  réaction  nationale  des  vaincus  contre  les 
vainqueurs. 

£n  755|  Karl-Martel,  dont  le  génie  tendait  à  recons- 
tituer la  monarchie  de  Klovich,  venait  de  soumettre 
une  partie  des  révoltés  depuis  Lyon  jusqu'à  Avignon  j 
les  nobles  y  qui  s'étaient  rendus  indépendans,  étaient 
donc  y  les  uns  dépossédés ,  les  autres  sur  le  point  de 
l'être,  pans  im  tel  état  de  choses,  ils  ne  trouvèrent  pas 
d'autre  moyen  que  d'appeler  les  Sarrasins  à  leur  se- 
cours. Le  traité  de  754  fut  conclu,  et  les  Musulmans 
entrèrent  sans  coup  férir  à  Arles ,  que  Alauronte  leujp 
livra.  De  là ,  ils  gagnèrent  Avignon.  L'histoire  ne  dit 
pas  si  la  garnison  que  Karl-MarteJ  avait  laissé  da^s 
cette  ville  chercha  è  la  défendre ,  ou  si  elle  abandopoa 
la  place  à  rapproche  des  Sarrasins.  Quant  à  |a  popu- 
lation avignonnaise,  elle  devait  être  partagée  en  depx 
factions,  ctile  des  Franks  et  celle  des  seigneurs  pro- 
vençaux, unis  aux  Maures.  Sur  la  foi  de  Tioscciption 
de  Bonpas,  et  qui  n'est  riea  moins  qu'authentique  (i) , 

(i)  Une  diarie  de  789  9  qui  nous  apprend  le  même  fait  et 
qui  et!  suspecte  ainsi  que  llnscriptîon ,  mériterait  cependaut' 
quelque  créance  en  ce  quelle  attribue  à KarUUar tel  une  fon- 
dation pieuse  en  faveur  des  Avignomiaîs  morts  k  Bonpas.  Or  » 

ces  Avî^^noniiais  étakal  des  parlîsajis  de  ce  prince ,  qui  n  a- 
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oa  pourrait  supposer  que  ceux  des  babttaas  d'Avigooo, 
pour  qui  le  joug  des  iofidèies  élait  Insupportable,  mar- 
chèrent à  leur  rencontre  jusqu'au  bord  de  la  Durance, 
à  Bonpas^  oà  ils  trovrèreut  une  raoït  glorieuse  eu  dé- 
fendant la  patrie  et  la  religion.  Il  serait  même  permis 
de  croire  que  le  courage  de  nos  malheureux  compa» 
lif  otes  aurait  été  couroonë  du  succès^  s'ils  n'avaient  eu 
à  combattre  que  les  Maures. 

Alors,  dit  rUstorien  de  Provence ,  il  y  avait  de  splen- 
Ades  cUés  dans  les  plaines ,  des  villages  qui  enfonçaient 
leurs  toits  aigus  et  leurs  clochers  dans  de  grands  bois., 
des  villa  romaines  déroulant  le  grancMose  d'une  véné- 
rable architecture  sur  des  groupes  de  collines  j  dans 
de  cabues  abris  des  arcs  de  triomphe  destinés  à  re- 
nouer la  ehatoe  dos  temps  ;  des  tombeaux  avec  des 
inscriptions  latines,  sur  lesquels  le  soleil  ruisselait^ 
des  monastères  vastes,  avec  de  longues  arcades  et  des 

corridors  ou  gémissait  la  brise  de^  mers  et  le  vent  des 
montagnes  j  la  physionomie  romaine  empreinte  en- 
core an  sol ,  mariait  noUement  ses  imposantes  Hgnes, 
avec  les  lignes  heurtées  de  Tarchitecture  nationale.  La 
horde  sarrasioe  se  rua  sur  tous  ces  monuHiens  ;  des 
villes  entières  moururent  tout-a-coup  ;  les  villages  dé- 
truits amoncelèrent  leurs  décombres^  l'arc  de  triom- 
phe Ait  honleusement  mutité;  les  cimeterres  ottomans 
accomplirent  volontiers  Tœuvre  sacrilège  (i). 
Quoi  qi^il  en  soit ,  une  fois  entrés  dans  Avignon  « 

f  aient  pas  craim  de  manifester  leur  atlachement  aux  Franks, 
lorsque  la  cause  de  ceux-ci  élait  abandonnée  par  la  majorité 
des  ProTençaux . 
(i)  Méij,  Afieire  dê  Provence. 
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ceux-ci  fireût  de  cette  Yille  leur  place  d'armes  ^  mai» 
Karl-Martel  ne  leur  donna  pas  le  temps  de  s'y  établir 
Lout-à-faiL  En  757»  il  amena  son  armée  dans  le  midi. 
Les  garnisons  de  Lyon  et  autres  villes  du  Dauptuoé  ne 
Tattendirent  pas  et  se  replièrent  mr  Avignon,  dont 
rimportance  militaire  est  attestée  par  les  chroniqueurs 
du  temps  (i).  En  effets  cette  ?îlie^  moins  étendue  alors 
qu'elle  ne  Test  aujourd'iiui ,  était  presque  entièrement 
entourée  par  les  eaux  du  RhAne.  Une  formidable  cita- 
delle couronnait  le  rocher  des  Doms,  taillé  à  pic  ,  et 
protégeait  la  villei  qui  avait  déjà  soutenu  victorieuse- 
ment deux  sièges  remarquables,  Tnn  contre  Klovich 
en  500,  et  l'autre  à  l'occasion  du  patrice  Mummol 
en  585. 

Arrivés  sous  les  murs  d'Avignon,  tes  Franks  en 
firent  le  siège ,  qui  fut  long  et  meurtrier.  Karl-Martel 
eut  recours  à  toutes  les  machines  alors  en  usage  pour 
l'attaque  des  places.  Enfin  la  ville  fut  prise  d'assaut , 
tous  les  Sarrasins  passés  au  fil  de  l'épée  ^  une  grande 
partie  des  babitans  égorgés,  leurs  maisons  livrées  au 
flammes.  Les  églises  et  les  monumens  romains  dispa- 
rurent dans  ce  désastre ,  le  plus  grand  qu'Avignon  ait 
eu  à  souffrir.  Karl-Martel  se  vengeait  ainsi  des  Prove»* 
çaux  qui  avaient  appelé  les  Sarrasins. 

Ce  siège  si  funeste ,  et  le  sac  qui  en  fut  la  suite,  peu* 
vent  expliquer  en  partie  pourquoi  Avignon ,  malgré  le 
séjour  des  Romains ,  offre  si  peu  de  chose  aux  recher- 
ches des  archéologues.  D'autres  causes  ont  àussi  con- 
tribué à  faire  disparaître  les  monumens  antiques. 

(i)  AvenioJiem  urbem  munitissimam  ac  montaosam,  dit  le  COB- 

ilauateur  de  Frédégaire. 
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Une  trAdttioo  qu'on  n'appuie  sur  aueune  preute  sa* 

lide^  niais  que  son  ancienneté  rend  respectable ,  attri- 
bue le  nom  de  Bauge ,  qu'a  long4enipa  porté  la  rue  des 
Orfèvregy  au  carnage  qu'on  y  ût  et  au  aang  qui  miase- 
lait  de  toutes  parts.  .Ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'est  qu'on 
retrouve  cette  rué  BoÊige  meittionàée  dana  de  tréa- 
anciens  actes. 

Après  ce  siège  mémorable,  les  Avignonnais  s'occu- 
pèrent â  relever  leurs  ruines  pendant  que  la  politique 
leur  laissait  un  instant  de  repos.  L'empire  de  Cbarle- 
BUgne  était  tombé  en  des  mains,  débiles*  A  cette  épo- 
que de  désorganisation,  Avignon  fit  partie  du  royaume 
d'Arles  ou  de  Provence,  dont  Bozon  fut  élu  souverain , 
le  H  octobre  879 ,  par  le  concile  de  MantaUle.  Les  évé« 
ques  méridionaux  appelèrent  l'invasion  franke  et  la 
fM:iU(èrent  en  baine  de  rbérésie  des  Blaures ,  mais  ils 
s'en  repentireni  bientôt  en  voyant  les  rivages  opérés 
par  les  Sarrasins.  A  Tépoque  du  démembrement  de 
l'empire  de  Gbarlemagne ,  Fesprit  méridional  se  ré- 
veilla de  son  long  engourdissement  :  nos  évéques  pri- 
rent part  à  cette  réaction,  ils  lui  imprimèrent  de  la 
force,  la  régularisèrent ,  et  enfin,  consommèrent  au 
concile  de  MantaîUe  (diocèse  de  Vienne),  par  la  fon- 
dation du  royaume  d'Arles ,  la  séparation  définitive  des 
provinces  du  midi  de  celles'  du  nord. 

Sous  les  derniers  princes  d'Arles,  princes  faibles 
sans  doute  comme  les  successeurs  de  Ciiarlemagne , 

les  gouverneurs  de  ce  royaume  se  déclaraient  maîtres 
des  provinces  qulls  administraient.  Avignon  appartint 
alors  aux  comtes  de  Frovence.  Cette  nouveUe  posses-^ 
sion  fut  la  source  de  violens  débats  qui  se  terminèrent 
en  lintt  par  le  partage  de  cette  vflle  avec  les  coostes 
4e  Toulouse. 
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A?aiit  d'entrer  dans  les  détails  de  notre  histoire  ré- 
publicaine ,  ou  pour  mieux  dire  ée  raffîrmebiflftemeot 
de  la  commune ,  jetons  un  eoup-d'œil  sur  cet  épisode 
intéressant  de  la  première  croisade,  placé  entre  deux 
époques  remarquables  de  nos  annales ,  ninosioa  de» 
Maures  et  le  gouvemeuieiit  populaire  provoqué  par 
les  évéques. 

C'était  en  M^ê  ^  époque  prodigieuse  de  notre  bfe- 

toire  nalionale ,  où  la  voix  d'un  pèlerin  obscur^  exci-  i 
lanl  seule  à  la  conquête  du  saint  sépulcre ,  peiq^les  et 
nrfs,  seigneurs  et  cbevalîers,  chacun  prenant  sa  croix.  ' 
L'Occident  entraîné  par  l'exemple  de  la  France,  cou-  | 
rut  se  précipiter  sur  l'Asie  »  avec  tout  le  fracas  de  ses 
armes,  pour  arracher  à  Pimpiélé  ceUe  dépouille  sa-  | 
crée.  I 

Jaloux  de  régularlserce  noble  élan,  le  pape  Urbain  II 
franchit  les  monts  et  arrive  sur  les  bords  du  Rbôoe, 
où  sa  présence  fait  naître  une  explosion  de  }ole  et  de 
bonheur  bien  naturel,  en  face  du  père  commun  des 
lidâles.  Avant  d'ouvrir  l'assemblée  qui  devait  statuer 
souverainement  râr  la  croisade,  ce  pontffe  parcourt 
les  diocèses  de  France,  éleclrisaat  les  peuples  par  ses 
prédteations ,  les  engageant  sous  les  drapeaux  de  Pex-* 
pédition  par  l'appât  des  indulgences,  consacrant  des. 
églises,  bénissant  des  monastères,  et  répandant  sur 
ses  pas  les  grâces  dont  il  était  dispensateur  suprême. 

Dieu  le  veut  !  Dieu  !  Tel  fut  le  cri  qui  s'écbappa  ' 
de  toutes  les  bouches  au  concile  de  Clermont,  et  que 
répétèrent  à  l'envi  les  échos  de  nos  collines  lorsqii'Ur- 
bain,  apparaissant  dans  nos  murs,  imprima  à  la  popu- 
lation ce  mouvement  de  sympathie  que  propageait  par- 
tout IJécIat  4e  son  élo^uepce,  soutenti  du  prestige  des 
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cérémonies  pontificales.  Celte  siiblime  inspiration  de- 
vint le  commandement  de  la  devise  de  la  guerre  sainte. 
L'ardeur  beliii^euse  gagna  toutes  ies  classes  ^  le  noble 
comme  le  bourgeois  ^  le  prêtre  comme  le  laïque ,  le 
châtelain  comme  le  serf.  De  tous  les  seigneurs  proven- 
çan  qui,  à  laToijt  du  cbef  de  l'Église,  vinrent  se  grou- 
per autour  de  l'étendard  sacré ,  Thistoire  n'a  enregistré 
que  les  suivans:  Raymond  de  Saint-Gilles;  Raymond, 
comte  d'Orange  ;  GiriHaume ,  comte  de  Forcalquier  ^ 
Raimbaud  de  Simiane ,  baron  de  Caseneuve  -,  Guillaume 
de  Sabran ,  baron  d'Ansoife  (i).  Le  clergé ,  de  son 
côté,  fournit  un  ample  contingent  -,  ainsi,  on  vit  les 
rangs  de  cette  vaillante  noblesse  se  grossir  d'une  foule 
d'ecclésiastiques ,  parmi  lesquels  figuraient  les  évéques 
d'Apt,  d'Orange,  de  Toulon,  de  Glandéve,  avec  leurs 
vassaux.  Anin^  par  Tenlbousiasme  religieux  et  par 
Vamour  de  la  gloire,  les  flottes  françaises  sillonnèrent 
les  mers.  Tout  ce  que  la  piété  a  de  plus  respectable , 
la  rerto  de  plus  élevé,  la  superstition  de  plus  bizarre, 
le  caractère  national  de  plus  chevaleresque ,  les  pas- 
sions de  plus  entraînant,  s'oflHt  en  spectacle  aux  Sar«» 
rasins.  Après  quelques  années  d'héroïques  eflbrts  et 
de  souffrances  inouïes,  Jérusalem  subit  le  joug  des 
croisésy  et  le  saint  sépiAcre  fut  cônqois ,  puis  perdu , 
un  jour,  par  les  divisions  autant  que  par  la  moHesse 
des  armées  cbrétiennes  (7). 

(  i)  Michaud ,  HUtuire  des  Croisades. 

(1)  Études  Ustorîqaes  %vtt  h  XIT*  siècle^ 
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émancipation  des  commanes.  —  La  ré|nil>liqoe  angnonDaîse. 
—  Cônsidéi  allons  sur  les  guerres  des  albigeois.  —  Guerre 
des  albigeois.  —  Siège  d^Avignon  par  Louis  YID.  —  Sentence 
du  légat.  —  Décadence  de  la  république.  —  Charles  d'An- 
jou. —  Troubles  à  Avigiiou  et  à  Arles.  —  Traité  dc^  Beaa* 
Caire.  —  Fin  de  la  répabliqiie.  —  Les  comtes  de  Pvorence. 

un —  mi. 

fEMAMt  que  cme  révolutioa  entraînait  POcddenl 

WTS  KOrlent ,  une  autre  révoludon  s'opérait  dans  uo$ 
contrées. 

L'émancipation  des  commanes  ne  ftit  que  la  recon-* 
naissance  d'un  fait  :  raccroissement  d'importance  et 
des  richesses  de  la  classe  inlermédiaire.  Tant  que  les 
vilains  étaient  démeurés  dispersés  sur  le  territoire 
uK)rcelé  de  la  féodalité  ,  ils  ne  pouvaient  obtenir  ni 
gouvernement  spécial ,  ni  représentation  politique.  Le 
seigneur  exerçait  sur  eux  toute  espèce  d'autorité^  il  en 
disposait  comme  de  gens  atUchés  à  la  glèbe.  Dans  le 
midi  dea  Gaules»  le»  institutions  romaines  avaient  as-  * 
suré  aux  citoyens  des  grandes  cités  écbappés  (i>  aw 
dévastations  de  l'invasion  germanique  ^  une  participa- 
tion au  gouvernement  municipal  ;  mais  au  nord  ces 
mêmes  prifiléges  n'ejLîstaient  pas.  La  conquête  avait 
presque  effàcé  les  traces  de  la  vieille  administration  de 
rempire.  Tout  y  fut  nouveau ,  et  l'action  des  masses  s'y 

Aaynouard,  Histoire  dk  droit  municipal^  It?.  Il  à  V.. 
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maQifesta  par  une  vive  et  graade  explosiOQ.  La  classe  > 
HQlesméàmxe  fiortit  de  6ou  élat  de  servitude  par  iia 
eflitot  général  et  spoofané.  Une  fois  que  la  liberté  se 
fut  prociamée  comme  un  fail,  force  fut  bien  de  la  re* 
coaaallre  comme  uo  droit ,  et,  de  là ,  ces  chartes 
œultipUées  de  concessions  qui  remplissent  les  XII«  et 
siècles.  Ou  peut  donc  dire  que  le  mou  vemeat  com- 
moml  fut  une  véritable  révolution ,  sanctionnée  plus 
tard  par  le  pouvoir  royal  et£éodal,  à  peu  près  comme 
les  conquêtes  populaires  du  im*  siècle  ont  été  consciv- 

crées  par  noire  charte, 

Nos  grandes  villes  du.  midi  ne  furent ^amaÀs  com{^ 
tement  asservies  sous  le  régime  féodal,  dit  Tantenr  des 
Becherches  hUtoriques  sur  k$  vicomtes  d'Avignon.  Leur 
liberté ,  qui  sMumeillait ,  se  réveilla  dans  le  m» siècle, 
et  non  contenle  de  se  débarrasser  du  joug  des  sei- 
gneurs elle  ûoit  môme  par  affecter  eu  quelques  lieux 
de&inslilalioQs  phis  ou  moins  républicainés.  Marseille , 
Aries^  et  surtout  Avignon^  Curent  ceiles  quimarcbèrent 
à  la  téCe  de  ce  mouvement,  qui  fut  une  grande  révo- 
lution,  et  qui,  faute  d'hisloiiens,  nous  est  peu  connue. 

Les  empereurs  d  Allemagne^ rois  d'Arles,  quele^ 
comtes  et  marqois  de  Provence  avaient  réduits  à  nV 
voir  qu'un  vain  titre,  favorisèrent  l'essor  de  la  liberté , 
dans  l*espoir  de  recouvrer  quelque  influence  au  mojen 
des  immunités  et  privilèges  qu'ils  accordaient  aux  vil- 
les. Aûn  de  s'attirer  la  protection  du  cbef  de  l'empire^ 
les  Avignonnids  cbangèr«it  leurs  annotrtes^  qui  figa«« 
raient  une  ville  carrée  y  flanquée  de  tours  couronnées 
de  créneam^  et  leur  substituèrent  deux  gerfauts. 

Au  milieu  de  celle  auarchie  générale,  les  évôques 
et  ardievèques ,  anciens,  défenseurs  des  cités ,  ayant 
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les  ri?am  nés  des  comtes.  Ils  aidèrent  géoéraleaieiit 
les  villes  à  s'affranchir  et  à  se  gouverner  par  elles- 
mêmes,  sous  la  protection  nominale  de  Tempire^et 
sous  rinfluenee  et  la  direction  plus  réelles  du  poufoir 
épiscopal.  ^ 

Nulle  part,  dans  les'commencraiens,  cette  aiMMia- 

•ion  du  peuple  avec  son  évôque  ne  fut  mieux  cimentée 
qu'à  Avignon.  En  11^4 ,  l'êvêque  Geofflroy  dressa  la 
ebarte  du  consulat  de  cette  ?llle ,  c'esl-à«dire  les  lois 
mum'cipales  de  la  commune  d'Avignon.  Il  les  publia  du 
coosenteaieiit  des  consuls,  qui  d^à  étaient  à  la  téte  du 
peuple*  En  iiWJ ,  Tempereor  Frédéric  reconnaît  et 
approuve  les  franctuses  des  Avignonnais,  auxquels  il 
enfoint  d%onorw  leur  évéque  et  de  demeurer  étroite- 
ment  unis. 

Nous  ne  suivrons  pas  dafantage  rikistoirede  la  com- 
mune d'Avignon ,  que  quelques-uns  appellent  républi- 
que. Le  peu  que  nous  en  avons  dit  suffit  pour  montrer 
que  les  nouvdies  institutions,  Ibrtes  de  leur  Jeunesse, 
de  la  richesse  des  habitans  voués  deptjis  long-temps  an 
commerce,  de  l'appui  de  l'empereur  et  de  l'évéque^ 
durent  Irientôt  emporter  les  infortoiiés  Ticomles  d'Avi- 
gnon dans  leur  mouvement  ?ers  une  souveraineté  ab- 
sotue  qu'elles  furent  bien  prés  d^alteindre  dans  le  siè- 
cle suivant. 

Ainsi,  on  le  voit ,  il  arriva  à  peu  près  à  Arles  comme 
à  Afignon ,  parce  que  les  circcmstances  furent  à  peu 

près  les  mêmes.  A  Marseille,  le  pouvoir  comtal  lutta 
davantage,  parce  qu'il  étidt  mieux  constitué,  et  que 

même  les  vicomtes  avaient  presque  entièrement  se- 
coué la  domination  supérieure  des  comtes  de  pro- 
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veDce«  landis  qu'à  Arles  et  à  Avigaou,  toui  noos  an- 
iMMiee  qne  les  vicomtes  restèrent  à  Tégard  de  leurs 
suzerains  dans  les  bornes  d'une  dépendance  assez 
étroite  pour  ce  riècle  d'iasubordioatiOQ. 

fldus  ne  pouvons  marquer  exactement  Tannée  oiï 
expira  le  pouvoir  vicomtal  à  A vignon> cependant^  si  ou 
adopte  une  q^ion  que  nous  avons  conservée  aprds 

l'avoir  soumise  à  un  mûr  examen,  il  faudra  lesUein- 
dre ,  entre  l'année  1177  et  i'iiommage  de  iWtf:,  la  date 
de  cet  événement  Nous  allons  développer  cette  opi- 
nion ,  qui  peut  paraître  hardie  au  premier  coup-d'œil , 
mais  qui  cependant  nous  parait  bi^ée  sur  des  faits  et 
sur  la  connaissance  des  passions  populaires,  qui  sout 
les  mêmes  à  toutes  les  époques» 

Eu  wrtj  le  pont.  d'Avignon  fat  commencé  am  frai» 
de  la  ville  par  les  Frères  pontifes  ou  faiseurs  de  pont , 
à  la  iôte  desquels  se  trouvait  Benézet,  que  ses^  vertus 
et  les  immenses  services  qu'il  rendit  à  son  pays  ont 
mis  au  nombre  des  saints.  La  crédulité  populaire ,  la 
pieuse  Ignorance  do  moyen-âge  se  sont  emparées  de 
ce  fait  important ,  et  l'ont  arrangé  à  leur  manière. 
Adoptons  pour  un  instant  la  vieille  tradition,  consacrée 
dans  une  espèce  de  procès^verbal  évidemment  postée 
rieur  au  fait  qu'il  relate  et  dont  le  commencement , 
eitrait  d'un  discours  ou  sermon eipUque  par  les  IK 
cences  oratoires ,  les  faits  prodigieux  qu'il  contient.  Les 
fables  ont  aussi  leurs  vérités ,  et  ici ,  mieu&qo*uae  flrolde 
chronique ,  elles  pourront  peut-être  Jeter  quelques 
lueurs  sur  les  dernières  années  du  pouvoir  vicomtal  â 
Avignon. 

D'après  ces  actes  ,  un  jeune  berger  de  douze  ans , 
appelé  Benéaet,^  né  dans  les  montagnes  du  Vivarais,^ 
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où  iJ  éUil  occupé  à  garder  les  brebis  de  et  oiève,  esc 

appelé  par  une  voix  céleste  à  bâtir  un  pont  sur  le  Rhô- 
ae,  vÂs-à-vis  Avignon.  Après  plusieurs  aventures»  il 
arrive  dans  cette  ville  et  interrompt  I^évéque  qui  pré* 
chait  dans  sa  cathédrale ,  pour  annoncer  la  mission 
dont  il  était  chargé.  Les  uns  rient ,  les  autres  s'indi^ 
gnent  de  rinsolence  de  cet  enfant  qui  ose  troubler  le 
service  divin.  L'évéque,  sans  pitié  pour  son  Age^er* 
donne  qu*il  soit  saisi  et  eondilit  devant  le  viguier  (que 
quelques-uns  appellent  Bénnger ,  homme  aussi  iier 
que  cruel  >  pour  que  celui-ci  le  ebâtiAt  (qué  migmtt  et 

que  Cescourtiguestf  que  ly  toLquez  Los  pés  et  Los  mas,  qué 

tnalvaU  kme  «s),  dUnaivemeut  le  préiendu  procès- 
verbal. 

On  amène  Benézet  au  palais  du  viguier  :  c'était  celui 
que  ToQ  connaît  aiyourd'iiui  sous  le  oom  de  la  i^e? 
gérence.  Là,  le  terrible  magistrat  dit  à  Benézet  qu'il 
croira  à  sa  mission  s'il  enlève  et  porte  lui-même  au 
fleuve  y.  pour  seitir  de  fondatiOD  à  son  poul^  une  pierre 
énorme  qui  était  dans  la  cour  du  palais. 

Cette  cruelle  ironie  n'était  sans  doute,  de  la  part  de 
Bérenger,  qu'un  prélude  des  tourmens  auxquels  il  ré- 
servait le  jeune  berger^  mais,  6  merveille  I  Benéset, 
ûii  la  légende,  prend  la  pierre  sur  ses  épaules,  et  mar- 
che avec  assurance  vers  le  RhOne.  Cette  pierre  fut  ia 
première  du  pont  d'Avignon^  que  Benézet  coouneaça 
aussitôt  aux  acclamations  de  tout  le  peuple. 

Benézet  n'était  pas  un  jeune  eniaot,  simple  et  igno- 
rant ;  c*était ,  au  contraire ,  un  des  cbefi  de  la  congré- 
gation des  Frères  pontifes,  voués  à  la  coustruction  et  à 
l'entretien  des  popts^  €et  ordre  si  utile  dans  ces  temps 
d'anarchie,  et  dont  le  ^èleboauie  la  religiou  qui  ius- 
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pfraii  OD  sembtadule  dévonement  »  existait  vers  c«Ue 

époque  dans  les  environs  d'Avignon ,  et  possédait  la 
maiaoD  de  Boopas  mit  la  Huraace.  Beoé;^i  moaUa  oa 
esprit  supérieur  et  de  grands  taiens,  qui  tounièreat  aa 
proiU  d'Avjgûoo.  Un  autce  intérêt  qui  tenait  à  la  poiili- 
que  et  mx3k  passions  do  peuple  ^  demandait  qu'on  ren* 
dtt  odieux. le  dernier  vicomte  d'Avignon,  dont  le  sou- 
?enir  et  les  droits  étaient  antipaUiiques  à  la  nouvelle 
cMslitution.  Le  personnage  stupidement  cruel  de  Bé* 
renger  M  inventé.  On  prit  plaisir  à  peindre  des  plus 
noires  couleurs  son  caractère,  qui  en  effet  avait  peut- 
être  été  sévère,  et  on  en  At  un  tyran  farouche.  Voilà 
quelle  est  notre  opinion  sur  la  ûn  des  vicomtes  d' Avi* 
gnon;  si  en  elKt,  comme  lootsemUe  l'annoncer.  Il 
y  en  avait  encore  un  en  il77,  ce  titre  ne  dut  pas  tarder 
à  diqmraltret  soit  que  Bérenger  le  perdit  de  son  vi- 
vant ,  soit  qu'après  sa  mort  son  fils  en  demeurât  privé. 

Voici  cependant  un  fait  qui  se  lie  d'une  manière 
toute  particulière  à  l'objet  de  nos  reclierches.  Nous  en 
devons  la  connaissance  à  un  historien  aussi  laborieux 
et  fécond  qu'il  est  brillant  écrivain^  il  s'accorde  par- 
faitement avec  les  circonstances  politiques  que  nous 
venons  d'ei^poser^  et  il  justifie  ce  que  nous  avons  dit 
de  l'opposition  qui  existait  entre  les  vicomtes  et  la  com- 
mune naissante.  En  effet,  nous  lisons  dans  VBkMre 
dePhUiffe-jÉugmtn  ,par  M.Capefigue  (tom.  IV ,  p.  238> 
que  les  Avlgnimnids ,  dana  les  luîtes  qu'Us  eurent  à 
soutenir  pour  la  liberté  de  leur  patrie  et  l'établisse- 
ment d!une  constitution  républicaine^  mirent  à  mort 
wi  de  leurs  vicomtes  (i)*^ 

(i  )  Recherchas  hist»  m  les  ncomu»  d'Avignon» 
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Alors  Avignon  prit  rang  parmi  ces  grandes  commu- 
nes du  midi  de  PEurope  qui  étalent  autant  de  répu- 
bliques s'administrant  elles-mêmes ,  jouissant  delà  fa 
culté  de  battre  monnaie ,  élisant  leurs  magistrats,  aymt 
enfin  leurs  institutions ,  leur  milice ,  leur  trésor ,  leurs 
traiiés  de  commerce  et  d'alliance.  A  la  faveur  de  ce 
mode  de  gouvernement ,  et  grAce  à  h  sagesse  ée  ses 
podestats  y  de  ses  consuls  et  de  son  sénat ,  Avignon  acquit 
une  telle  importance  que  ses  habitans  résistèrent  aux 
exigences  d'un  roi  français,  de  Louis  vni;  notre  ville 
devint  dans  peu  de  temps  si  florissante ,  sapopulatioa 
augmenta  si  rapidemem  avec  son  commerce,  qu'eHe 
renferma  bientôt  un  grand  nombre  d'édifices  remar- 
quables, et  que  les  deniers  publics  purent  suffire  à  la 
d^ense  d'un  pont  d'un  quart  de  lieue  de  longueur. 
Les  finances  étaient  en  si  bon  état,  les  nouveaux  im- 
pôts si  peu  nécessaires  à  une  sage  admiidstratton , 
qu'en  H98  Févéque  et  les  consuls  exemptèrent  de  toute 
taxe  les  babitans  d'Avignon ,  tant  leurs  personnes  que 
leurs  propriétés ,  leurs  meubles  et  leurs  marchandi- 
ses c'était  ce  que  nous  avons  appelé  naguère  un  véri- 
table gouvernement  à  bon  marché. 

Avignon  aurait  pu  jouir  long-temps  des  bienfaits  de 
sa  constitution  républicaine^  mais  ses  babitans  ayant 
cru  devoir  s'atucher  aux  intérêts  de  Raymond  VI , 
comte  de  Toulouse  ,  auxquels  ils  fournirent  des  auxi- 
liaires ,  sa  fortune  alors  changea  de  face.  La  politique 
du  comte,  en  prodiguant  les  dons  et  les  concessions 
séduisit  notre  gouvernement  déjà  rallié  à  la  cause  na- 
tionale ,  et  le  mit  dans  la  nécessité  de  8*associer  â  la 
défense  des  albigeois. 

Avant  d'arriver  au  grand  événement  qui  nous  dé- 
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poofRa  de  nos  libertés,  H  esl  nécessaire  de  présenter 
Tesprit  des  sociétés  pendant  les  croisades  contre  les 
albigeois ,  et  le  récit  rapide  de  cette  guerre  sanglante 
dont  le  dénouement  fut  la  soumission  défloilive  de  la 
race  wigoUie  par  la  nation  franke  et  la  destruction  de 
notre  vSIe  par  cette  ligue  puissante  qui  se  déchaînait 
deftiis  long-temps  contre  la  nationalité  provençale ,  eu 
la  combattant  avec  les  armes  de  la  religion. 

»  Deux  races  d'hommes  se  trouvaient  en  présence 
dans  cette  lutte  sanglante  ;  les  inimitiés,  les  répugnan- 
ces qui  existaient  entre  elles  et  dont  les  ciiroBfqaes 
font  entendre  la  vive  expression,  contribuèrent  sans 
doute  aux  excès  dont  les  batailles  furent  suivies  ;  les 
Français  et  les  Provençaux  ne  pouvaient  se  souffrir 
dans  les  mêmes  cours  pléniêreS|  aux  mêmes  tour* 
nois  ;  ni  les  croisades  qui  les  avaient  appelés  sous  de 
communs  gonfanons,  ni  les  mariages  qui  rapprochaient 
le  haut  baronnage  des  deux  bords  de  la  Loire  n'avaient 
pu  compjètement  éteindre  ces  vieilles  antipathies  (i). 

ce  L'ambition  se  mêlait  à  ces  conquêtes  ^  les  belles 
terres  de  Provence  oArafeot  une  proie  séduisamle  aux 
pauvres  chevaliers  du  centre  de  la  France  ;  ils  échan- 
geaient volontiers  leurs  antiques  tourelles  et  leurs  ma* 
noirs  vieillis  contre  les  joyeuses  et  riches  cbâtelleniea 
du  midi. 

a  Dans  ce  tableau  viennent  se  placer ,  à  cêlé  du 

comte  de  Montfort ,  quelques  célébrités  monacales  ; 

( i)  La  Provenee  avait  une  ciredii^criptioa  Uen  plu»  étendue 

qu'aujourd'hui  ;  ou  la  confondait  souvent  avec  la  Langue-d'Oc  t 
et  ou  appelait  Ptowaçaux  iadisûnctemeat  tout  le»  enfiuiA  da 

luidi  des  Gaules,  c eàt-à-diie  la  vieille  race  vibi^oih«î, 
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lonocéDt  lll;  ce  nom  est  si  grand  dans  le  moyen  âge  ^ 
qu'on  ne  saurait  trop  le  contempler.  SuzeriûQ  univer- 
sel de  toute  la  cbrëtieolé  f  il  gouverna  ce  monde  si 
plein  de  troubles ,  avec  une  science,  une  habileté  qui 
manquait  ai}(  rois  de  la  terre.  Que  d'événemeos  dont 
Il  fut  le  mobile  et  le  régulateur  !  Quel  immense  gou- 
vernement ue  fut-il  pas  appelé  à  foire  mouvoir  4  Sa 
correspondance  est  un  monument  précieux  lous  le 
rapport  historique ,  elle  donne  une  haute  idée  de  la 
science  et  de  l'esprU  du  pontife;  ensuite  le  légat  Caa* 
teinau  et  Saint-Dominique  (i). 

La  guerre  contre  les  albigeois  nous  touche  de  trop 
prèsf  le  rôle  que  nous  avons  joué  dans  cette  lutte  est 
trop  important  pour  le  passer  sous  silence.  La  cause 
de  la  Langue-d'Oc  étatt  celle  d'Avignon  »  et  notre  ré- 
publique, alliée  aux  autres  communes  qui  combattaient 
pour  leur  nationalité ,  ne  devait  pas  être  oubliée  quand 
le  moment  arriva  de  l'écraser. 

LMiérésie  était  ancienne  dans  la  Langue-d'Oc  (2) .  Sous 
les  Visigoths,  la  population  avait  embrassé  presqu'una- 
nimement  Farianisme,  et  dans  le  v«  siècle,  Piïscillus, 

(1)  La  correspondance  d'Innocent  m  a  été  publiée  par  Ba- 
laze ,  sous  ce  lître  :  Innocentii  IJI  epùtolarmn  libn  undecimy  eoè- 

Jecù  à  Siepkano  Baimio.  Paris,  1689 ,  a  vol.  in-fbl. 

(2)  Le  nombre  des  hérésies  est  très -considérable  dans 
le  X  nie  siècle  ;  les  plus  célèbres  sont  celles  des  Stadings ,  doni 
les  doctrines  se  rapprochaient  des  manichéens;  les  fratricel- 
les,  qui  annonçaient  le  règne  de  lesprit^  les  flagellans  qui, 
outre  leurs  pratiques  bisarres  et  ascétiques ,  croyaient  qae  les 
laïques  pouvaient  ordonner  et  transmettre  Tesprit  saint;  les 
apostoliques ,  qui  réduisaient  le  christianisme  au  seul  principe 
de  charité.  Pluqaet,  Diei.  én  HMtiti,  éiêcùm  prUkmnmre. 
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éféq&B  d'AvUay  lépandH  en  Espagne  la  doetrtee  dr 

Manés  ^  en  Italie,  les  sociétés  secrètes  des  anciens 
manichéens  prirent  Je  nom  de  Paiadni^  en  AUemagae  , 
oa  lew  donna  te  nom  de  Bolgarea  ^  dont  tes  éliront* 
ques  ont  fait  ensuite  celui  de  Bolgre  ou  Bougre  (i).  En 
il47,  i'iiérésie  se  propagea  dans  la  Lan^ae-^l'Oc.  Les 
prédicaikMndesaintBernaTd  n*obtinrent  aucun  succès. 
Le  comte  Raymond  lui-même ,  le  possesseur  de  tant 
de  terres  y  favorisa  oovertemeni  ces  croyaneee ,  et  an* 
nonça  hautement  qu'il  élèverait  son  fils  dans  cette  ré^ 
forme  religieuse.  L'exemple  d'émancipation  que  cette 
imvinee  pouvait  donner  à IHinivers  calhoUque ,  omnpa 
?ivementiepontife  Alexandre  III ,  qui  chargea  plusieurs 
évéqnes  d*Qne  prédici^n  évangélique  dans  toute  l'é- 
tendue de  ces  pays.  Le  peu  de  résultai  de  cette  mission 
ne  Al  point  renoncer  à  Tespérance  de  dompter  i'héré- 
sie«  Dès  que  la  tiare  enl  toudié  la  téte  dlnnocent  Bl^ 
son  génie  vaste  et  hardi  comprit  le  danger  qui  mena- 
çait la  5uprématte  romaine  :  il  ordonna  au  princes , 

• 

(i)  Docange*  V.  Bulgre^  Bulgarii.  Maratori  9  ^intiq*  îtal.» 
t.  n. ,  p.  i3.  —  Les  bolgres ,  bougres  et  albigeois  sont  eniîère- 
ment  confondus  dans  les  chtomfaes*  On  iroa?e  dans  Tépitaphe 
d*un  mus  baron  mon  contre  les  albigeois  : 

»  n  imninil  contre  let  bolfreiet  let  albigeois»  » 

Cette  dénominatioB  s^eit  perpétuée  en  France  depuisle  XII*  siè- 
cle ,  et  nous  remployons  d  une  manière  injurieuse  à  Tégard  de 
ia  personne  à  qui  elle  est  adressée;  ainftinoas  disons  :  N„.eH 
mm  Utigre  de  co^hw,  eW-i^re  un  coqinn  d'albigeoiB.  Dans 

le  vulgaire,  op  s'en  sert  adverbialement  pour  augmenter  la 
^nantité  ;  ùnsi  le  people  di^  ;  Ce  (aniran  eêt  bougremem^  (oar^ 
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tomiM  et  à  tous  les  barons  d'assister  ses  légats ,  et  à 
tous  les  peuples  de  s'anMr  contre  les  bérétiqaesi  « 

Ce  n'était  point  encore  la  prédication  d'une  croi- 
sade f  mais  un  pasfait  ?ersla  guerre  religieuse.  A  frère 
Raynier,  le  pape  adjoignit  Herre  de  Gasleloau,  areU- 
diacre  de  Maguelone.  Tous  deux  se  rendirent  dans  la 
tangoe-d'Oc.  La  pTëdi«atioii  cattM^qoe  s'éleiidtt  en- 
suite dans  toutle  pays:  elle  s'était  fortifiée  dedeux  clercs 
que  le  pape  fenait  d'envoyer  comme  auxiliaires  à  ses 
légats.  C'étaient  Diégo  de  Azèbe^  évéque  d*Osma  m 
Espagne ,  et  Dominique ,  sous-prieur  de  son  église. 
Cistdiiaa  bihnina  rexcommimiGatiaD  eontre  ie  eomle 
de  Toulouse,  jeta  Tinterdit  sur  toutes  ses  terres,  et  le 
pape  confirma  la  sentence  prononcée  par  le  légat. 

Raymond  se  sounH  on  moment  aux  owires  du  pape  e 
mais  la  mort  violente  de  Pierre  de  Casteloau ,  assassiné 
par  an  chevalier  sur  les  bords  do  Rbône ,  soolevo  plus 
éminentes  les  foudres  de  la  cour  de  Rome.  Le  pape 
jeta  tout  le  poids  de  ses  colères  sur  Raymond,  comte 
de  Toulouse  y  et  résolut  de  faire  prêcher  contre  les 
hérétiques  une  croisade  dans  les  mêmes  termes  et 
avec  les  mêmes  moyens  que  pour  les  grandes  expédi- 
tions contre  les  infidèles.  Au  parlement  de  Villeneove- 
le-Roi,  Philippe*Auguste  octroie  à  ses  barons  licence 
et  permis  d'aller  contre  les  hérétiques  et  seconder 
sainte  Eglise. 

Pour  s'expliquer  l'enlbousiasme  qui  saisit  toute  la 
race  des  barons  franks  contre  les  Provençaux  albigeois, 
il  faut  se  rappeler  que  l'esprit  religieux  du  temps  était 
ici  secondé  par  tes  difMrenees  caractéristiques  qui 
distinguaient  les  deux  populations  ,  différences  qui 
étaient  loin  encore  d'être  effacées. 
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Lm  ctaefe  pritteij^  qnt  prirwi  U  croix ,  ftMrmn  Eu- 
des, duc  de  Bourgogne,  le  comle  de  ISe?CT9,  le  comte 
de  Saiol-Pol,  le  comte  Simon  de  Momforl  ei  celui  de 
Bar-Mir^im,  rarcbevéqne  dé  Sens,  réréque  û'Ax»- 
luû  et  de  GlermoQt. 

te  ooBUe  de  Moncferl ,  dool  le  mm  est  eéiébre  du»  ^ 
la  gueive  des  albigeois,  avait  été  un  des  champions 
les  plus  hardis  de  la  croisade  de  1201 ,  et  suivit  les  cbe- 
vaHersde  Franoeau  siège  de  ^ara  ;  à  l'alteqiie  de  CoM- 
tanlinople ,  Montfort  se  sépara  des  croisés  et  passa  au 
service  du  roi  de  Hongrie  ;  puis  11  vînt  dans  la  Mestine 
et  senrit  cinq  ans  contre  les  infidèles.  Il  arrivait  en 
France  de  son  long  pèlerinage  d'oulre-mer  où  son 
earaclëre  aventinreui  et  son  amoer  poor  la  gtoire  n'a- 
vaient pu  se  satisfaire  ;  d'ailleurs,  toutes  lés  belles  ter- 
res de  la  Palestine  étaient  au  pouvoir  des  Sarrasins;  il 
accepta  donc  avec  ardeur  le  poids  d'une  nouvelle  ex- 
pédition qui  pouvait  ajouter  à  sa  petite  baronie  de 
MoiiMort4'Amanry  y  entre  et  Cbartres,  les  fsfti* 
les  campagnes  de  la  Provence. 

De  tous  les  points  de  Ja  France,  l^s  châtelains  étaient 
accourus  pour  se  ranger  sous  la  bannière  de  ta  croiir. 
Philippe-Auguste  avait  envoyé  quinze  mille  hommes 
d'armes.  Une  multitude  de  servans  aeeompagnaleni  les 
guiifanons  chevaleresques.  Tous  portaient  des  croix 
sur  leurs  casques  pour  se  distinguer  des  croisés  d'ou- 
tre-mer qui  les  avalent  cousues  sur  leurs  cuirasses. 

A  la  fin  de  juin  1200,  les  croisés  se  rassemblèrent 
auprès  de  Lyon;  leur  nombre  s'élevait ,  dit-on ,  à  cent 
raille,  bien  couverts  de  fer,  sans  compter  le  menu- 
peuple  9  qui  s'était  engagé  à  combattre  par  dévotion. 

Raymond  VI  commença  i  pr^«rer  ses  moyens  de 
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résistance j  il  s'efforça  de  gagner  Tamitié  de  tous  les 
magiilraift  »  coofédératioiis  des  cités,  €l  compagoied 
bourgeoises.  Ces  intentions  toutes  populaires  ne  durè- 
rent pas  loûg-leinps.  A  la  vue  de  ces  formidables  pré- 
paratifs des  Franks,  le  comte  perdit  courage.  Enfin , 
,  Milon,  légat  du  saint-siége,  arrive  à  Montélimart ,  et 
sonune  Raymond  de  comparaître  devant  un  concile 
d'éfdqoes  réunis  à  Yalence.  Le  comte  est  contraint  d'o- 
béir,  et  c'est  en  présence  des  prélats  et  du  peuple  ras- 
semUés,  ^'on  commença  à  délibérer  sur  les  afflûres 
de  la  Langue-d;Oc.  Raymond  promit  fiddle  observance 
à  tous  les  ordres  du  légat.  Les  consuls  et  magistrats 
d'Ai4pion,  de  Saint-GiUes  et  de  Niâmes  consentirent 
à  se  séparer  de  Raymond  s'il  devenait  parjure  à  son 
serment. 

Alors  le  comte  de  Toulouse  déclara  à  haute  voix  re- 
mettre au  pouvoir  de  TEglise  les  cb&teauxd'Oppède  , 
Hontferrandy  Baumes,  MornaSp  Roquemaore,  Four- 
ques  et  Fanjaux ,  promeltaut  de  les  confier  à  la  per- 
sonne que  le  seigneur  Milon  désignerait ,  et  d'obliger 
les  châtelains  et  les  babitans  de  les  garder  exactenaent 
tout  le  temps  qu'ils  seraient  au  pouvoir  de  l'Église  (1). 
Après  ce  serment,  le  légat  envoya  prendre  posses* 
'  sien  des  châteaux  donnés  en  garantie  ^  alors  seulement 
le  comte  Raymond  fut  admis  à  l'absolution.  Le  22  juin, 
le  seigneur  Milon ,  accompagné  des  archevêques  d'Ar- 
les, d'Auch  et  d'Aix,  des  évéques  de  Marseille,  Ga- 
vailion,  Garpenlras,  Nismes,  Agde,  Maguelone,  Lo- 
déve,  Toulouse,  Réziers,  se  rendit  dans  le  vestibule 
de  l'abbaye  de  Saint-Gilles  où  Ton  avait  dressé  un  autel 

(i)  Act.  inter  efisi.Ia110ceat.ni9  tom  II,  pag.  346. 
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garai  de  reliques.  Raymond  s'avança  vers  le  sanctuaire, 
et  d'une  voix  émue ,  il  promit  de  rétaUir  i'évéque  de 
Carpentras  dans  tous  les  droits  que  ce  prélat  ataii  en 
dedans  et  en  dehors  de  cette  ville;  de  restituer  aussi 
toutes  les  propriétés  de  l'évéqoe  de  Yaisoo,  de  duvaer 
de  ses  fiefs  et  terres  tous  les  mécréans  connus  sous  le 
nom  d'aragonais,  routiers ^  cottereauiLi  brabançons, 
basques  et  meinades. 

Alors  la  cérémonie  de  réconciliation  commença,  et 
après  la  puoidon  ordonnée,  le  légat  lui  donna  Fabso^ 
lution. 

Ainsi  le  comte  de  Toulouse  livrait  tout  et  s'engageatt 
même  à  prendre  les  armes  contre  ses  propres  domain 

nés  y  à  seconder  l'entreprise  des  Francs  contre  les  Pro- 
vençaux, ses  siqets.  Nous  devons  penser  qaH  ne  s*ho* 
milla  si  profondément  que  pour  détourner  Torage  et» 
pour  éloigner  cette  armée  menaçante  qui  s'avançait 
contre  la  popult^on  du  midi  des  Gaules. 

Le  pape  lançait  bulle  sur  bulle  pour  exciter  le  zélé 
de  ces  nouveaux  champions  de  la  croix.  L'armée  se 
concentra  à  Montpellier,  et  attaqua  bientôt  la  ville 
de  Béziers,  qu'elle  prit  et  saccagea.  Le  bruit  de  cette 
catastrophe  Jeta  l'épouvante  parmi  les  Provençaux  i 
Narbonne  se  rendit,  et,  par  une  trahison,  le  vicomte 
de  Béxiers  fut  obligé  de  capituler  dans  Carcassonne. 
Simon  deMontfort  se  fit  proclamer  le  22  août,  vicomte 
de  Béziers  et  de  Carcassonne. 

Le  comte  de  Toulouse  s'était  rendu  auprès  du  roi 
Philippe,  son  seigneur  suzerain , pour  demander  jus- 
tice des  menaces  et  attaques  k  main  armée  du  sire 
Amaury  de  Montfort.  Le  roi  assembla  ses  barons  \ 
ceux-ci  promirent  et  confièrent  au  comte  des  chartes 
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adressées  aa  pape^  afia  que  le  poolife  mtt  un  terme 
ans  texalioBft  migiifiltefl  était  exposé  un  grand  vassal 
de  la  eouroDoe. 
Raymond  se  décida  à  faire  le  voyage  de  Rome;  mais 

avaul  de  quitter  Philippe,  il  ût  son  testament ,  car  le 
péiennage  était  long.  Ce  testament  fut  déposé  dans  les 
archives  de  Pabbaye  de  SainMIenis ,  et  notre  comte 
s^achemina  vers  Rome.  Des  lettres  fulmioantes  du  légat 
l'y  avaient  précédé.  Le  comte  de  Toulouse  arriva  à 

RdM  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1210,  muni 
de  ses  bonnes  lettres  de  recommandation.  Le  pape  le 
reçut  avec  bonté  j  et  lui  éR  :  Hélas  I  mon  fils ,  pourquoi 
avez-vous  favorisé  Tbérésie?  Le  comte  demanda  à  se 
purger  des  griefé  qu'on  lui  imputait.  Innocent  lui  ton- 

dit  alors  la  main ,  Tadmit  à  la  confession  générale  de 
toutes  ses  fautes  et  lui  donna  rabsolution. 

Le  comte  quitta  Rome  très-saUsbdt  du  bon  accueil 
qu^il  avait  reçu  du  pape.  Il  revint  par  rAllemagne  à  la 
cour  de  Paris,  oà  sa  visite  à  l'empereur  Otbon  excita 
quelque  déilauce.  INéaumoins  Pbilippe  lui  promit  ap- 
pui et  protection. 

Touldiise  revit  son  souveralnt  et  la  guerre  continua 
plus  meurtrière.  Trois  cents  lances  marchaient  avec 
la  noble  chAtelaine  de  Btontfort  qui  venait  d'Agde.  On 
résolut  dès  lors  le  siège  de  Minerve,  l  un  des  points 
les  mIeujL  foriiûés  de  la  Langue-d'Oc.  A  Tarrivée  de 
Simon,  le  cbAtelain  de  Wnerve  oflHt  de  se  somnenre. 
Ce  fort  était  rempli  d'bérétîques  qu'on  essaya  de  con- 
vertir \  nuis, y  comme  Ib  résistèrent  aux  sollicitations, 
le  comte  de  Montfort  fit  prendre  cent  quatre-vingts  de 
ceux  qu'on  appelait  parfaits  f  on  prépara  un  grand  feu 
oA  cesaidlieQttatallftrenlsepiécipiter  d'eux4némes, 
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«Il  (Mieîice  de  Pâmée  ageyiMilWe  et  chMtMt  m 

Te  Demi  d'actions  de  grâce. 

Moatfori  s'avaaça  vers  Ifouiouse,  et  Raymond  fil  ua 
appel  à  aes  vaseaux.  Tous  les  bourgeois  de  la  ville  pri- 
rent les  armes»  Bieatût  baaoières  de  Montfort  se 
(ffésenldreiit  de? aol  les  béates  murailles  de  la  cité» 
Raymond  avait  avec  lui  une  brave  chevalerie  et  ua 
corps  <te  bourgeois  qui  ae  craigoaieut  pas  de  se  basac- 
der  contre  les  laoces  de  France.  Hugoes  d'Alfar ,  le 
comte  de  Fote ,  à  1^  t^ie  dej&  gens  du  Béarn  et  de  la 
Gascogne  »  pourcbassèrent  les  soldats  de  MoQtfort  pen»- 
(iaot  deux  lieues ,  tant  la  terreur  était  grande  parmi 

ee&l  Mootfon  ftit  obUgé  de  se  retirer  en  toute  bAte 
dans  Gastdnâudary.  De  mMiveaiix  cbevaMm  s^aian* 

çiient  pour  délivrer  Siuiou  ^  mais  le  comte  de  Foix 
courut  les  surpreadre  afin  d'eapéober  leur  joooUon 

avec  les  assiégés  de  la  ville  j  à  leur  rencontre,  un  des 
paladins  de  Vroveoce  rondâtsur  eux  la  lance  en  arrêt  ^ 
an  aMcriant  :  Wêi»^  Foi»^  Vmlmm!  (i).  Les  croisés  ne 

purent  résister  à  ce  premier  choc  et  se  dispersèrent. 

Lesbommes  du  oonne  de  Fois  s'étant  livrâs  au  plUage 

auUeu  deprofitexrde  leurs  succès  ^furent  surpris  à  leur 

( i)  Aeiieaiiifsts  ung  des  dks  erotatt  Isqacl  eni  an  gemil-» 
homme ,  homme  valeos  o  quai  douât  tal  cop  de  4aoça  qa% 
«Isiikip  cniKiliMlopamisicamaïaafaàcririariFWjr 

Va  oomie  é^fWL  esi  ua  dss  cacaclèais  les  phuà  cbevakres- 
fiMdsctUe^errt  naBleoreBas..  la  diraoi^iMir  prawBçsl 
dit  de  lui  :  a  Jamaift  fiobut  n'y  <Hiné  par  ung  jour  oon  feguens 
mais  faits  d'armes  qui  aqnesi»  cosite  de  Fm  \  ear  de  fei^a  de 
^spar  sea  eipaaa  se roBspet'eaireass  «aat •  »  GoL  4^ 
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loar  et  mis  en  désordre.  Après  cet  échec,  Raymond 
le?a  le  siège  de  Casleioaudary  et  soumit  toutes  les  pla- 
ces  de  l'Albigeois  qui  avaient  reconnu  la  souveraineté 
de  Montfort.  Malgré  les  hauts  faits  du  comte  de  Foix, 
les  Français  ftnrent  bientôt  maîtres  de  tout  le  pays. 

Après  la  bataille  de  Muret,  les  murs  de  Narbonne, 
de  Dézlers  et  dé  Toulouse  tombèrent  sous  le  marteau 
des  varlets  et  des  ribauds  de  l'armée  de  Franee.Lâ  se 
borna  le  premier  pèlerinage  du  fils  de  Philippe ,  de  ce 
Loiris  ym  qid  devait  plus  tard  faire  aussi  tombw  les 
remparts  d'Avignon. 

Le  vieux  comte  s'était  retiré  auprès  de  Jean  d'An* 
gleterre ,  réclamant  secours  de  tous  les  nobles  hom^ 
mes  contre  la  violence  dont  il  était  victime.  Du  plus 
brillant  état  de  chevalerie  ^  de  cette  cour  joyeuse  et 
riche ,  de  ces  châtellenies  si  nombreuses ,  il  ne  lui 
restait  rien.  Le  roi  Jean  lui  donna  dix  mille  marcs  d'ar- 
gent La  princesse  d'Aragon  ^  sa  femme  ^  se  retira  à 
Aïx  ^  où  ses  parens  et  amis  déplorèrent  ses  illustres 
infortunes. 

Le  concile  de  Lalran  fut  convoqué  pour  le  mois  de 
novembre  litl^.  Par  ses  décrets,  la  race  franke  et 
,  son  chef  devenaient  paisibles  possesseurs  de  tous  les 
pays  qui  s'étendent  depuis  Béziers  jusqu'à  l'Océan,  les 
Pyrénées  el  la  Dordogne.  Le  jeune  Raymond  ne  devait 
plus  recueillir  du  riche  héritage  de  son  père  que  la 
Provence ,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  dans  ses  limites. 

^^esl  à  cette  époque  que  Dominique  fonda  Tordre 
des  prédicateurs,  milice  sacrée  qui  devait  défendre 
partieuUdrement  dans  la  Provence  les  droits  du  saint 
siège  et  la  pureté  de  la  foi  catholique. 

Tous  les  seigneurs  de  race  provençale  ^  exclus  de 
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leurs  héritages,  cherchèrent  un  abri  en  Espagne,  dans 
les  cours  d'Ak  et  de  MarseiUe,  oo  cliez  les  grands 
vassaux  de  Philippe-Auguste  ;  le  comte  Raymond  el 
son  jeune  fils  se  retirèrent  à  Ctéoes,  unie  alors,  eonme 
foules  les  HUesdItalie,  aux  villes  libres  de  la  Langue- 
d'Oc, 

Ati  départ^du  prince  Louis  de  France  (  me  ) ,  ei 
après  le  concile  de  Latran,  la  domination  du  comte 
de  Monlfort  sur  la  Langue-d'Oc  semblait  être  assurée, 
toutes  les  grandes  cités  reconnaissaient  son  gonfanon  ; 
les  castels  fortifiés  obtiissaient  à  ses  hommes  d'armes; 
une  inféodalion  nouvelle  rattachait  à  son  autorité  plus 
de  cent  cinquante  cbevailers  tmant  fief  et  portant  pa- 
nonceaux et  bannières.  Le  comte  Raymond  et  son  fils 
avaient  quitté  leur  patrimoine  et  s'étaient  réftigiés  A 
Gênes  ^  tout  le  clergé  favorisait  les  efforts  des  nouveaux 
possesseurs. 

Contre  tant  de  causes  qui  birorisaieot  les  envahis- 
seurs du  soi,  croissait  et  se  fortifiait  cependant  cette 
puissance  à  laquelle  rien  ne  résiste  ^  Topinioa  publi- 
que. Les  Français,  maîtres  par  les  armes,  n'^ii  ciaient 
pas  moins  considérés  comme  les  oppresseurs  du  pays, 
connae  d^jusles  cenquérans  qui  avaient  expulsé  la 
famille  nationale  des  comtes  de  Toulouse  ;  les  antipa- 
ttiies  de  race  se  mmifestaient  dans  toute  leur  forée  f  le 
Provençal  n'obéissait  qu'avec  contrainte  à  son  supé- 
rieur d'origine  frankCy  et  il  n'aspirait  qu'après  lejour 
de  nndépendance.  Les  capitouls,  Jorats,  magistrats 
municipaux,  les  châtelains  qui  avaient  conservé  leurs 
domaines ,  toute  la  population,  en  un  mot,  ne  recoa«- 
nafssait  que  par  la  violence  cette  autorité  nouvelle  op- 
posée À  ses  moMUs  et  à  ses  liabitudes. 
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D'uQ  autre  côté ,  Thérésie  uq  moment  effrayée  par 
les  croiaadeft  fmaçaises ,  s'éUit  partout  réveillée  plus 
audacieuse  et  plus  forte. 

Ce  fut  daos  ces  circoastaoces,  dans  ia  ferveur  de  ces 
souvenirs  et  de  ces  opi nions  y  que  Raymond  et  son  fils 
partirent  de  Gènes  et  vinrent  débarquer  à  Marseille- 
Eome  avait  e<mcédé  la  Provence  proprëttent  dite  au 

jeune  Kaymoud,  ainsi  que  les  terres  conquises  sur  le 
comte  de  Manlfon,  qui  s'étendaient  depuis  ie  Rhône 
jusqu'au  Yar,  en  parlant  d*Avignon  ;  le  retour  des  vieuK 
seigneùrs  de  la  Langue-d'Oc  était  contraire  aux  dispo- 
sitions du  concile  de  Latran;  mids  emporté  par  l'effisr- 
vescence  publique  et  Teiithousiasme  des  populations^ 
ils  crurent  les  circonstances  favorables  pour  tenter  de 
reconquérir  on  pays  sur  lequel  ils  avaient  cédé  tous 
leurs  droits. 

Slarseiiie  formait  alors  une  véritable  république  sous 
ses  vicomtes;  sa  population  était  de  race  provençale , 
et  sauf  les  étrangers  qui  étaient  venus  s'établir  dans 
cette  cité  commerçante  ,  et  quelques  fkmilles ,  vieux 
débris  de  la  colonie  de  Pfaocée  y  tous  ses  babitans 
avatent  une  commune  origine  $  des  rapports  intimes 
aidssafent  lesmagttrats  et  le  peuple  avec  les  capitouls 
et  les  jurais  de  Monipelliery  Toulouse  et  Carcassonnaî 
les  vicomtes  de  Marseille  et  les  eomtes  de  ia  Langue- 
d'Oc  s'étaient  rapprochés  par  des  alliances  de  famille  f 
et  comme  si  tous  ces  motifs  d'union  devaient  se  re- 
trouver  dans  ces  hommes  sortis  d'une  même  race  y 
l'bérésie  avait  fait  d'immenses  progrès  à  WaTftftitte 
eomtne  dans  le  reste  de  la  LanBue»d>Oe* 

Aussi ,  lors  du  débarquement  dans  cette  cité  du 
comte  Raymond  et  de  son  fils,  l'entboMiasme  fut  à  son 


Digitized  by  Google 


-  M  — 

comble.  Les  magiibrato  %i  te»  populatiûQft  toml  eoUéres 
se  donoèreiit  à  eux ,  et  promirent  de  soutenir  leur 
cause  (i).  Les  Avigoonoais ,  depuis  long-temps  fédérés 

(i)  «  Quaod  ils  entrent  à  VarseiUe  »  ils  descendent  snr  la 
rive  ,  —  et  sont  accueillis  avec  joie  et  allé^]resse.  —  Le  comte 
prend  son  albergue  au  chàleau  de  Tonel,  —  Mai^'au  quatrième 
jour  9  ▼oici  venir  un  messager  —  qtu  salue  te  comte  »  et  en  son 
langage  lui  dit  :  «  Seigueur  comte  j^^e  restez  pas  ici  passé  de- 
mun  maUn;  —  car  Télite  d'Avignon  tous  attend  snr  le  bord 
(du  RhAne) ,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents  hommes  qui 
vous  feront  bommage.  »  Quand  le  comte  Venteod ,  il  en  est 
grandement  satisftit.  —  Le  malin  «  lin  et  son  fils,  ils  se  mettent 
en  chemin  ^  et  quand  ils  sont  voisins  du  LorJ  (du  fleuve) ,  le 
comte  descend  de  son  mulet  de  voyage,  —  et  trouve  ceux 
d^Avignon  agenouillés  sous  la  ramée  ;  —  le  comte  les  accueSlet 
et  eux  lui  avec  allégresse.  —  Arnaud  d'Audigiers,  homme  sage 
et  de  noUe  ccMir,  né  à  Avignon  de  haute  parenté,  —parla  le  pre- 
mier,  eonniâssant  toutes  les  coutumes  du  pays:  «  Seigneur 
comte  de  Saint-Gilles,  receves  un  gage  d amour,  —  vous  et 
votre  cher  fib  ,  de  loyal  lignage.*—  Tout  Avignon  se  met  sous 
votre  seigneurie ,  —  et  chacun  vous  offre  son  cœur  et  ses  biens, 

—  la  ville ,  les  clefs ,  la  sortie  et  Tentrée  \  —  et  ce  que  nous  vous 
&ons ,  ne  le  tenei  point  pour  chose  vône;  —  car  il  n^  a,  en 
nous,  ni  fausseté ,  ni  orgueil  »  ni  insolence  :  —  mille  chevaliers 
de  paf£ûte  bravoure,  et  cent  mille  autres  hommes  vaiUanis 
et  de  bon  coeur,  «—  se  sont  par  serment  et  par  otages  engagés 

—  à  poursuivre  la  réparation  de  toutes  vos  pertes*  Vous 
joukei  de  tous  vos  droits  sur  la  Provence ,  des  rentes ,  des 
ce  us ,  du  charroi  et  du  péage  :  —  nul  chemin  ne  sera  fréquenté 
sll  ne  paie  le  droit  de  guide.  Nous  occuperons  et  garderons 
tous  les  passages  du  Bhône ,  et  mettrons  la  terre  A  feu  et  à 
sang ,  — jttsqu^à  ce  que  vous  ayes  recouvré  Toulouse  et  tout 
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avec  les  Marseillais ,  envoyèrent  une  députation  pour 
oflHr  leurs  services ,  et  lorsque  les  descendaus  de  Tai^ 

cienne  race  des  seigneurs  de  la  Langue -d'Oc  entrè- 
rent dans  le  Comtat- Venaissîn  »  on  entendit  de  toutes 
parts  ces  cris  de  joie,  ces  nobles  exclamations  :  f^ve 
Toulouse,  j^çgnon  et  Provence  !  Leur  entrée  dans  Avi-» 
gnoB  fut  une  véritable  fête  nationale  Dèscemomeat, 
des  inlelligences  s'étaK[;eiU  entre  les  magistrats  des 
cités  de  la  Langue-d'Oç  et  leurs  vieux  seigneurs  -,  ils 
vinrent  joindre  leurs  gonfanons  à  ceux  des  commune» 
d'Orangeade  Marseille  et  d'Avignon,  qui  s'étaient  pu- 
bliquement déclarées  pour  Raymond  et  la  cause  pro- 
vençale. On  résolut  de  dénoncer  la  guerre  au  comte  de 
MontforL  La  prise  de  possession  de  Beaucaire  fut  le 
premier  manifeste  de  ce  soulèvement.  Le  jeune  Ray- 
mond, renfermé  dans  le  cliâteau,  eut  à  soutenir  un 

voire  héritage.  —  Le6  chieyaUerB  faidils  sorliioat  4(ss  hoh^^ 
il»  bramont  (  poar  toqs)  orages  et  tempêtes;  —  et  vous  n'aves 
au  monde  si  sauvage  ennemi  —  qui,  s'il  vous  fait  toi i  ou  mal , 
a  en  devieime  repentant  et  honteoi;.  — *  <c  Seigneurs  t  répond  le 
comte  9  vouB  ferex  choie  bonne  et  courtoise  si  vous  prenes 
ma  défense  ^  et  vous  serez  les  (hommes  les  )  plus  gloiieux 
de  toute  la  cfoéiientjé  et  de  ? otre  langne  ^  —  si  vous  restaures 
ainsi  prouesse ,  joie  et  nol^lesse.  »  Hîii,  de  la  croUade  ccnirt  k$ 
hérétiques  albigeois  f  écrite  en  pers  provençaux  par  un  poète  coh" 
temporai»^  traduite  et  p^Uie  par  M.  C  Fssrte/,  man^rr  de 
Vînititut. 

(  I  )  Son  pariite  del  d^t  Genaet  dreph  à  M^seiUa,  S9n  yengut 
an  grand  honôr  etjoya,  dit  conte  R^œon  se  son  donats  et  las 
daus  de  la  villa  ly  an  present^das.  Chroniq,  proveng. ,  col.  63« 
—  Yiïa  Tolosa,  Aviiikon  etProTença.  coi.  64- 
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siège contre  les  soldais  réunis  sous  le  gonfanon  r!e 
MoûtforL  Après  un«  courageuse  baUilie,  celui-ci  céda 
Beancaire  ao  comte  Raymond  ;  les  hommes  d'armes  el 
les  communes  entrèrent  dans  celte  cité^  qui  secoua  le 
long  des  étrangers. 

Toulouse  se  soulève ,  et  les  vigoureux  chevaliers  de 
Comminges  et  de  Foix  forcent  Montfort  de  convertir 
ses  fouguer militaires  en  un  siège  régulier.  Montaidian 
fait  une  semblable  tentalive ,  mais  moios  iieureuse.  A 
cette  levée  de  boucliers  inattendaci  Honorius  ID ,  qet 
avait  succédé  à  Innocent,  ne  tarda  pas  à  se  prononcer 
avec  vivacité  et  à  lancer  rinierdili  peut-être  même 
rexcommunicaClon ,  eoiilrv  Avignon  et  les  étals  da 
comte  de  Toulouse.  Uo  grand  nombre  de  citoyens 
ayant  embrassé  le  parti  de  Raymond,  furent  les  causes 
d'an  riége  qui  devait  bientôt  ruiner  une  ville  florissante 
et  ne  lui  laisser  que  le  douloureux  souvenir  de  sa  li- 
berté et  de  son  ancienne  splendeur^ 

Le  siège  de  Toulouse  continuait  avec  vigueur.  Les 
braves  iiabitans  font  une  sortie  pour  détruire  les  ma- 
cUnes  de  guerre  f  Simon  de  Rfoolfort  conrt  s'y  oppo- 
ser; sa  vaillance  dispersait  d^à  les  Toulousains^  mais 
tandis  qu'il  lutte  afvec  eflbrt  contre  les  bourgeois,  il  est 
frappé  à  la  tôle  d'une  pierre  lancée  par  une  femme 
qui  s'était  placée  sur  les  remparts  pour  défendre  sa 
cité  et  l*hérésie.  Montfort  fut  renversé  raide  mort  (  i)  : 
ainsi  tomba  celui  que  les  chroniques  contemporaines 

(i)  To  incontineut  son  dit  frairefes  pieitdre  lo  dit  corps  et 
porUi  devers  lo  cardinal  eiléresqne  de  Tolosa  losqu'abfà- 
gaen  fort  marrits  ei  dolens  quand  vegaen  lo  dit  corps  et  on 
grands  pleurs  et  lagremas  Tan  ressaubat.  M»*  Fejfresc, 
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compareot  â  Judas  Machabée ,  et  qui  avait  soumis  au 

joug  des  Français  les  populations  libres  de  la  Langue- 
d'Oc  ;  on  le  coa? rk  de  son  manteau ,  et  il  fut  transpoité 
sous  la  tente  du  légat,  l^uis  Amaury ,  son  fils,  fut  mili- 
tairement reconnu  comme  légitime  et  droit  successeur 
dans  toutes  ses  seigneuries. 

Le  clergé  réchauffa ,  autant  qu'il  le  put,  le  dévoue- 
ment des  Provençaux  ;  mais  pas  on  bras  ne  se  leva 
pour  le  comte  frank.  Toutes  les  villes  arboraient  les 
couleurs  nationales  et  secouaient  la  domination  étran- 
gère. A  Avignon ,  le  comte  de  Baux  y  prince  d'Orange  ^ 
fut  mis  en  pièces  par  les  citoyens  pour  s'être  opposé  à 
ce  mouvement  général  qui  éclatait  dans  le  pays  (i). 

Le  pape  ordonna  dans  une  bulle  de  courir  sus  les 
Toulousains ,  et  les  Avignounais ,  sur  Raymond ,  son 
fils  9  les  comtes  de  Foix  et  de  Ck>mmioges ,  pour  avoir 
tué  Guillaume  de  Baux  (3).  On  se  prépara  à  une  se- 
conde croisade  qu'Honorios  autorisa.  Louis ,  fils  de 
Philippe- Auguste,  de  retour  d'Angleterre,  vint  la  diri- 
ger ,  pénétra  dans  TAquitaine  et  mit  le  siège  devant  la 
Bocbelle  et  Marmande,  qui  ftirent  prises  et  livrées  m 
pillage. 

La  politique  de  Raymond  obtint  enfin  le  résultat  qu'il 
s^étalt  proposé.  A  Tatde  des  Avignonnais ,  ses  nouveaux 
auxiliaires  y  il  s*empare  du  Gomtat  malgré  la  disposi- 
tion du  Concile  de  Latran ,  ranime  le  parti  des  albi* 

geois  et  donne  à  la  république  avignonnaise  Caumonl , 
le  Tbor^Girmagnanègues,  Touzon  et  Joncquières, 

.  (  i)  Nicolas  de  Braya  GeU.  de  Louis  f^L  DachesDe  »  t.  T  » 

|).  317. 

(a)  Trésor  des  chartes,  bulle  coutre  les  hérétiques,  o.  i5. 
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en  reconnaissance  du  service  qu'Avigoon  M  ave» 

'^Pe^ant  que  les  bannières  des  cheyaHew  ««»«"«*|- 
Mdent  pour  une  nouvelle  croisade,  la  républfqne  wl- 
Slaise  était  eu  proie  à  des  disseurions  .niesUoes^ 
t-àristoeratietra^aiUait  sous  main  à  s'emparer  du  pou- 
voir, sur  la  fin  de  l'année  W14,  il  s'éleva  des  contes- 
tations très-animées  entre  les  nobles  d'nne  p«rt ,  le» 
boargeois  et  le  peuple  de  l'autre.  Nous  avons  du  quT^ 
ne  devait  point  y  avoir  d'Impôts  ;  on  en  créa;  quelque» 
BoUe&fluI  s'en  étaient  arrogé  la  perception  ,  en  ett- 
geaieut  te  rentrée  .«e  rtguenr.  ^j^^^ 
L  comble,  et  le  sang  eût  coulé  sansWnterrentlon  tfun 
cwAidlégatqoI  nonuna pour  arbitres  Bemond  ^ 
nue  d'Aix.  et  Guillaume  de  Moniefl»,  évéque  d  Aw- 
anon.  Les  deux  parUs  donnèrent  des  otages ,  et  H» 
arbitres  terminèrent  le  aï  février  121»  un  dilRrent 
qui  pouvait  avoir  des  suites  fâcheuses. 

pnnn  Loois'VlU  vint  devMt  Toulouse  le  16  juin  i2m. 
Il  fut  obHgé  d'en  lever  le  siège  le  1«  août  «n  abandon- 
nut  toute»  ses  machines.  Cette  belle  défense  «  le 
plus  grand  honneur  aux  bourgeois.  Un  pareil  avantage 
remporté  sur  le  fils  du  roi  réveiHa  mërésle.  Jama» 
mouvement  niHonal  ne  s'était  opéré  plus  unanime- 
ment. Avec  le  gonfanon  des  comte»  du  »ol,  reparurent 
le»  doctrines  albigeoises.  Ne  pouvant  les  détruire  par 
les  armes ,  on  appela  l'inquisition.  La  ligue  nationale 
n'en  conUnuail  pas  moins.  Ainsi  régularisée,  chaque 
cité  s'unissait  ensuite  avec  d'autre»  cités ,  Toulouse 
avec  Marseille ,  Avignon  avec  Bézlers,  et  toutes  se 
Jurèrent  de  maintenir  l'intégralité  de  leurs  domame» 
et  la  jouissance  de  leur»  liberté». 
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à  la  vue  de  cet  enthousiasme  général.  Vainement  Ho- 
norius  III  oSralt-il  k  PUUppe  toutes  les  conquêtes  d'A- 
maury^  Philippe  ^  qui  se  préparait  à  faire  la  guerre  au 
roî  d'Angleterre,  fut  sourd  à  ces  propositions,  et  garda 
toutes  ses  forces  pour  sa  défense  pecsoumlle  et  pour 
la  protection  due  à  son  royaume. 

Philippe  venait  de  recevoir  les  instantes  supplica-* 
tions  du  jeune  Rajfmond  ^toeantejovejf  orphelin  depuis 
quelques  jours  -,  le  vieux  comte,  son  père,  était  mon 
en  impénitence  finale  dans  les  mains  des  iiérétiqpiea 
et  des  Templiers^  sou  corps  n'avait  point  reçu  la  sé- 
pulture et  il  était  resté  exposé  dans  la  maison  du 
Temple.  Le  roi  demeura  inébranlable  dans  son  re* 
fus  de  ne  prendre  aucune  part  à  cette  guerre^  il 
ne  consentit  à  autre  ctiose  ,  si  ce  n'est  â  ia  convo* 
cation  d'un  pariemeal  à  Melun  ^  pour  délibérer  sur 
ces  afEaires* 

Ainsi  les  Français  et  leur  comte  fbrenf  abandonnés 

à  leurs  propres  forces.  Le  découragement  se  mit  parmi 
eux,  et  soisante  braves  cbe?aliérs  quiuérent  le  camp 
deMontfort^  lis  s'en  allaient  devers  la  Loire ,  lors- 
qu'ils furent  assaillis  à  Béziers  par  une  nuée  de  bour* 
geois  sous  les  ordres  du  comte  de  Toidouse. 

EnHUy  le  14  janvier  1225,  le  traité  d'évacuation  de 
la  Langue-d'Oc  fut  conqlu.  On  convint  qu'Amaury  et 
ses  chevaliers  quitteraient  cette  terre ,  et  iraient  con- 
sulter leurs  amis  en  France  aûn  de  savoir  ce  qu'ils  de- 
vaient faire.  Ces  conventions  arrêtées,  M ontfort  et  ses 
chevaliers  sortirent  de  Carcassonne  et  prirent  la  route 
de  France,  après  une  domination  de  quatorze  ans. 

Raymond  VI,  dit  le  Fkiuif  avait  disparu  de  la  scène 
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Al  monde  en  laissmt  à  soo  fils,  Rtymond  VII ,  le  trIMe 

héritage  d'une  guerre  contre  laquelle  allaient  se  croi- 
ser de  Douveau  el  ia  cour  de  Borne  et  la  cour  de 
France,  fidèle  à  la  politique  de  son  père  ^  Raymond, 
soUpour  se  (aire  un  plus  grand  nombre  de  partisans, 
soit  pour  s'attacher  davantage  les  Avignonnais ,  leur 
avait  cédé,  en  1212  ,  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  le 
monastère  de  Saint-André  de  Villeneuve,  ainsi  que  sur 
le  bourg  du  pont  de  Sorgues  et  ses  dépendances.  Cette 
époque  de  grandeur  et  de  puissance  dura  quatone 
ane  ;  mais  des  fautes  détruisirent  bientôt  Tharmonf e , 
seul  souliea  dcb  uUls,  et  amenèrent  les  plus  affreux^ 

revers* 

Philippe-Auguste  descendit  dans  la  tombe  en  sep- 
tembre 1222.  Le  prince  Louis  succéda  à  son  père  sous 
le  nom  de  Lonis  Vill.  Son  règne  compte  à  peine  dans 
Vhîsloire  de  la  troisième  race ,  car  il  ne  fut,  pour  ainsi 
dire ,  qu'une  longue  croisade  contre  les  albigeois.  A 
petae  arrivé  sur  le  trône,  son  premier  soin  fut  de  re<- 
commencer  la  guerre  contre  les  hérétiques.  Jeune  et 
brillant  chevalier,  il  cherchait  partout  des  expéditions 
périlleuses ,  sans  voir  autre  chose  que  de  grands  coups 
de  lances  à  donner.. 

LOfsqoe  le  roi  Lonl»  prépavail  one  nouvelle  crei^ 
sade ,  cette  fois  dirigée  contre  nous ,  quelle  était  la 
situation  politique  de  la  ville  d'Avignon?  Des  dissen- 
sions intestines,  ouvrage  cle  TambitiOn  des  grands  ou 
de  rinconstance  du  peuple,  lurent  les  tristes  préludes 
de  la  grande  catastrophe  cpii  s^approchatt.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  mécontentement  se  manifesta  dans  toutes 
les  classes  et  le  soulèvement  devint  général ,  quand 
vers  12118 1  on  sulislilua  le  pouvoir  d'un  seul  au  gou- 

5.. 
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vemeflieDt  consulaire.  TeUe  est  ta  marelie  ordtaaire 

des  républiques  :  reutbousiasme  établit  la  démocra- 
tie |  ta  lassitude  el  riodifférence  laissent  le  cbamp  libre 
à  rambltion  d'un  seul.  Les  parlis  eu  vinrent  aux  der- 
Qîôres  extrémités  i  les  uos  ^  forcés  de  sortir  de  ta  vUte, 
se  Fengeaient  en  ravageml  les  propriétés  de  leurs 
GOQcitoyeuâ^  les  autres  pillaient  les  maisons  des  éoû-' 
grés.  La  guerre  civile  était  déclarée,  le  désordre  était 
à  son  comble,  lorsque  les  plus  sages  proposèrent  des 
arbitres.  11  fat  alors  convenu  qu'on  nommerait  pour 
dfit  ans  un  magistrat  suprême,  une  espèce  de  dicta* 
teursous  le  nom  depodatat^  et  qu'on  adopterait, pour 
le  maintien  de  Tordre ,  un  règlement  extrêmement 
sévère.  Le  premier  podesta  d'Avignon  fut  Spinus  de 
fturrexina,  élu  en  février  IftMé  II  fallait  être  Avignon*  ' 
nais  pour  arriver  an  consutat,  mais  on  pouvait  choisir  ^ 
ailleurs  le  podesta.  Étrangers  à  la  ville,  ils  prenaient  le 
titre  de  mgmim  (DonUoi)  qui  n'a  jamais  appartenu 
aux  consuls  y  ils  ont  été  pendant  vingt-cinq  ans  à  la 
lête  de  la  république,  depuis  ilUI6  jusqu'à  iVÙi.  Cette 
dignité  annuelle  était  presque  toi]||ours  conférée  à  ta 
noblesse.  Le  conseil  général  conûrma  pendant  trois 
us  de  suite  la  nomination  de  Barrai  des  Baux ,  qui  fut 
encore  nonimé  a  ccUe  magisLiatuie  suprême  depuis 

1249  jusqu'en  12^1 ,  an  dernier  de  la  république  avi« 
gnonnaise» 

Il  parait  que  dans  ces  circonstances  critiques ,  les 
cbefs  des  corporations  étaient  appelés  pour  donner 
plus  de  poids  aux  délibérations ,  mais  que  jamais  le 
peuple  n'eut  une  part  bien  active  dans  un  gouverne*' 
ment  dont  ParlstocraHe  était  le  principal  ressort. 

La  sévérité  des  lois  pénales,  discutées  en  cette  cir* 
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constance  et  acceptées  avec  un  assentiment  génètat, 

firent  renaître  la  coufiance  et  la  paix  parmi  les  ci- 
toyens ;  mais  il  notait  phis  en  leor  pomoir  de  conjmrer 

forage  qui  grondait  sur  leurs  têtes. 

Le  pape  avait  lancé  une  excommunication  contre 
les  albig€ols«  Bientôt  une  nouvelle  croisade  est  procla- 
mée, organisée  et  dirigée coutre  Raymond,  fauteur 
de  riiérésie  et  usurpateur  des  liions  et  privilèges  de 
l'Église.  La  populatiuii  avignonnaise  ,  trop  dévouée 
aux  tnléréts  du  comte  de  Toulouse ,  devait  être  enve- 
loppée  dans  sa  disgrâce.  Des  ambassadeurs  dé  I»  pe- 
tite république  viureul  trouver  Louis  Vlll  à  Lyon  dans 
f  Mpoir  de  détoomer  de  leur  cité  le  fléau  de  la  guerre. 
Ils  offrirent  au  roi  Je  passage  du  Rhône  sur  le  pont  de 
Saint-Benézei ,  et  lui  promirent  des  vivres  pour  son 
armée.  Cette  proposition  ftit  acceptée. 

Cependant  cinquante  mille  hommes,  à  la  tête  des- 
quels étaient  le  roi  de  France  et  le  cardinal  Romain  de 
Saiiit-Ange,  descendent  le  fleuve  et  souaielleut  tout 
sur  leur  passage* 

Afin  de  ne  pas  exposer  am  outrages  des  soldats  une 
population  qu'un  secret  penchant  entraînait  vers  les 
doctrines  des  albigeois ,  les  magistrats  d'Atîgnon  firent 
adapter  un  pont  de  bois  au  poiit  de  pierre,  de  sorte 
que  les  Français  pouvaient  traverser  le  Rhône  sans  en- 
trer dans  la  ville.  L*aceès  n*en  était  permis  qu'au  roi , 
au  cardinal-légat  et  aux  principaux  chefs  ^i). 

(i)  Guillaume  de  Puy*Laureus,  chapelaiu  de  Raymond  le 
jemie ,  eomte  de  Tonloase ,  croit  qpe  riatentioa  de»  Avignon-* 

nais  était  d'arrêter  Louis  TUI,  s'il  était  entré  dans  la  ville  avetf 
peu  de  monde. 
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Des  corps  de  troupes  efléctuéreiit  aiosi  le  passage  f 
mais  Louis  VIII  murmura  contre  une  condition  quiin- 
digoaii  soQ  bipuiUaut  courage  >  il  demaoda  à  traverser 
Avignon,  le  casque  en  téte^  la  laace  au  poing,  suivi 
(le  ses  liommes  d'armes. 

Celte  exigence  du  roi  indigna  aussi  les  mafistrals  eâ 
la  population  qui  répondirent  par  d'énergiques  refus» 
Des  négociations  s'ouvrirent  ^  elles  n'amenèrent  au»- 
cun  rapprocbementy  le  siège  commença  le  10  juin. 

Les  deux  podestats  d'Avignon^  Guillaume  Raymond 
et  Raymond  de  Riali^  déployèrent  une  intrépidité  qui 
fut  imitée  par  tous  les  habitans.  C  était  un  spectacle 
imposant  que  devoir  le  patriotisme  de  cette  garde  na* 
tionale  veillant  sur  ses  larges  murailles  de  construclioa 
romaine,  et  décidée  à  subir  les  plus  dures  extrémités.. 
Bientôt  les  ctiaieurs  de  Tété  et  la  disette  provoquèrent 
dans  le  camp  français  des  maladies  épidémiques,  qui,, 
de  concert  avec  la.  résistance  des  Avignonnafs^  firent 
périr  plus  de  vingt  mille  assiégeant 

Cependant  y  malgré  leur  courage  et  des.  succès  jour- 
naliers,  nos  compatriotes  capitulèrent  le  I5t  seplem^ 
bre  1226 ,  après  un  siège  de  trois  mois.  Lp  cardinal 
de  Saint-Ange  les  punit  alors  de  leur  dévouement  à  la 
cause  de  Raymond  de  Toulouse  et  de  Bernard  de  Foix. 
Par  la  sentence  que  fulmina  le  représentant  c}u  sou-r 
verain  pontife ,  ils  furent  tenus  d'abandonner  ces  deux 
princes,  de  refuser  l'entrée  de  leur  ville  à  toulhérétir 
que^  de  soumettre  à  la  sanction  de  leur  évèque  Téiec^ 
tion  des  podestats  et  des  eonsuls ,  d'abolir  les  droits 
de  péage,  et  de  donner  mille  marcs  d'argent  pour  ac- 
quiuer  les  dettes  de  l'église  d'Avignon. 

Là  ne  se  borna* point  leur  châtiment^  quatre  mois»  • 
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après,  à  la  voix  du  légat,  tombèrent  ces  formidabks> 
remparts  (i)  qui  étreigoaieul  la  ?iUe  d'une  cbalue  d'a^ 
cades  el  de  basifoiu;  les  fosiés  forent  comMés.  Trois 
ceats  maisons  devaient  être  rasées  sur  la  désignatiou 
du  cardinal ,  ainsi  que  les  tours  qui  s*éleraienl  dans 
rinlérieiir  de  la  ville.  Les  Avignounais  furent  encore 
obligés  de  payer  sept  mille  niarcs  d'argent  po«ir  coq*- 
tribulion  de  guerre  ,  et  d'entretenir  pendant  un  au 
trente  soldats  bien  armés  en  Palestine.  Ëniln^  ils  eu- 
rent à  remettre  leurs  navires  à  voiles ,  toutes  leurs 
balistes^  et,  par  un  article  spécial ,  le  légat  se  réserva 
la  faculté  de  faire  abattre  les  ponts, 

Lei4dum4niemoJsdesepteoodire,  lecoietlelégat 
s'acbemiûèrent  processionneJiemeot  avec  Pierre  de 
Corbie^ évéque d'Avignon,  qui  portaitie  Saîni-Saere- 
ment,  vers  une  petite  chapelle  dédiée  a  la  sainte  Croix, 
tiors  des  reo^parts  de  la,  ville ,  en  eipialion  de  Tbéré- 
sie.  Depuis  lors,  le  Saint-Saerement  resta  continuelle- 
meut  exposé  dans  cette  chapelle,  aujourd'hui  renfer- 
mée dans  nos  murs.  Telle  fat  l'origine  des  Pénilens 
gris  y_  qui  se  glorifient  d'avoir  eu  Louis  Vlll  au  noiuiii  e 

de  leurs  confrères  et  aui^quels  Pierre  de  Corbie  pres- 
crivit des  régies  qui  furent  confirmées  par  le  légat. 

11  n'est  pas  iaulile  de  rappeler  ici  le  miracle  de  la 
séparation  des  eaux  ,  le  3ô  novembre  1438 ,  opéré 

pour  laisser  le  passage  au  clergé  qui  allait  chercber  le 

(i)  Ces  remparts,' de  consuuciiou  romaine,  existaient  en- 
core «  ea  grande  partie  da  moim ,  et  ils  étaient  détendu»  par 
de  larges  fossés  qu'alimentaient  les  eaux  de  la  Socgoe,  lorsque 
Louis  Vili  vint  a&siéger  Avignon.  Il  parait  que  leDceinte  de  la. 
Wle  était  carrée  et  fiancée  de  tours  da  distaace  en  distance*. 
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lKaiDl*SacremeQt  dans  cette  ebapefie  totalement  inon- 
dée. 

Le  roi  Louis  Vin  ne  séjoiuna  pas  long-teaips  aa  mi-^ 

lieu  de  notre  ville  ruinée.  Il  alla  jusque  près  de  Tou- 
louse avec  soQ  armée  I  toujours  accoeipagoé  du  légat. 
Malade  et  ne  pouvant  pins  supporter  le  poids  de  sa 
euirasse,  il  voulut  retourner  à  Paris  en  passant  par 
l'Auvergne;  mais,  arrivé au  vIUage  de  Monipensieri  il 
mourut.  Le  cardinal  Saint-Ange  poursuivit  sa  route  et 
se  rendu  à  Faris  pour  saluer  le  nouveau  roi  Louis  IXr 

Après  ce  siège  mémorable  et  cette  triste  capitula' 
HoUi  Avignon  ne  conserva  qu'une  ombre  de  son  ao-^ 
eienne  litierté  ;  eHe  eut  bien  encore  le  droit  d'élire  son 
podesta  ,  mais  d  condition  que  réleetion  serait  ap- 
prouvée par  révôque:  ainsi  la  théocratie,  sans  force 
depuis  quelques  années^  reprit  son  ancienne  influence 
gouvernementale.  L'évéque  et  le  podesta  étaient  alors^ 
les  chefs  d'une  république  sans  énergie  ,  qui  eut  an 
instant  la  témérité  de  vouloir  revenir  à  la  vie,  quand 
la  décrépitude  Tavait  frappée  de  mort  (i). 

Des  intentions  manifestes  pour  recouvrer  une  in- 
dépendance perdue,  des  regrets  traduits  en  vociféra- 
dons  Impuissantes  ^  des  agitations  intestines  bientôt 

(i)  La  même  amiée  iaa7«  knUe  payâtes  sept  mille  mam 

d'argent ,  auxquels  elle  avait  été  condamnée  par  le  cardinal 
ëe  Saiot-.inge»  légat  du  saintrsiége,  et  ordomia  que  les  som^ 
mes  empruntées  pour  payer ,  seraient  ||Prinlégiées  et  préférées 
à  tputes  autres  dettes.  Mss,  de  Nougaier ,  page  7G. 

Le  marc  d'argent,  au  XOfi  siècle,  talait  53  sous  4  denier» 
tournois. 

En  taoi  il  était  descendu  à  5o  sons  4  deniers. 
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coraprimées ,  voilà  ce  qu'offre  noire  Ustolre  êfitéê  ce 
siëge  qui  enierm  sous  des  ruines  les  restes  de  la  U- 
berté  avignonnaîse. 

Ciu^rles  d'Anjou ,  comte  de  ProveacCi  o'avail  poiac 
«baDdonué  ses  droits  sur  Avignon ,  droits  focdés  sur 
ce  que  les  anciens  comtes  ses  possesseurs  u^eu  avaient 
pas  fait  une  entière  et  réguiidre  possessioor  II  nous 
envoya  donc  des  députés  pour  nous  auaoacer  sa  réso- 
lution. Les  Avignonnaisi  gardant  souvenance  du  des- 
potisme du  pouvoir  comtal ,  insultèrent  les  députés  ; 
ety  au  mépris  du  droit  des  gens,  voulurent  les  mettre  à 
mort  Charles  9  prêt  à  accompagner  son  frère  Louis 
en  Palestine  y  fui  obligé  de  dévorer  momentanOment 
cet  affïront,  et  renvoya  jusqu'à  son  retour  i'ej^écution 
d'un  projet  concerté  avee  Alphonse  ^  son  frère  ^  de* 
venu  y  par  la  mort  de  Ba|mond  VII ,  comte  de  Toulouse 
el  seigneur  du  Comtat 

Tandis  que  ces  princes  combattaient  en  Palestine^ 
le  podesta  Barrai  des  Baux,  appuyé  sur  la  volonté  d'un 
grand  nombre  de  citoyens  ^  fit  tous  ses  efforts  pour 
mettre  Charles  eo  possession  de  la  partie  de  la  ville 
sur  laqueUe  il  avait  des  droits.  Mais  les  vieux  républi* 
cains ,  les  républicains  par  principes  y  à  qui  le  joug 
était  odieux^  répandirent  partout  le  trouble  et  la  déso« 
ktlon  f  en  maltraitant  les  habitans  soupçonnés  d^ètre 
les  partisans  de  Charles;  les  propriétés  des  comtes  ne 
forent  point  épargnées*  On  n'entendait  que  les  cris 
menaçans  de  république ,  de  mort  et  de  liberté.  Tel 
était  l'état  déplorable  d'Avignon  quand  les  comtes 
Charles  et  Alphonse  retournèrent  dans  leurs  domd-'. 
nés. 

*  Arles, quis^étaitaussidéchHPéeindépeiidante  et  dan» 
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laquelle  se  répëlafeiil  les  mêmes  scènes  de  désordre , 
Alt  d'abord  soumise.  Les  comtes  firent  alors  des  pré- 
paratift  pour  réduire  Aviguoa  par  la  force  des  arme». 

Notre  ville  avait  élé  démantelée  par  Louis  VIII^  elle 
ne  pouvait  opposer  à  i'eoaeoû  que  quelques  tours  ia^ 
térieures  apparlenanl  à  des  particuliers:  avait-elle  alors 
les  moyens  de  résister  à  deux  princes  réunis,  ayant  à 
leur  disposition  les  forces  de  la  France  ? 

Les  républicains  tremblèrent  à  leur  tour^il  n'y  eut 
plus  d'iiarmooie  dms^les  moyens  de  défense ,  on  ciian- 
gea  de  langage ,  et  Ton  conûa  le  boiu  de  sa  destinée  à 
la  clémence  des  princes. 

Le  parlement,  c'est-à-dire,  la  commune,  fat  d'avis 
de  se  soumeiire.  Des  députés  munis  de  pleins  pou- 
voirs ,  se  rendirent  à  Beaucaire,  où  était  le  quartier 
général  des  princes,  pour  demander  la  paix  à  tout  prix. 
Elle  fut  conclue  le  7  mai  ,  à  des  conditions  moins 
onéreuses  qu'on  ne  s'y  attendait,  et  ratifiée  le  10  par 
le  parlement  ou  conseil  général  de  la  ville. 

Celte  convention,  qui  porta  le  onup  noorlel  à  notre 
république ,  mit  cependant  ua  terme  à  nos  dissensions 
iotestiaes.  Dans  ce  traité  de  Beaucaire,  la  ville  fut 
traitée  favorablement  par  les  frères  de  Saint-Louis:  st 
ces  princes  sont  représentés  par  un  lieulenaiu  ou  vi- 
guier  chargé  de  la  baute  administration^  ils  laissent 
jouir  Avignon  de  ses  lois  municipales  et  de  tous  ses 
privilèges. 

Depuis  ilâtti  jusqu'en  1460,  il  n'y  eut  que  des^syn- 
dicspour  radmiiiibiraiiuii  particulière  de  la  ville.  Les 
papes,  après  l'acquisition  faite  par  Clément  VI  en  IM8, 
conservèrent  la  forme  de  gouvernement  adopté  par 
les  comtes.  En  1460,  Pie  U  substitua  aux  syndics  des  * 
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eÔMids  quaUflés  de  fwbiles  virL  Dans  des  temps  plus 

rapprochés  de  dous  ,  quand  ou  apprécia  mieux  le  be* 
•oia  de  faire  participer  le  people  à  l*admiDialratioii 
municipale ,  le  premier  consul  élant  toujours  genlil- 
bommei  le  second  et  le  troisième  étaient  toiiyours  pris 
dans  la  classe  des  bourgeois  ou  commerçans. 

A  la  mort  d'Alphonse ,  Philippe-le-Hardi,  son  héri- 
lier  f  devint  maître  du  Gomtat  qu'il  rendit  au  saiat- 
siège,  par  le  traité  signé  à  Paris  en  avril  1228,  entre 
le  roi  Saint-Louis  et  le  comte  de  Toulouse  ,  Ray- 
mond VII  (i>  f  et  de  la  moitié  d'Avignon ,  que  Philippe- 
le-Bel ,  son  successeur  ,  céda  à  Charles  II ,  roi  de 
Naples  et  comte  de  Provence,  qui  en  possédait  l'autre 
moitié.  Alors  les  comtes  de  Provence  furent  les  seuls 
maîtres  de  celte  ville  jusqu'à  la  vente  qui  en  fut  faite 
par  Jeanne  de  Naples. 

Avignon ,  sous  le  pouvoir  des  comtes  de  Provence  et 
dans  les  derniers  jours  de  sa  république  qi|i  avait  duré 
cent  vingt  ans,  commençait  à  réparer  ses  pertes  et  à 

(t)  L^an  laaS,  au  mois  d*avril,  à  Paris  »  fat  fiiit  le  traité  de 

paix  entre  le  roi  Saint-Louis  et  le  comte  de  Toulouse,  Ray- 
mond le  jeune ,  en  présence  de  Romain  »  légat  du  saipt-sîége , 
qui ,  après  le  traité  juré,  donna  Fabsoliidon  audit  comte.  . 

Entre  les  articles^  il  y  eu  a  un  par  lequel  le  comte  quitte  au 
saint-siége  les  terres  qoi  sont  au-delà  du  Bhône ,  c'est-à-dîre 
le  Comtat-Yenaissîn  (  dont  ses  prédécesseurs  s^étaieut  saisis 
quelques  années  auparavant) ,  eu  ces  termes:  Terram  aulem 
e»t  in  Imperio  uUrà  Rhodanuan  9  et  ontne  ju$  si  ^uod  ip$i  Ray-- 
mundo  competù  ,  vel  compelere  polest  m  fiî  précisé  et  absolatà 
(luiuavit  dicio  legalo  $  notnine  diclœ  EccUUœ  in  perpeluum,  Mss* 
de  Nougoier,  page  76. 
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relever  ses  ruines.  L^école  de  droit ,  fondée  par  les 

rois  de  Naples,  comtes  de  Provence,  érigée  en  Uni- 
versité en  1305,  par  ime  bulle  de  Boniface  \IU,  allfara 
une  foule  d'étrangers  qui  venaient  y  chercher  la 
science  bien  négligée  alors.  Cette  Université ,  dont  les 
professeurs  jouirent  d*une  illustralioa  méritée ,  flearit 
jusqu'à  la  fin  du  XVIII''  siècle.  La  révolution  m  ferma 
les  portes. 
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I^RIODB  PO?mnGALB.  Boni&ce  TIII  et  'Philippe-le-Bel. 
—  Aspect  d'AvigDoa  àTarmée  des  papes.  —  Biographie  des 
soavesiÔBS  poaûfes.  Clément  Y ,  Jean  XXH,  Benoti  XII , 
Clément  VI,  lonocent  VI,  Urbain  V,  Grégoire  XI  j  anti- 
papes »  Clément  VU,  Benoit  XHI. 


Nous  touchons  enfin  à  l'époque  ponlificale,  époque 
de  grandeur,  de  prospérité ,  de  science  et  de  luxe.  Let 
papes  abandODiieDl  la  ville  de  saint  Pierre  pour  venir 
réédiûer  la  nôtre;  Avignon,  ruiné  par  tant  de  désastres 
successffSy  va  devenir  la  ftome  française ,  el  recevoir 
dans  ses  murs  les  rois  ou  leurs  représcntans  venant 
s'abaisser  devant  un  prêtre,  vicaire  de  Jésus-Clirist. 

Un  renooveilenieut  de  vexations  dirigées  par  la  puis- 
sance laïque  contre  Tautorité  cléricale,  était  le  fruit 
des  démêlés  qui  avaient  éclaté  entre  Pbilippe^le-Bel 
etBoniface  VHLLa  hauteur  du  pape  et  la  fierté  do  roi 
portèrent  les  choses,  de  part  et  d'autre,  aux  extrémi* 
tés  les  plus  fâcheuses.  D'an  c6té,Boniface  excofamu- 
nia  Philippe ,  sans  garder  aucun  des  ménagemens  qui 
conviennent  si  bien  au  père  commun  des  fidèles  >  de 
Taulre,  PMHppe  envoya  deux  de  ses  officiers  en  Italie 
pour  se  saisir  de  la  personne  du  pape.  Celui-ci,  sur- 
pris dans  la  ville  d'Aoagnie  où  il  s'était  rétiré,  essuya 
îestraitemens  les  plus  ignominieux  ;  il  reçut  un  souf- 
ilet  d'un  des  euvoyés  du  roi ,  et  jeté  dans  uuc  prisou^ 
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où  oa  le  laissa  trois  jours  saos  nourriture  (i).  Ëuûn^ 
.  les  habitans  d' Anagnie ,  indignés  de  ces  sacrilèges  vio- 
lences  y  prirent  soudain  les  armes  ,  chassèrent  les 
Français  de  leur  ville  et  délivrèrent  le  pontife.  Mais  il 
mourut  bientôt  après,  soit  de  douleur,  soit  par  suite 
des  mauvais  traitemens  qu'il  avait  soufferts  (3). 

Après  ces  longs  et  ludécens  débats  entre  la  jeonr 
de  France  et  celle  de  Rome  j  après  une  vacance  de 
onze  mois ,  Pbllippe^e-Bel  réussit  à  faire  nommer  un 
pape  quil  croyait  pouvoir  mettre  dans  ses  intérêts, 
Bertrand  de  Got  •  devenu  souverain  pontife  sous  le 
nomde  Clément  %  Jugea  prudent  de  transférer  le  siège 
apostolique  à  Avignon^  pour  se  soustraire  aux  contra- 
riétés que  ses  desseins  auraient  éprouvés  dans  Rome. 

11  est  facile  déjuger  le  mouvement  de  prospérité  que 
celte  ville  ressentit  lorsque  les  papes  vinrent  s'y  éta- 
blir. Que  ne  devait-elle  pas  gagner,  en  effet,  à  la  rési- 

(t)  Le  pape  était  à  Anagnie,  sa  patrie,  lorsqn^Q  apprii 

ce  qui  se  passait  en  France,  et  que  le  roi  y  avait  donné  re- 
traite aux  Golonna ,  ses  ennemis.  Il  publia  aussitôt  plusieui» 
bulles,  et  il  en  composait  une  dernière ,  qu  il  prét(  ndait  faire 
publier  le  8  septembre  i3o3;  mais  il  fat  prévenu  le  7  par 
Guillaume  de  Nogarct,  qui  éuit  venu  secrètement  en  Italie.  H 
entra è  Anagnie  bien  accompagné^  et,  après  quelque  résis- 
tance, il  s'empara  du  palais.  Pendant  ce  tumulte,  Boniface  se 
fit  revêtir  de  ses  habits  pontificaux ,  disant  qu'il  voulait  mou- 
rir en  pape.  No^jaret,  après  avoir  exposé  sa  commission,  lui 
donna  des  gardes;  alors  Sciarra  Colonne  le  chargea  din)ures 
et  lui  donna  un  coup  de  son  gantelet  sur  le  visage  ;  il  Tanrait 
tué,  si  Nogaret  ne  Tei^eût  i^mpêché.  Fleury ,  £fû£.  ecc^^f. 
(9)  âtttdes  historiques  sur  le  XIY«  siècle. 
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Aence  d'ane  cour  qui  était  alors  la  première  de  TEu* 

rope,  el  allirait  dans  son  sein  les  plus  grands  per- 

sonoages?  D'abord,  ce  mouvemeot  se  révéla  par  une 
exbubérance  de  population,  dont  toutes  nos  Tilles  pro- 
fitèrent. Avignon,  à  qui  sa  fidélité  au  coaite  de  Tou- 
louse avait  coûté  si  cher ,  s'indemnisa  de  ses  pertes  en 
doonanirhospitaliléàdes  milliers  d'étrangers.  La  mô- 
me influence  s'étendit  aux  autres  villes ,  aux  bourgs  et 
aux  campagnes.  Le  voisinage  de  ntalie ,  les  persé* 
cations  qui  l'ensanglantaient,  firent  refluer  parmi 
nous  une  infinité  de  proscrits ,  heureux  de  trouver  un 
asile  à  l'ombre  du  trône  pontifical.  Noire  ville ,  pres- 
que dépeuplée  sous  la  (aulx  meurtrière  des  épidémies 
du  moyen-âge*,  vit  ses  bréçbes  réparées  par  des  exilés 
qui  s'assimilèrent  bientôt  avec  la  race  propriétaire  du 
sol:  de  là,  lant  de  noms  à  désinence  italienne ,  dans 
les  chartes  de  la  période  papale.  Ces  nouveaux  habi- 
tans  plus  polis  elplus  civilisés  que  les  anciens,  devaient 
modifier  le  caractère  national.  Transfiiges  d*uoe  terré 
illustrée  par  les  travaux  de  l'esprit ,  pouvaient-ils  ne 
pas  susciter  l'amour  des  arts  dans  leur  patrie  adop- 
tive  9  (i) 

Dans  cette  capitale  improvisée ,  de  nouveaux  usa- 
ges succèdent  aux  anciens  :  cette  ville  gagne  en  ri» 
chesses  ce  qu'elle  perd  malheureusement  du  côté 
des  mœurs  ,  conséquence  inévitable  d'une  grande 
population  agglomérée  dans  une  petite  enceinte ,  et 
que  l'or  se  répand  avec  proftision  dans  son  sein.  De 
nouveaux  vices ,  que  Pétrarque  censure  avec  amer- 
tume,  souvent  avec  toute  l'exagération  que  sa  misaa- 

(i)  tindeft  historiques  sar  le  XIT»  tièck. 
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iropie  et  son  amour  pour  la  solitade  lui  inspireat,  s^y 
psQpagem  avec  toute  la  licence  imaginable. 

An  X1Y«  siècle  Phisloire  de  la  papauté  se  mêle  i 
toute  la  politique  de  r£urope.  Le  pouvoir  pontifical 
étaUmimeut  lapluipidssaute  des  souveraioetés  tem-* 
poreiies  y  précisément  parce  qu'elle  n'avait  besoin  que 
de  sou  ioflueuce  morale  pour  remuer  toutes  les  au* 
très  royautés  :  il  est  donc  nécessaire  d*eotrer  dans 
les  détails  de  la  vie  politique  de  ctiacun  des  pontifes 
qai  ont  siégé  A  Afigaon. 

«LtlEIITV, 

BcRTRAKo  DE  GoT,  né  à  Villandraut  (  Gironde  ),  élu  pape  à 

Pérou»e  le  5  juin  1 3o5. 

Soapére  étaiictievalier  et  de  lapremièreaoblessedu 

pays.  Bertrand  ayant  été  fait  évêque  de  Commiiiges  eu 
i29S  f  fat  transféré  à  l'arcbevéciié  de  Bordeaux  eu 
HIM.  Ce  fbl  là  qu'il  apprit  la  nouvelle  ^  sa  nomina- 
tion, que  l'on  attribue  à  Tintrigue  la  plus  déliée. 

On  assure  que  les  carcBnaux  assemblés  A  Pérouse  se 
divisèrent  eu  deux  factions,  celle  des  Colooaa  et  celle 
desOrsini;  que  les  Coionua  qui  étaient  mal  avec  Boni- 
Ihce  vm ,  ayant  intérêt  de  faire  une  nomination  agréa- 
ble 4  la  France,  avaient  proposé  aux  Orsini  de  faire 
ew-mémes  le  choix  de  trois  sujets,  parmi  lesquels  le 

parti  opposé  en  indiquerait  unj  que  la  faction  des 
Orsîni  donna  dans  c^  piège ,  et  que  Bertrand  de  Goi 
étant  un  des  trois  nommés  par  elle,  et  celui  sur  le-? 
quel  elle  croyait  pouvoir  compter  davantage,  il  fut 
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aussitôt  choisi  par  la  factioo  contraire  ^  qu*ea  consë*^ 
queace  »  PbiUppe  eut  tout  le  loisir  de  gagner  Beriraad 
de  Got  pour  les  desseios  qu'il  méditait,  dans  une  con- 
féreûce  secrète  qu'il  eut  avec  lui  dans  une  abbaye  au- 
près de  Saim-Jeaa  d'Augély,  où  il  lui  promit  la  tiare , 
moyeanant  Texécutioa  de  six  conditions  sur  la  naUire 
desquelles  les  bistoriens  varient.  Ces  anecdotes  ont 
pmir  garant  unique  le  témoignage  de  Villani ,  auteur  , 
ultramontain ,  fort  intéressé  à  décrier  les  papes  qui 
araieot  abandonné  le  siège  de  Rome  «  et  que  des  écrir 
vains  postérieurs  ont  copié  sans  beaucoup  d'eumen» 

Les  Coloona  surent  gagner  i*iiiUppe-le-BeI  en  s*at<* 
tribuant  tout  le  mérite  de  Télection,  et,  de  son  côté, 
le  roi  ne  négligea  rien  pour  s'emparer  de  l'esprit  du 
nouveau  pontife.  Le  premier  acte  de  Clément  V  fut 
d  indiquer  son  couronnement  *  Lyon,  acte  qui  indis- 
posa beaucoup  les  Italiens. 

Cette  pompeuse  cérémonie ,  qui  se  fit  le  M  no? em* 
bre  dans  l'église  de  Saint-Just,  fut  accompagnée 
d^événemens  que  Ton  regarda  comme  de  funestes 
présages.  Le  pape,  après  son  couronnement, relour- 
aail  à  son  logis  à  ebeval ,  la  tiare  en  tète.  Le  roi  de 
France  avait  d'abord  tonit  la  bride  de  son  chevali  ea<- 
suite  ses  deux  frères,  Charles  de  Valois,  Louis  d'E- 
vremc,  et  enfin  Jean,  dœ  de  Bretagne»  s'étaient  suc- 
cédé dans  cette  cérémonie.  Au  moment  06  le  cortège 
passait  à  la  descente  du  Gourguillon,  une  vieille  mu- 
raille surchargée  de  spectateurs  s*écroula;  le  pape  Ait 
renversé,  la  couronne  se  détacha  de  sa  téte ,  un  rubis 
préi^eux,  ou  escartioucle,  âit  perdu  dans  le  tumulte^ 
le  pape  ne  fut  point  blessé ,  mais  doute  de  ceux  qui 
l'accompagnaient  furent  tellement  brisés,  qu'ils  eu 
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moururent  peu  de  jours  après  ,  entre  autres  le  duc 
de  Bretagae.  Charles  de  Valois  fut  atteint  grièvement^ 
mais  ne  périt  point  Dans  un  grand  festin  qui  ftit  donné 
quelques  jours  après ,  une  violente  querelle  s'élève 
entre  les  gens ,  et  le  frère  du  pape  fut  tué. 

Clément  T  ne  tarda  pas  à  donner  à  Miilîppe  des 
gages  de  sa  reconnaissance.  11  modifia  la  bulle  Viiam 
mmctamf  et  réToqoa  celle  qui  commence  par  Clerieis 

lakos:  toutes  deux  étaient  l'ouvrage  de  Bonilace  VIIK 
11  ne  se  montra  pas  moins  favorable  au  roi  d'Angle- 
terre,  Edouard ,  qui  se  plaignait  de  l'archeféque  de 
Gantorbéry.  Clémentiitvenir  ce  prélat  à  Bordeaux,  où 
il  était  retourné ,  et  le  suspendit  de  ses  fonctions , 
jusqu'à  ce  quMl  se  fût  purgé  des  accusations  intentées 
contre  lui.  11  accorda  également  à  Edouard  une  bulle 
qui  le  relevait  du  serment  qu'il  avait  fait  à  ses  sujets 
touchant  leurs  libertés.  Il  lui  accorda  encore  des  dé- 
cimes pendant  deux  ans  pour  le  service  de  la  Terre- 
Sainte,  et  qui  cependant  furent  employées  à  d'autres 
usages-  Il  songea  en  même  temps  à  ses  propres  inté- 
rêts. Voyant  que  les  évéqnes  d'Angleterre  lui  deman- 
daient la  jouissance  pendant  un  au,  des  églises  qui 
vaqueraient  dans  leurs  diocèses ,  îl  s'appliqua  à  lui-> 
même  cette  prérogative,  et  prit  le  revenu  de  la  pre- 
mière année  de  tous  les  bénéfices  indistinctement,  de- 
puis l'évêcbé  jusqu'à  la  moindre  prébende.  Fleurj' 
(  Hist.  eccl.  )  dit  que  ce  fut  là  le  coaunencement  dea 
annates. 

Lès  affaires  importantes  qui  occupèrent  ensuite  le 
pontificat  de  Clément  V  se  traitèrent  à  Poitiers ,  où  le. 
pape  et  Milippe  s'étaient  donné  rendez-vous.  La  pluit 

remarquable  fut  celle  des  Templiers,  que  Philippe 
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souvent  ua  reproche  à  sa  mémoire.  Clément  V  y  mit 
plus  de  madératioo;  il  obtint  que  la  procédure  fût  re- 
commencée devant  luij  et,  après  avoir  donné  Tordre 
dans  tous  les  états  où  ces  reUgieiu  militaires  étaient 
établis  f  de  procéder  contre  eux ,  il  prononça  leur 
suppression  au  concile  de  Vienne  (i)  Tan  1311  :  lés 
poursuites  avaient  commencé  en  1307.  Tontes  ces 
circonstances  prouvent  que  l'existence  des  Templieps 
n'était  point  une  affîùre  arrangée  d'avance  entre  le 
monarque  et  le  pontife,  ainsi  que  Tont  prétendu  quel- 
ques historiens,  et  ne  laissent  pas  d'affaiblir  la  créance 
que  Ton  doit  à  la  conférence  de  Sainfc-Jean-d' Angély. 
Une  autre  aiTaire  non  moins  grave ,  ce  fut  le  procès 
intenté  à  la  mémoire  de  Boniface  VIII. 

Clément  V,  pour  ne  pas  s'éloigner  du  roi ,  son  pro** 
lecteur,  fixa  la  résidence  des  papes  à  Avignon.  Mal- 
Ibieu  Rosso  des  Ursins,  doyen  des  cardinaux  ^  dit  A 
ce  sujet:  CÉgli»  ne  remendra'  de  long-temps  en  Italie; 
je  cannais  les  Gascons.  Le  vieux  cardinal  ne  se  trompait 
pas*  «  Gepe^idaot  toutes  les  raisons»  ditFabbé  Bérault, 
»  faisaient  du  séjour  habituel  de  Rome  un  devoir  in- 
»  dispensable  pour  le  pape ,  en  qualité  tant  de  chef 
»  de  l'Église ,  que  d'évéque  de  cette  capitale  du  mon* 
»  de.  CéUit  là  que  le  prince  des  Apôtres  avait  trans- 

(t)  clément  y  présida  le  concile  général  de  Vienne.  If  y 
«ssisia  plus  de  trois  cents  évéques  ,  aussi  bien  que  les  rois 
de  Rrance  et  d*Aràgon.  On  y  abolit  Tofdie  des  Templiers  ;  on 
y  condamna  les  bérébies  des  FralricelleSi  des  Dulcinistes  et 
Bégards  »  et  Ton  institaa  la  procession  soif  anelle  du  Saint- 
Sacresaeiit.  Rsg*  t»  ixvni*  - 
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»  lévë,  de  rOrient,  la  primauté  de  Tapostolat  -,  et  en 
»  quittaat  le  séjour  d'Antiocbe^  il  avait  eu  soia  de  pro- 
»  poser  an  nou?e1  évéque.  Par  un  enchaînement  de  ré> 
»  volutioQS  et  de  conjonctures,  où  les  plus  hardis  pen- 
»  seurs  n^ont  pu  raéconoattre  la  conduite  de  la  Pro-^ 
»  vîdence,  la  souveraineté  de  Rome,  en  passant  à  ces 
n  pontifes ,  les  y  a  mis  sur  un  pied  au^si  digne  de  la 
»  furéinlnence  deleor  rang,  que  fevorable  à  la  sainte 
n  liberté  de  leur  ministère.  Les  factions  passagères 
»  des  Romains,  les  troubles  et  les  dangers  de  l'Italie , 
»  de  l'aveu  môme  des  apologistes  de  Clément  V,  n'en 
»  eussent  point  éloigné  un  saint  Léon ,  un  saint  Grégoi- 
»  re,  tant  d'autres  pontifes  d'une  héroïque  vertu:  el 
»  que  doivent  donc  être  tous  les  souverains  pontifes , 
»  Sinon  des  hommes  supérieurs  aux  faiblesses  onfinai^ 
n  res  de  rhumanlté?  » 

C'était  en  Tannée  150t!.  Ce  dut  être  un  spectacle  bien 
extraordinaire  et  bien  Imposant  pour  la  popqlatioB 
avignonnaise,  que  l'arrivée  du  souverain  pontife;  ii 
idûi  par  la  route  du  Languedoc ,  et  reçut  les  bomma* 
ges  des  magistrats  au  pied  de  ces  remparts  démoNs^ 
par  ordre  d'un  pontife  dont  les  successeurs  les  re-^ 
constniiraient  plus  tard.  François  de  maynler ,  primi*» 
cîer  de  l'Université ,  harangua  Clément  V  à  son  en- 
trée dans  Avignon.  Les  arctnves  de  rhôtel-de-ville  di- 
sent que  Maynier  fit  marquer  lui-même  sa  maison 
ppury  loger  le  cardinal  Nicolas  Auberlin  de  Prgto  et 
ses  équipages.  Clément  était  Thùle  de  Charles  11^ 
comte  de  Toulouse  el  co-seigneur  de  la  ville  d'Avi- 
gnon, dont  il  partageai^la  suzeraineté  avec  le  comte 
de  Toulouse.  Clément  Y  n'eut  d'autre  palais  dans  hi 
eité  avignonnaise  que  le  modeste  couvent  des  frères 
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prêcheon  (i).  Ce  fui  là  que  bien  souvent  um  dôme» 
Bertrand  de  6ot  se  rappela  sa  ehère  Gascogne  et  son 

bel  archevêché  de  Bordeaux,  qu'il  ne  cessa  d'aimer 
et  de  regretter  peut-éire.  Hélas  1  ee  ibi  là  aussi  qoHl 
dut  être  accueilli  par  bien  des  pensées  tumultueuses, 
bien  des  rêves  fiévreux  ^  ardens,  prophétiques ,  alors 
que ,  harcelé  par  les  vives  passions  de  PUlippe-le- 
Bel,  il  hésitait  à  fulminer  rexcommunication  contre 
l'ordre  do  Temple  y  dont  le  bûcher  était  prêt  à  Paris. 
Pauvre  Clément  V  I  dans  quelle  anxiété  il  vivait  à  Avi- 
gnon, quand  une  autre  excommunication  bien  plus 
eflirayante  encore  lui  lût  demandée  à  outrance  pur  ce 
roi  aux  haines  terribles,  ce  même  Philippe -le -Bel, 
si  acharné  à  vouloir  frapper  dinfamie  la  mémoire  du 
pape  Boniface  VIII  t  Gomme  il  dut  sonffMr  le  saint  pè- 
re, lui  qu'on  voulait  forcer  d'épouser  les  passions  d'un 
fdrienx  et  d'assembler  un  concile  pour  flétrir  la  mé-  * 
moire  et  frapper  d'anathème  son  propre  prédécesseur, 
le  souverain  pontife  comme  iuil  Mais  aussi  que  de 
louanges  n'avons-nous  pas  à  lui  adresser  en  cette  oc- 
casion! sa  sagesse  et  sa  prudence  remportèrent,  et 
chacun  sait  comment,  en  temporisant,  il  finit  par  lasser 
le  roi  Philippe-Te-Bel ,  par  lui  arracher  un  désistement, 
et  par  l'obliger  en  quelque  sorte  à  demander  l'absolu- 
tion pour  lui-même  et  pour  tous  ceux*qu^  avait  cbar«- 
gés  d'être  les  accusateurs  de  Boniface.  La  bulle  d'ab- 
solotion  est  datée  du  palais  pontifical  (a) ,  ranf3H, 

(i )  Tenit  papa  de  Bordegala ,  obi  lûeiBaverat ,  Aveoionem, 

ibiqiieiii  dumu  iratrum  piedicatorum ,  pro  se  diligrntcr  para- 
Ut  babitauft,  longo  teippore in  eadem  lurbe  m^iiftit*  Joan*  cmon 
Smuii  Fia. 

(a)  Fleury ,  HUtcirg  tccUiiastique. 
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el  elle  proure  que  l'éféqae  Jacques  d'Ossa ,  depuis 
Jeao  XXII I  contribua  par  ses  conseils  el.ses  lumières 
à  mener  cette  aflklre  à  bonne  fin. 

Moins  heureux  dans  le  procès  des  Templiers ,  dont 
l'ordre  fut  détruit  et  les  biens  adjugés  à  d'autres  or- 
dres hospitaliers  et  militaires,  Clément  V  apprit  en 
Provence  le  terrible  effet  de  la  bulle  qu'il  avait  ful- 
minée contre  eux  ;  de  fnnestes  pressentimens  le  ga^ 
gnèrent;  il  quitta  la  ville  d'Avignon,  el  se  fit  trans- 
porter à  Honteux,  puis  à  Groseau ,  puis  à  Carpentras ^ 
cherchant  sans  doute  ces  brises  d'espérance,  ces  illu- 
sions d'avenir  meilleur,  dont  l|is  malades  gravement 
attaqués  paraissent  si  avides. 

On  connaît  les  jugemens  divers  que  les  historiens 
ont  porté  sur  raboliliou  de  l'ordre  du  Temple:  pro- 
cès monstrueux  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  fables  et 
de  calomnies.  Cet  ordre  consacré  à  la  défense  despé« 
lerins  de  la  Terre-Sainte,  ayant  acquis  des  richesses 
immenses  s^  perdit  d^ns  le  luxe  et  fut  accusé  de  cri- 
mes  horribles.  Il  est  çertain  que  les  Templiers ,  sup- 
posés même  innocens  ^  ne  pouvaient  plus  exister  avec 
honneur  et  avec  fruit.  Les  historiens  sont  d*accord 
que  le  plus  grand  nombire  des  membres  de  cet  ordre 
religieux  et  militaire  arrêtés  en  France ,  en  Italie  et 
dans  les  difiFérens  étals  de  l'Europe,  sont  convenus 
d'abojrd  des  faits  qu'on  leur  reprochait  -,  soit  crainte j 
soit  espérance ,  ils  ont  avoué,  quoique  plusieurs  s^ 
soient  rétractés  ensuite. 

L'hommage  de  ses  sujets  ne  rendit  point  le  calme 
à  Clément  V.  Il  crut  Irouver  un  adoucissement  à  ses 
maux  en  comblant  de  faveurs  les  Comtadins  qui  ?e- 
pafeiit  entendre  ses  oracles.  La  province  fut  honorée 
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du  titre  de  comté  doDt  elle  n'airait pas  joui  encore; 
et  €1éTnent  fil  battre  des  monnaies  d'argent  h  son  effigie, 
avec  le  titre  de  comte  du  Vénaissiu  :  Cames  Fenaissini. 

Cependant  le  chagrin  le  dévorait,  et  le  mal  fit  de 
rapides  pru^^rts.  Il  voulut  aller  mourir  dans  sa  chère 
patrie,  et  il  se  mit  eu  route  pour  Bordeaux.  On  le  por- 
'  tait  en  litière;  on  le  déposa  dans  une  barqaeàrames; 
et  il  passa  le  Rbône  dans  un  état  de  défaillance  com- 
plète. Arrivé  à  Roqnemanre ,  on  ne  put  le  transporter 
plus  loin,  elle  vingtième  jour  d'avril,  par  une  belle 
matinée  de  printemps,  il  rendit  son  Âme  à  Dieu. 

€lément  a  été  jugé  sévèrement  par  quelques  Ufto^ 
riens,  par  les  Romains  surtout  qui  ne  pouvaient  lui 
pardonner  d^avoir  établi  le  siège  pontifical  bors  de 
la  ville  élernelle.  Pour  apprécier  les  faits  très  graves 
qu'on  lui  impute  et  pour  en  juger  sans  préoccupation, 
11  faut  !lre  la  sage  et  savante  dissertation  dn  P.  Ber- 
tbier,  qu'on  voit  à  la  tète  du  tome  XllI  de  ÏUUioirt 

de  V Église  gaUk&m. 

Avignon  dut  â  ce  pape  l'honneur  de  devenir  le  siège 
apostolique  de  l'Église  :  ce  n*est  pas  que  la  pensée  se^ 
crête  et  ardemment  caressée  41e  Clément  V  ne  its 
de  transporter  la  cour  de  Rome  à  Bordeaux  ,  bien 
des  faits  viennent  à  Tappul  de  cette  opinion.  Mais  en^ 
fin  les  circonstances  en  décidèrent  autrement,  et  la 
ville  d'Avignon  ne  doit  pas  moins  compter  Bertrand 
deGot,  an  nombre  de  ses  papes  résidans  et  de  ses  / 
bienfaiteurs.  Il  avait,  en  outre,  élevé  au  cardinalat 
Jacques  d'Ossa,  si  chéri  des  Provençaux ,  et  par  consé- 
quent ,  il  avait  travaillé  d'avance  à  la  grandeur  future 
du  Gomtat  en  ouvrant  à  Jean  XXU  le  chemba  du  trône 
pontifical. 
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Le  corps  de  Clémem  V  futtraosféré  dans  l'église  de 

SainC-Siffrein  à  €arpentras ,  et  de  là ,  ainsi  qu'il  Favait 
désiré,  daas  Téglise  abbatiale  d'Usesle ^près  de  Bazas, 
Où  sa  famille  lui  fil  élever  un  magnifique  mausolée.  Eu 
1877,  les  calvinistes  de  la  Gasgogne  ouvrirent  ce 
tombeau,  profaaéreui  les  ceodres  du  pape  et  les  jeté* 
^reut  au  vébt 

On  doit  à  Clément  V  une  compilation  aouvelle,  tant 
des  décrets  du  concile  général  de  Vienue»  que  de  ses 
épttres  ou  constitutions:  c'est  ce  qu'on  appelle  les 
CiéuèsiUmeM.  Les  éditions  suivantes  sont  trés-rares  • 
■qreneey  iMO,  gr.  ia-fol.  goth.,  exempt,  sur  vélin, 
vendu  340  fr.;  I4G7,  in  fol.  gotb.  sur  vélin,  100  fr., 
1471,  in-foi,  7^  fr.$  447»,  ia-foL,  05  fir.;  1475,  in- 
fol.  57  fr.;  t470,  in-fol.  sur  vélin,  801  fr. 
^  L'an  1515 ,  Petracco  di  Parenzo ,  fatigué  d'errer 
île  province  en  province  pour  se  soustraire  aux  per-* 
sécutions  dirigées  contre  lui  par  les  guelfes  ,  arriva 
à  Avignon  avec  sa  famille.  L*enceiote  de  la  ville  était 
«lats  très  resserrée*  Le  pape  invita  les  réfugiés  dlta- 
He  A.Ae  disperser  dans  les  environs,  afin  d'éviter  les 
iMiadies  inévitables  au  milieu  d'u^e  population  ag^Io* 
mérée  dans  un  étroit  espace.  Petracco,  EleUa  Cani- 
giano,  sa  femme,  son  fils  atné  le  poète,  et  son  jeune 
flis  te  chartreux ,  se  retirèrent  à  Garpentras,  oâ  le 
célèbre  Convenole  veoait  d'arriver. 
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JâC^ft  o*06Sii^  ué  à  Cahor$9  élu  pape  le  7  ao(it  i3i6. 

Le  conclave  assemblé  a  Carperilias  après  la  morl 
de  démeat»  fut  eo  bulle  à  de  lelie^  viuleace^  de  la  part 
des  milices  gasconoes  arrivées  pour  enlever  le  corps 
du  pontife  défunt ,  quïl  déviai  impossible  de  procé- 
der à  l'éleciioii  d'un  nouveau  pape.  Le  palais  épisco- 
pal  où  étaient  enfermés  viu^t-trois  cardinaux  fut  cerné* 
Le  peuple  se  joigoit  aux.  hommes  d'a:rmes;  ou  mit  le 
feu  MIL  maîsoQS  euvironoant  le  conclave  i  on  assiégea 
le  palais  au  son  des  troiopeltes  -,  ou  criait:  JSous  voulons 
mjm/mfranfaUl  mmme^^pape^  cardinam  UaUetu, 
nommez  m  pape  français!  .Ceux-ci  virent  bien  qu'il  n'y 
avait  ni  sûreté  ^  ai  liberté  pour  leurs  persounes.  Ils 
.  pcatiqiiôreat  etixrmèmes  une  ouverture  dans  une  mu- 
raille derrière  le  palais,  cl  se  sauvèrenl  de  Carpentras, 
I  gagnant .ies  cbamps  et  cbercbaut  un  asile  aux  fron* 
Hères  voisines. 

Le  sainUsiége  resta  vac^t  pendant  deux  ans.  Le 
co^elave  ae  rénnii  4  Lyosk  p#r  les  soins  du  frère  de 

Louis-le-llulip,  le  comte  de  Poitiers,  qui  lit  serment 
aulk  cardinaux,  de  ne  leur  £aiie  aucune  . violence  et  dç 
ne  les  point  contraindre  à  s'enfermer  pour  réiectfon. 
Sur  ces  entrefaites ,  le  comte  de  Poitiers  apprend  la 
iBort  du  roi  son  frère,  et  qu'il  est  lui-même  régent 
du  royaume,  la  reine  Clémence,  feuime  du  feu  roi, 
étant  enceinte.  Le  comte  u'bésit^  point,  et  ayant  réuni 
le  coodave  dans  le  couvent  des  frôres  prêcheurs ,  il 
déclara  résolument  aux  cardinaux  qu'ils  ne  sorlîraient 
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du  lieu  où  ils  étalent  qu'après  avoir  élu  un  pape.  La 

maison  fut  entourée  d'homnfies  d'armes ,  et  le  régent 
partit  pour  Paris.  Or,  quarante  jours  après,  Lyon  ap- 
prit que  la  chrétienté  avait  un  pape  du  nom  de  Jean 
XXII.  Leconclave  avait  élu  d'une  voix  unanime  le  car- 
dinal Jacques  d'Ossa»  évèque  de  Fréjus,  puis  d'Avignon, 
et  enfin  évôque  de  Porto.  Le  régent  du  royaume  en- 
voya complimenter  le  nouveau  souverain  pontife,  en 
lui  témoignant  le  désir  d*assister  à  son  couronnement. 
Jean  XXII  rattendil  à  Lyon  pendant  près  d'un  mois  ; 
mais  sa  résolution  était  arrêtée  -,  et,  prévoyant  de  nou- 
veaux retards ,  il  ordonna  son  propre  couronnement , 
qui  eut  lieu  en  l'église  métropolitaine  de  Saint-Jean. 

Le  i«r  octobre  des  barques  pavoisées  de 

flammes  aux  brillantes  couleurs  descendaient  rapi- 
dement le  Rhône.  Le  ciel  était  sans  nuages,  et  les 
populations  voisines  se  pressaient  sur  la  rive  pout 
voir  passer  le  nouveau  pape.  Jean  XXII  s'entretenait 
avec  Jacques  de  Via ,  son  neveu ,  et  le  cardinal  Napo-* 
léou  des  Ursins  ,  qui  désirait  sécrètement  le  retour  t 
du  saint-siége  à  Home. 

«Voyez, ^disait  leponlife,  comme  le  ciel  de  France 
est  beau  !  Et  vous  voudriez  m'éloigner  pour  loujoui  s  de 
ma  patrie  pour  aller  mourir  dans  cette  ville  ruinée  que 
?Qus  appelez  Rome  t...  oh!  non,  mon  frère,  le  Dieu 
qui  donna  à  Pierre  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  est 
partout.  Je  suis  déterminé  à  fixer  mon  séjour  à  Avi^ 
gnon.  Votre  riante  Italie  ne  serait  pour  moi  qu'une 
terre  d'exil.  J'attends  de  vous  la  plus  prompte  obéis- 
aance.  »  Le  cardinal  s'inclina  respectueusement. 

Le  2  octobre  au  malin,  les  mariniers  s'écrièrent 
en  battant  des  mains:  Avignon  1  Avignon  I 
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En  €ffet ,  cette  vflle  apparat  toat-à-ooap  sur  sa  col^ 
line,  et  les  cardinaux distioguèrenl  bientôt  une  multi- 
Inde  ionombrable  qui  accoiiraiC  au  devant  du  pontife» 
Jean  XXII  futaccueilli  avec  deslransporlsde  joie,  cooi- 
me  si  les  Avignonnais  eussent  pressenti  la  gloire  qui 
allait  rejailHr  sur  leur  vine,  en  retrouvant  le  prélat  qui 
les  aval^  gouvernés  avec  tant  de  sagesse  en  1310. 

La  position  de  la  'papauté  ^  à  l'avènement  de  JTean 
XXII ,  était  fortement  eibbarrassée  -,  obligée  de  s*éloi- 
gner  de  rilalie,  que  divisaient  des  factions  ardentes, 
elle  avait  à  lutter  conlre  les  influences  puissantes  de 
la  France ,  dont  le  voisinage  était  moins  im  abri  qu'un 
j^otectorat  onéreux.  Le  Comtat  Véoaissin  et  Carpeo- 
tras  appartçnaieni  Men  à  la  eôur  de  Rome  en  toute 
propriété  j  mais  comment  se  croire  chez  soi  et  jouir 
de  la  plénitude  de  sa  liberté  dans  un  cercle  aussi  étroit, 
et  qui  de  tous  côtés  pouv  ait  cHre  entamé  par  une  puis- 
eance,  soit  par  r Allemagne,  soit  par  la  France,  soit 
fiar  le  oomté  de  Provence  9  Aussi  le  pape  Jèan  XXfl 
comprit-ii  qu'il  serait  d'une  bonne  politique  de  se  faire 
à  Avignon  même  one  position  nouvelle,  et  qui  ne  fût 
ni  la  position  d'un  souverain  résidant  dans  ses  états , 
ni  celle  d'un  souverain  reçu  en  hospitalité  par  un  au- 
tre souveratn.  Avignon  et  le  Comtat  n'appartenaient 
de  fait  à  personne,  bien  qu'ils  fussent  regardés  comme 
dépendans  de  la  France  par  Charles  de  Valets ,  époux 
de  la  comtesse  de  Provence ,  du  comte  de  Toulouse  ^ 
et  de  l'empereur  d'Allemagne  qui  faisait  aussi  valoir  des 
droits.  Vaîlleiirs  Avignon  offrait  une  admirable  situa- 
tion topographique  A  (luiconque  se  sentait  le  cœur  as- 
aez  hardi  pour  se  bâtir  un  jour  une  demeure  fortiQée 
sur  celle  roche  élevée ,  qrfun  large  fleuve  défendait 

4* 
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du  côté  de  la  France,  el  qui  cominaodait  par  salhM^f 
teur  la  plaine  de  Provence.  Il  est  très-probable  que 
ces  prë?isions  ont  occupé  Tesprit  de  Jeao  XXII  ion* 
qu'il  se  détermiua  à  fixer  irrévocablement  le  siège 
apostoUque  daoâ  la  ville  où  CMioem  Y  l'avait  Uana- 
porté.  La  pensée  d'un  palato^torteresae  élait  certaiae- 
meuU'objet  des  méditalions  du  nouveau  pape  ^  il  com- 
prit TaYantage  immense  d'une  poeiliou  à  i'abri  â'ua 
coup  de  main  dans  des  temps  ou  les  princes,  même 
le  roi  de  France,  ne  se  foisaient  pas  scrupule  d'en- 
lever la  personne  sacrée  du  Sitel^père,  quand  ii  était 
de  leur  iatérôl  de  confisquer  la  papauté  à  leur  profit 
Le  souTenir  de  BonifaeeVlH  pris  dans  la  ville  d'Anag^ 
nie  par  les  gentilshommes  de  Philippe-le-Bel  ,  était 
encore  trop  vivant  et  pouvait  servir  d'averiissemeitf 
aux  héritiers  des  clés  de  saint  Pierre. 

Jean  XXIi  éUit  ûls  de  bonne  famille,  et  non  d'un  cor- 
donnier, comme  rassurent  presque  tous  lestiistorieni. 
Il  avait  beaucoup  d'esprit,  et  il  le  perfectionna  par  Té- 
Uide.  Gliarles  11,  roi  de  Nagles, instruit  de  son  mérite, 
le  donna  pour  précepteur  â  son  fils.  De  dignité  en  di- 
gnité, il  parvint  à  la  pourpre,  et  enfin  à  la  papauté. 
Quoiqu'issu  *de  parens  pauvres,  le  pape  Jean  n'en 
était  pa^  moins  un  grand  et  bel  esprit ,  dit  Nouguier  j 
son  âge  avancé  (  il  avait  soixa^le-diiL  ans)  n'afiaiblissait 
chez  lui  aucune  faculté  Intellecluelle.  Il  était  de  fort 
petite  taille  et  d'une  complexion  frêle  |  mais  sa  santé 
était  excellente.  Energique ,  sf^rituel ,  prOdent,  éclai- 
ré ,  très  savant  lliéologien,  inilid  aux  sciences  et  aux 
belles-lettres,  fin  politique,  sobre,  régulier  dans  les 
habitudes  de  la  vie,  économe  dans  sa  maison,  mais 
aimant  les  grandes  cbos^s,  prompt,  ardent,  mais 
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toujours  maître  de  lui-même  ^  homme  de  cœur  et  de 

capacité,. îean  XXII  était  le  souverain  qu'il  fallait  alors 
à  rÉglise.  11  arriva  à  Avignou  avec  le  projet  bien  ar« 
rêlé  de  b*j  constituer  une  pdsMon  fortiflée  et  de  je- 
ter dausce  pays  les  foademens  de  sa  puissance  tempo- 
relle. Ses  premiers  soins  fureat  doue  de  nommer  au 
siège  épiscopal  vacant ,  Jacques  de  Via  son  neveu ,  à 
qui  il  donna  presque  aussitôt  le  chapeau  de  cardinal. 
11  pourvut  aussi  le  chapitre  de  deux  archidia<:ooés  qui! 
donna  à  deux  religieux  à  sa  dévotion,  Bertrand,  prieur 
du  monastère  de  Saint-Michel  de  Frigolet,  et  Guiscard, 
prieur  du  monastère  de  Saint-Paul  du  Mausolée.  Puis 
ii  mit  son  plan  à  exécution,  et  chargea  le  cardinal-évô- 
que  de  faire  hfttir  une  maison  épiscopale  à  peu  d^ 
distance  de  l'église  métropolitaine,  afin  de  pouvoir 
démolir  l'aocienne  et  le  cloître  y  attenant,  sur  Tem^ 
placement  desquels  il  voulait  élever  son  palais.  Jac- 
ques de  Via  suivit  avec  docilité  ces  ordres  souverains, 
et  le  bâtiment  de  la  maison  épiscopale  qu'il  éleva  est 
ee  même  archevêché  qui  fait  face  au  sud  de  la  place 
du  palais. 

Alors  des  fouilles  furent  commencées  f  la  partit 

orientale  du  palais  sortit  de  terre  comme  un  colossie 
qui  enfermait  dans  un  vaste  périmètre  tous  les  monu- 
Bumens  élevés  par  le  génie  romain.  Le  petit  vieillard 
bâtissait  sur  un  terrain  qui  ne  lui  appartenait  pas, 
sans  que  le  comte  de  Toulouse  ni  le  comte  de  Pro- 
vence ,  co-seigneurs  de  la  ville  d'Avignon,  s'opposas- 
sent à  cette  entreprise  pontiUcale,  tant  était  grand  alors 
le  respect  mêlé  de  crainte  qu'inspirait  à  ces  princes 
la  sainteté  du  caractère  du  vicaire  de  Jésus  Christ  ! 
A  peine  la  tiare  eut-elle  couronné  le  front  de  4ean 
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XXII,  que  de  grandes  réformes  s'opéraient  dans  Tor-^ 
gaoisation  lemporelle  de  TÉgUse.  Le  pape  créait  des 
cardinaux,  déposait  des  évéques ,  érigeait  des  évèchés 
en  archevêchés  y  donnait  des  abbayes,  arrachait  à  de» 
mains  avides  une  partie  du  trésor  laissé  par  Clément 
V ,  censurait  des  universités ,  entre  autres  celle  de 
Paris,  ciiait  devant  lui  des  novateurs^  lançait  des.  iMilies 
contre  des  hérésies  naissantes;  enfin,  dès  la  première 
année  de  son  règne^JeanXXtl  remuait  d^à  toute  TË^ 
gUse  par  la  puissance  de  son  esprit.  Celte  activité  pro. 

digieuse  descendait  jusqu'aux  détails,  et  il  est  assez 
curieux  de  suivre  i'énergi^Me  vieiUard  dans  sa  carres* 
pondance  privée  avec  les  rois.  Tel  était  alors  Tin* 
croyable  ascendant  de  la  tiare  sur  les  couronnes.  Jean 
XXII  avait  rendu  au  pouvoir  pontifical  cette  force  qui 
mettait  aux  pieds  d'innocent  III  le  roi  le  phis  absolu 
du  siècle  précédent,  Philippe- Auguste,  qui  commandait 
à  de  formidables  armées. 

'  Du  sommet  de  cette  puissance  ,  et  surtout  doué 
comme  il  était  d'un  esprit  aussi  éclairé»  Jean  XXII  que 
les  cardinaux  italiens  ne  pouvaient  soufi'rir  parce  qu'il 
était  français ,  ne  sut  pas  se  garantir  des  effets  de  leur 
haiue  ni  se  défendre  des  pusillanimités  et  desfaiblesses 
dont  un  aussi  grand  caractère  aurait  dû  être  exempt. 
En  1517,  les  cardinaux  italiens  avaient  juré  sa  perte , 
et  le  pape  Jean,  tout  à  l'abri  qu*il  était  d'un  cou(^  de 
main  derrière  les  murs  de  son  palais  épiscopal,  n'ea 
fut  pas  moins  exposé  aux  tentatives  d'empolsonnemeal 
auxquelles  succomba  peu  après  le  cardinal  Jacques 
de  Via ,  son  neveu,  évèque  d'Avignon. 

Voici  en  quels  termes  le  souverain  pontife  écrivit  A 
ce  sujet  à  révôque  de  Riez  et  au  docteur  Pierre  Teis- 
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gier  :  a  Les  magicienâ  Jacques ,  dit  Brabançon,  Jeaai 
1»  d'Amant  y  médecin,  ont  préparé  des  breuvages  pour 
»  nous  empoisonner  nous  et  quelques  cardinaux  nos 
31  frôres^ei  n'ayant  pas  eu  la  commodité  de  nous  les 
»  faire  prendre ,  ils  ont  fait  des  images  de  cire  soufr 
»  nos  propres  noms  pour  atta<juer  nôtres  vie  en  piquant 
»  oes  images»  Mais  Dieu  nous  a  préservés  et  a  fait 
»  tomber  en  nos  mains  trois  de  ces  images  diabo- 

1»  ligues,  n  ' 
Les  empoisoQoeurs  Quêtaient  autres  qu'uu  chapelaio 

du  pape, Hugues  Géraud ,  évéque  de  Gabors,  et  Pierre 
d'Artige^anGiencbaotre  de  Poitiers^.  Jacques,,  dit  Bra- 
bançon ,  et  le  médecin  Jean  d'Amant  D'autres  coogu* 
rés  furent  aussi  découverts  et  enfermés  dans  les  ca^ 
»  €bots  creusés  sous  les  tours  du  palais.  Bertrand  de 
Lagarde  montra  à  Jean  XXII  les  flgures  de  cire  qu'un 
de  ses  soldats  avittt  portées  de  la  noaison  du  magiciea 
Giaeomc^  Le  pontife  fut  efifrayé  de  la  multitude  de 
coups  dont  elles  étaient  percées  ^  un  de  ses  serviteurs 
ly^^orta  en  même  teaips  deux  vases  pleins  d'une  bois- 
son empoisouaée. 

Qtt'ai-je  fait  à  mes  cardinaux?  s'écria  le  pape  lors- 
que la  frayeur  fut  dissipée.  Ils  ont  juré  ma  morti  veil*- 
lez  sur  votre  serviteur  ,  grand  Dieul  car  Iç  nombre  de 
ses  ennemis  est  bien  grand  l  «     .  - 

Le  jour  méme^  Bertrand  de  Gastanet  reçut  ordre 
de  procéder  contre  les  coupables;  ils  s'étaient  tous 
évadés,  et  Tévéque  de  Gabors  (ut  trouvé,  seul  dans  le 
cachot.  Le  cardinal  Bérenger  hâia  la  marcbe  des  pro- 
cédures, et  Hugues  Çéraud,  convaincu  par  les  témoins, 
fit  ra?eu  de  son  crime.  Bérenger  le  condamna  à  être 
dégradé  publiquement  et  à  une  prison  perpétuelle ,  le 
4  mai.  1317. 
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JTean  XXII ,  clément  par  caractère ,  aurait  peut-être 

pardonné  au  perfide  prélat  ^  sans  un  incident  qui  né- 
cessita toutes  les  rigueurs  de  la  justice  séculière.  Le 

■ 

cardinal  Jacques  de  Via,  son  neveu,  avait  été  edipol- 

sonné  ;  il  se  fit  porter  deux  jours  après  la  condamoa- 
lion  de  Géraud,  au  palais  du  souverain  pontife. 

Très-saint  père,  s*écria-t-il  en  se  jetant  aux  pieds 
de  Jean  XXU,  je  viens  vous  demander  yotre  dernière 
bénédiction;  pries  pour  mot,  car  je  sens  que  Tétemité 
l'approche.  Je  porle  la  mort  dans  mon  sein^  je  suis 
empoisoQué  1  (i) 

■on  fils ,  mon  très-cher  fils!  s'écria  le  pape  effray  é... 

11  n'eut  pas  le  temps  d'embrasser  sou  neveu  qui 
tomba  mort  subitement. 

Infâme  Géraud  I  murmura  le  pontife^  tu  voulais  donc 
exterminer  toute  ma  race  1...  Cardinal  Bérenger  de 
Frédol,'je  vous  livre  l*évéque  de  Gahors. 

Le  prélat  coupable  fut  arraché  de  sa  prison  et  livré 
aux  juges  séculiers  qui  le  condamnèrent  à  être  brûlé 
vif.  Il  fut  attaché  à  la  queue  d'un  cheval ,  qui  le  traîna 
au  supplice  au  milieu  de  la  foule  qui  l'accablait  de  ma- 
lédictions. Géraud  supporta  la  torture  avec  une  im- 
passibilité efTrayante,  et  mourut,  sans  proférer  un  seul 
cri le  20  mai  1317. 

Le  pape,  déflvré  de  ses  ennemis  les  plus  acharnés , 
tourna  ses  regards  vers  les  provinces  voisines^  le  Lan- 

(i)  Ib  cbronieo  mon«sierii]6randimoiiteiiûsadnotatam  est 
HiagODem  Geraldi,  episcopum  Cadurcensum,  composuisse  ima- 
f  nés  cereas  cam  quibiis  occtdit  dominom  Jacobom  de  1^, 

nepotem  papae»  cavdinakia,  episcopum  Avenioneusis.  ^a/<is. 
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gaedoC)  le  Poitou,  V Aquitaine  manquaient  alors  de 
pasteurs  ;  il  ceét  uo  grand  nombre  d'évècbés.  L'égUse 
ne  Toulouse  devint  métropole,  et  eut  fOUÊt  prenltr 
wcbevéque  Jeaa  Raymond  de  Commioges,  évéqiie  de 
Maguelone. 

Louis  d'Aojou/fils  de  Charles  II,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  qui  avail  nommé  évoque  de  Toulouse  par 
■oniface  VIII,  en  4296,  mourut  à  Brignoles,  1^811 
août  m7 ,  et  fut  canonisé  par  Jean  XMII  en  1517. 

Les  ordres  religieux  eurent  aussi  part  à  la^sollkiladt 
du  souverain  pontife.  Néanmoins  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  odmer  les  divisions  des  frères  mineurs, 
qui  avaient  nuaimé  général  Mlcbel  de  Cîésèae  dont 
un  conciliabule  tenu  à  Naples  en  1516.  Un  nommé 
Bernard  Delieiosi  était  à  la  téle  des  faetiem  en  Vranct. 
Ce  moine,  après  avoir  fait  profession  dans  Tordre  de 
SainirFrançois  à  Montpellier ,  s'attacba  à  Pierre^eaa 
d'Olive,  chef  des  Spirituels  qui  prélendalent  sulwe  à  la 
lettre  la  règle  de  Saint-François.  Le  nombre  de  ses 
disciples  devint  si  grand,  que  le  pape  Jean  XXII  le 
cita  à  Avignon,  où  il  comparut  avec  soixante  de  ses 
adeptes»  Après  quelques  procédures»  le  pape  renvoya 
rejtamen  et  le  jugement  de  ces  hérétiques  à  Jean  de 
Comminges,  archevêque  de  Toulouse.  Bernard  Deli- 
eiosi fut  condamné  à  ôire  enfermé  pendant  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  prison  de  Tinquisileur  de  Carcas-- 
sonne,  oà  il  mourut  quelque  tempa  après. 

Les  frères  mineurs  poussèrent  de  hauts  cris  et  par- 
eoururent  le  Languedoc  en  disant  que  le  pape  Jean 
était  Paniéchrist,  chef  de  la  synagogue  de  Satan,  et  non 
de  rCglise  apostolique  et  romaine. 
La  puissance  temporelle  du  pape  sur  Avignon  crois- 
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Mit  de  jour  ea  jour  ;  le  GomIat-VéoaMa  et  Gar|Hm« 
tra8*Mirtout  pouvaient  déjà  prévoir  la  ioaeraîneté  voi- 
sioe  qui  les  lueoaçait.  Faut-il  donc  chercher  ailieuriT 
91e  dtoft  cette  préférebce  rorigiue  des  rivalités  vives 
et  tenaces  qui  animèrent  depuis  les  villes  du  ComtM 
contre  ia  métropole?  Clarpeotras  se  voyait  biemét  dés- 
hérité; il  D'était  déjà  plus  la  ville  papale  eu  deçà  des 
Alpes,  la  ville  des  conclaves.  Carpeniras  repré&eutait 
tout  le  baut  Cointat  depuis  les  vallées  du  Veutoux  et 
du  LuberoQ  jusqu'aux  plaines  avignonnaises.  Aussi 
toutesJespetites  villes  moatagoardes  s'aolmèreut-^llcs 
de  son  esprit  et  coanneocèreot^eUes  à  s'aigrir  contre 
l'étrangère  privilégiée  qui  avait  Pair  de  ne  sof&ir  eu 
servage  au  souveraia  pontife  qu'aûn  d'écraser  i^es  voi- 
sines de  son  favoritisme  insoltaut.  Quant  à  Jean  XXII,  il 
n'avait  qu'à  accepter  les  avances  qui  lui  étaient  laites 
par  ceue  bonne  et  belle  ville  d'Avignon  qui  se  lassait' 
de  son  état  mixte  et  toujours  indécis.  D'ailleurs,  tout 
en  reconnaissant  la  suzeraineté  des  comtes  de  Tou* 
iouse  et  de  Provence,  Avignon  s'était  fait  des  réserves 
fort  larges^  il  avait  gardé  par  ^ers  lui  beaucoup  de 
privilèges^  appelés  comfentimâf  qui  lui  tionnaient  une 
sorte  dlndépendauce  quant  à  son  administration  mu- 
nicipale et  financière.  La  commune  avait  des  fran- 
ebises  et  des  droits  imprescriptibles.  Le  pape  Jean 
avait  parfaitement  sondé  le  terrain  avant  dç  bâtir  son 
palais  princier  ;  il  savait  bien  qu'une  fois  acbevé^  au- 
cone  commotion  politique  ne  viendrait  l'ébranler. 

Il  y  avait  déjà  dix-huit  ans  que  Jean  XXli  régnait  suj 
l'Église  romaine.  Il  était  d'un  âge  très-avancé,  mais  il 
conservait  encore  toute  la  vigueur  de  son  caractère  ^ 
toute  r^tcUviié  de  son  intelligeoce.  Les  dernières  un- 
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nées  de  son  poQtfflcat  furent  mar<|uées  par  de  graves 

perturbations.  Uu  schisme  violent  avait  éclaté  au  seio 
'de  l'Église  y  un  aoti-pape,  Pierre  Corbario ,  avait  été 
couronné  dans  le  sanctuaire  in(}me  du  calliolicisme. 
Un  autre  usurpateur,  Louis ,  duc  de  Bavière ,  s'était 
fait  sacrer  empereur  d^AlIemagne  dans  la  métropole 
de  la  chrétienté  et  par  la  maiû  de  Tanli-pape,  quMI 
avait  intronisé  dans  la  chaire  pontificale.  A  ces  deujf 
usurpateurs  était  venu  se  joindre  un  homme  audacieux 
et  redoutable  par  sa  science  et  l'énergie  de  son  ca- 
ractère :  c^était  ce  Michel  de  Gésène,  général  de  Tor- 
dre des  frères  mineurs ,  qui  avait  résisté  en  face  au 
pape  Jean  XXII,  à  Avignon,  en  plein  consistoire,  qui 
avait  osé  accuser  d'hérésie  lejsaînt-pére  lui-même. 
A  tontes  ces  attaques  incessantes,  le  pape  répondait 
par  des  bulles  célèbres.  C'est  ainsi  que  dans  ce  che- 
valeresque et  théologique  XIV«  siècle  ,  la  question 
catholique  était  la  grande  question  européenne.  Inté- 
rêts', idées,  croyances,  pansions  même ,  tout  aboutis- 
sait à  ce  foyer  de  querelles ,  et  la  tiare  était  alors  com- 
me le  centre  de  la  vie  politique  et  sociale. 

Pour  bien  connaître  ^esprit  de  ce  siècle ,  il  (àot  dé- 
velopperici  la  nature  de  ces  querelles  puériles  qui  trou- 
blaient la  chrétienté,  et  qui  ne  seraient  tout  au  plus 
bonnes  aujourd'hui  qu'à  amuser  les  oislte  de  café. 

Un  Bérenger  enseigna,  d'après  je  ne  sais  quel  Bé- 
guard,  mis  à  l'Inquisition  de  Toulouse,  que  Jétus-Chriêt 
ni  les  apôtres  n'avaient  rien  possédé,  ni  en  commun  y  ni  en 
ftarUmUier.  C'était,  selon  lui,  un  article  de  foi.  Les  fran- 
ciscains demandèrent  à  cette  occasion ,  ^iU  pauvami 
dite  que  leur  potage  leur  apparUnt,  lorsqu'ils  Le  man- 

f[tmnt  ?  Les  uns  soutenaieot  l'affirmative  ;  les  autres 
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la  négative.  L'affaire  fut  portée  au  pape ,  qui  voulut  bieu 
perdre  soo  temps  à  l'examiner.  Les  cordeliers  assem- 
blés alors  à  Pérouse  pour  leur  chapitre  géuéi  al,  au 
lieu  d'attendre  la  décision  du  pontife,  se  déclarèrent 
pour  la  nou>propriétéy  et  la  fireoleoseiguer  par  leurs 
docteurs. 

Une  autre  querelle  occupait  depuis  quelque  temps 

les  principaux  membres  de  Tordre.  Leur  habit  devalt- 
ii  être  blauCt  gris,  noir,  court  ou  long,  de  drap  ou  de 
serge?  Le  capucbon  devait-il  être  pointu  ou  rond, 
large  ou  étroite  Ces  questions,  qui  dérivaient  de  Fat- 
lacliement  de  Tordre  à  son  fondateur,  et  du  désir  de 
se  conformer  à  son  costume^  devinrent  ridicules  par 
rjmporiauce  qu'on  y  attactaait,  par  la  véhémence,  et^ 
*  pourmieui  dire,  la  fureur  avec  laquelle  les  opinions 
s'entrechoquaient.  Elles  produisirent  autant  de  cha- 
pitres, de  congrégations,  de  buUes,  de  manifestes,  de 
HvreSyde  satires ,  que  s'il  eût  été  question  du  boule- 
versemeut  de  r£urope,  ou  de  la  destruction  du  chrisr 
tianisme.  Elles  furent  décidées,  après  de  longs  dé- 
bats, par  les  grands  hommes  de  l'ordre  au  chapiue 
dePéronse,  mais  en  l'absence  de  Jean  XXil,4ui  of- 
fensé de  ce  qu*on  osait  prononcer  sans  lui  sur  ces  ques* 
lions  qui  lui  avaient  été  soumises  et  prévenir  ainsi  le 
jugementdu  saint-siége,  condanmaparses£«/ratM«8f^ 
tes  les  décissions  qui  avaient  été  prises  (i).  Les  corde- 
-  liers,  irrités^  embrassèrent  le  parti  de  l'empereur, 
brooillé  alors  avecle  pape.  Us  traitèrent  celui-ci  d*liérd- 

(i)  Uis  coosiiuiiioDS  de  Jean  XXU  furent  recosilUes  avae 
idks  de  Clémeiiiy;  on  les  appella  d  abord  les  Joanin^s]  On 
if  s  connaît  aujourdluti  soiu  le  nom  à*£zU'aviigatU€ê^ 
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tique,  et  ne  cessèrent  de  déclamer  contre  lui.  Juste- 
ment fatigué  de  la  conduite  de  ces  énergumènes^  Jean 
aurait  aboli  Tordre  entier  des  francbiscains  ,  s'il  n'avait 
eu  égard  aux  nombreux  services  que  l'Église  en  avait 
reçus  y  et  continuait  d*en  recevoir,  malgré  les  écarts 
de  quelques-uns  de  ses  membres. 

Tandis  que  quelques  chefs  de  Tordre  de  S.-Françols 
en  faisaient  ainsi  la  bonté  et  la  désolation,  un  sim- 
ple laïque,  daus  le  tiers-ordre  auquel  il  étiiit  agrégé,  fit 
admirer  des  vertus  peu  communes  dans  les  rangs  mù- 
ine  les  plus  éminens  de  la  cléricature.  EIzéar  de  Sabran, 
né  au  ciiAleau  d*Ansouis,  dont  la  ville  d'Apt  invoque 
l'assistance  et  celle  de  sa  chaste  épouse ,  Delpbine  de 
Glandevés ,  furent  des  modèles  de  piété  et  de  charité. 
Le  roi  Robert ,  comme  par  inspiralton,  appela  EIzéar 
à  Naples  et  le  chargea  de  l'éducation  de  Cbaries^  duc 
de  Galabre,  son  fils,  et  de  la  régence  du  royaume 
pendant  un  long  voyage  qu'il  allait  faire  en  Proven- 
ce. £n  peu  de  temps,  la  cour ,  la  capitale,  le  royau- 
pie  entier  cbaogérent  de  face  $  mais  personne  nt 
gagna  plus  au  changement  que  les  Indigens  et  les 
opprimé§.  Lie  roi,  de  retour  à  ^aples^  l'envoya  négo^ 
eier  en  France  le  mariage  du  duc  de  Calabre  avec 
une  fille  du  comte  de  Valois.  L'alliance  fut  contractée; 
mais  le  médiateur  fut  attaqué  d^une  maladie  grave  qui 
'e  mit  au  tombeau.  Il  fut  enterré  avec  l'habit  de  Saint- 
François  ,  aux  cor  deliers  de  Paris  (1523) ,  et  trans- 
filré  la  nàéme  année  au  couvent  de  ceux  d'Apt,  où 
son  tombeau  devint  bientôt  célèbre  par  une  foule  de 
miracles. 

Quatre  ans  après,  lé  16  août  1527, mourut  saint 
iUlchJy  plus  solidement  illustré  par  la  dévotion  des 
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peuples,  non  seulemem  de  la  France,  mais  de  ritalie 
et  du  fond  môme  du  Nord  »  que  par  Tbistoire  de  sa 
Yie,  écrite  environ  cent  cinquante  ans  après  sa  mort. 
Tout  ce  qu'on  peut  croire,  c'est  quH  était  ué  à  Mont- 
pellier ,  d'une  famille  distinguée ,  mais  non  du  sei- 
gneur de  cette  ville ,  qui  n^en  avait  point  d'autres  alors  • 
que  Jacques  1*"'^  roi  de  Mayorque  ^  qu'il  parcourut 
ntalie  dans  un  temps  de  peste ,  visita  Rome  et  plu- 
sieurs autres  villes  où  il  guérit  les  pestiférés.  Il  fut 
emprisonné  comme  un  espiou;  au  bout  de  cinq  jours 
Il  trouva  dans  son  cachot  le  terme  de  sa  vie  et  la  ré*  . 
compeuse  de  ses  mérites.  Ses  miracles  le  firent 
bientôt  regarder  comme  un  puissant  intercesseur  dans 
les  maladies  contagieuses. 

L'Europe  retentissait  du  bruit  de  ces  querelles  spi- 
rituelles ;  la  France  surtout  en  était  vivement  émue  ^ 
et  Ton  vit  Philippe  de  Valois  assembler  uu  conseil  d'é- 
véques  et  de  docteurs  dans  sa  maison  du  bois  de 
VIncennes  pour  faire  examiiici  ua  point  très -grave 
et  très-litigieux  en  droit  canon ,  au  sujet  duquel  le 
pape  était  violemment  attaqué  par  ses  adversaires.  Il 
s'agissait  de  la  vUion  béatifique.  Le  jour  de  la  Toussain  t 
de  Tannée  1331 ,  Jean  XXII  développa,  dans  up  ser- 
mon y  ses  sentimens  sur  cette  matière.  «  La  récôm- 
»  pense  des  saints,  dit-il,  avant  la  venue  de  J.-C, 
31  était  le  sein  d'Abrabam  ;  après  son  avènement ,  sa 
î)  passion  eL  son  ascension,  leur  récompense,  jus- 
»  qu'au  jour  du  jugement ,  est  d'être  sous  l'autel  de 
»  Dieu,  c'est-à-dire  sous  la  protection  et  la  consola» 
»  tion  de  J.-C.  ;  mais  après  le  jugement  ils  seront  sur 
n  l'autel,  c'est-irdire  sur  l'humanité  de  J.-G.  »  L'o- 
pinion du  pontife  fut  condamnée  dans  la  séance  théo- 
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logique  é%  |ViacenMs,  par  les    ^uet  ftançais*  de^ 

vant  le  roi  el  le»  princes  dn  sang.  A  la  nouvelle  de  la 
décision  des  docteurs.  Je  pape  fut  vivemenl  affecté  ;  il 
passa  quelques  Jours  dans  son  oratoire ,  il  assembla 
ensuite  un  consistoire  dans  lequel  il  déclara  qu'il  n'a- 
vail  jamais  préleudu  rien  décider  dans  cette  question, 
et  que  ce  qu'il  en  avait  dit,  il  ne  Tavait  dit  que  com- 
me orateur^  il  s'expliqua  de  plus  très  oeltement  en 
faveur  de  la  saine  doctrine,  a  Si  dans  nos  sermons 
»  el  nos  conférences,  disait-il  à  la  face  du  monde, 
»  nous  avons  avancé ,  relativement  au  bonheur  des 
»  saints  dans  Tautre  vie ,  quelque  chose  x|ui  soit  coq- 
»  traire  à  l'Écriture  et  à  la  foi  orthodoxe,  nous  le  révo- 
»  4uons  expressément.  »  Cette  déclaration  satisfit  le 
consistoire  et  porta  la  joie  dans  tons  les  cœurs/ 

Le  schisme  d'Italie  avait  cessé.  L'auli-pape  (  Pierre 
Corbario)  avait  été  amené  de  Pise  sur  une  galère  pro- 
vençale el  livré  à  Jean  XXIl.  Louis  de  Bavière  était  à  ^ 
l|unipii|  cherchant  à  défendre  par  ses  agens  son  mal- 
heureux titre  d'empereur  près  de  lut  échapper.  Les 
Romains  avaient  fait  leur  soumission  par  une  ambas- 
sade à  Avignon.  Le  pape  triomphait,  et  l'avenir  s'an- 
nonçait paisible  et  glorieux. 

Avant  de  partir  de  Pise  «  Pierre  Rainalucci  y  fit  une 
première  abjuration  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  et 
spécialement  du  nonce  Raymond  Etienne,  envoyé  d'A- 
vignon pour  l'y  ramener.  Sur  la  roule,  du  plus  loin 
qu'ils  l'apercevaient,  les  peuples  le  chargeaient  d'in- 
jurçs,  surtout  aux  approches  d'Avignon ,  où  il  n'osa  pa- 
raître sous  ses  habits  ordinaires:  il  y  entra  déguisé  en 
sécdiier. 

Le  lendeipain  de  son  arrivée  ^     août  1390 ,  il  pa- 
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rut  eu  consistoire  devant  le  pape  et  ses  cardinaux* 
Afin  que  tous  les  asslstaos  lussent  le  voir ,  on  wrfAt 

dressé  un  échafaud  sur  lequel  il  monta  pour  faire  de 
nouveau  son  abjuration.  Il  commença  par  ces  paroles 
de  l'Enfant  prodigue:  Mmpère ,  f  ai  péché  eonbre  te  CM  - 
(et  vous.  £nsuite  il  confessa  et  abjura  les  égaremens 
dans  lesquels  il  était  toitfbé  en  adhérant  à  Lotris  de  Ba» 
vière  et  en  prenant  le  litre  de  pape.  Pierre  descendit 
alors  de  Téchafaud ,  la  corde  au  cou ,  et  fondant  eu 
larmes,  se  jeta  aux  pieds  du  pape,  qui  le  releva,  toi 
ûla  la  corde  j^radmit  au  baiser  des  pieds ,  puis  des 
mains  èt  de  la  bouche ,  ce  qui  étonna  tout  le  monde* 
Le  pontife  entonna  le  Te  Detm,  que  les  cardinaux  con- 
tinuèrent avec  les  assistans.  et  célébra  solennellement 
la  messe  en  actions  de  grâces. 

Le  6  de  septembre,  le  pénitent  reparut  encore, 
mais  en  consistoire  secret ,  pour  faire  la  confession 
^  détaillée  des  attentats  qu'avait  entraînés  son  schisme/ 
Jean  XXII  le  r^ut  à  pénitence  avec  bonté,  lui  donna 
l'absolution  et  le  réconcilia  avec  TÉglise.  Cependanb^ 
pour  s'assurer  de  la  solidité  de  sa  conversion ,  il  lu 
assigna  sous  la  trésorerie  un  appartement,  ou  plutôt 
une  honnête  prison,  dans  laquelle,  suivant  l'exprès- 
iion  de  Bernard  Guido,  pénitencier  de  Jean  XXII,  il 
flit  traité  en  ami  et  gardé  en  ennemi.  Le  prisonnier 
était  nourri  des  mets  de  la  table  du  pape^  il  avait  des 
livres  pour  occuper  ses  loisirs;  mais  on  ne  le  laissait 
parler  à  personne.  II  vécut  ainsi  pendant  trois  ans  et 
un  mois ,  mourut  pénitent ,  et  fut  enterré  avec  hon- 
neur, sous  son  habit  de  franciscain ,  dans  Péglise  de 
ses  confrères  d'Avignpn. 

Le  pape  nonagénaire  ne  s'occupait  pas  moins  açli- 
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wemeM  de  troh  ou  quatre  grandes  alllitres  ûoùX  H  dé* 

sirait  ardemmeat  la  solution  :  uae  croisade  publiée  à 
Paris  par  Tarobeféque  de  Rouen  et  approuvée  par  Mi- 
lippe  de  Valois;  rélectloo  d'un  nouvel  empereur,  et 
la  procédure  commencée  contre  les  Bolonais  gibelins 
qui,  s'éCant  mis  en  révolte  contre  lui ,  avaient  chassé 
le  légat,  pillé  et  démoli  le  château  apostolique  de  Bo- 
logne et  divers  palais  appartenant  an  saint -siège.  En* 
fin  une  autre  affaire  sérieuse  qui  poursuivait  le  pape 
comme  un  rêve  fatal ,  c'était  cette  malheureuse  ques- 
tion sur  la  vision  béati&que  déjà  si  péniblement  déci- 
dée par  tant  d'évôques  el  de  docteurs  contrairement 
àTopinion  qu'il  avait  émise.  Voulant  faire  décider  cette 
question  tbéologique  et  tout  ensemble  la  question  po- 
litique des  Bolonais,  il  convoqua  un  consistoire  pour 
le  c|euxième  jour  de  d(|cembre. 

Jean  entre  dans  la  salle,  pâle,  visiblement  ému, 
mais  marchant  avec  courage  et  souriant  encore  com- 
me si  l'heure  de  sa  mort  eût  été  éloignée.  H  monte  sur 
son  trône  et  fait  une  rétractation  belle  et  grande  de  ses 
erreurs.  £lie  était  inattendue  ^  mais  rien  ne  devait 
étonner  d\m  esprit  élevé  comme  le  sien  el  toujours 
plein  de  respect  pour  la  pureté  de  la  doctrine  ca-; 
Ibolique. 

Le  lendemain, dimanche  4  décembre  1534,  la  messe 
jitaat  célébrée,  le  vénérable  vieillard  donna  sa  main 
tremblante  à  batser  à  tous  les  cardinaux  »  leur  dit  im 
dernier  adieu,  et  voulut  rester  seul  dans  une  chaise  à 
bras  en  face  du  beau  paysage  du  Languedoc  dépouillé 
de  sa  verdure.  A  neuf  heures  du  matin  il  posa  un  cru- 
cifit  sur  sa  poitrine,  murmura  quelques  prières  latines, 
pencha  la  tête,  et  esLpira  sans  la  moindre  agitailoii , 
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comme  un  bienheureux  qui  s*eadort  du  sommeil  de 
l'éternité. 

Son  corps  fut  transporté  du  palais  dans  PégUse  de 

Notre-Dame  desDoms^la  populalion  avignonnaise  vint 
en  foule  contempler  le  visage  du  glorieux  pape,  cou- 
ronné de  sa  tiare,  revêtu  de  la  chape  d'or,  au  milieu 
d'une  chapelle  ardente.  On  le  déposa  quelques  jours 
.aprèe  dans  un  tombeau  provisoire ,  et  de  là  11  fut 
transporlé  dans  ce  riche  mausolée  que  Tari  du  XIV* 
siècle  travailla  de  ses  mains  merveilleuses,  jetant  sur 
lui  toutes  les  grâces  ettoul^rharmonie  de  la  sculpture 
chrétienne.  Ce  beau  monumeut^muliiéparie  vandalis- 
me, vient  d'être  restauré  avec  beaucoup  de  soin/On  re<- 
greUe  seulemenl  de  ne  pas  y  retrouver  les  staLuettes 
qpi  complét^ent  si  bifsn  i'ornemi&ut^tion  de  ses  jolies 
niches. 

Son  trésor ,  mystérieusement  amassé  depuis  dix- 
huit  aqnées  de  règne  dans  la  tour  dite  de  la  trésorerie* 
consistait  en  |8  millions  d'argent  monnoyé  et  7  mili- 
tions en  bijoux.  On  l'a  accusé  d'avarice:  calomnie. 
Jean  XXII  était  loin  d'aimer  l'or  pour  Vor }  s'il  amas- 
sait, c'était  par  prévision  des  éventualités,  par  un 
instinct  de  prudence  et  de  circonspection  qui  lui  par* 
lait  sans  cesse  des  embarras  de  l'avenir. 

La  Provence  y  le  Languedoc  et  l'Aquitaine  lui  furent 
surtout  redevables  de  nombreuses  améliorations.  Jean. 
XXII  n'oublia  jamais  qu'il  avait  vu  le  jour  sous  le 
beau  ciel  de  la  France  méridionale  ;  toutes  les  fois 
qu'il  eut  des  faveurs  spirituelles  et  temporelles  à  ic-- 
corder  y  il  jeta  les  yeux  sur  ses  compatriotes.  A  ce  ti->- 
tre  seul,  il  mériterait  de  figurer  daos  les  fastes  bis* 
toriqjues  du  midi. 


* 


Digitized  by 


—  OT  - 

Qaant  aux  invectiyes  dont  ses  enaeinis  ont  chargé 
sa  mémoire ,  nous  n'essaieroos  pas  de  les  atténuer, 
parce  que  le  silence  est  la  meilleure  réfutation  des 
liistoriens  qui  ont  écrit  sous  l'inllueuce  de  la  haine 
•et  de  la  colère.  Qui  voudra  ^jouter  loi  aux  eaiommes 
de  VillaDi,  ?endu  corps  et  ame  aux  gibelins  et  à  Louis 
de  Bavière?  il  était  payé  pour  flétrir  d'une  manière 
quelconque  uu  pontife  qui ,  du  fond  de  son  palais  d*A- 
vignouy  avait  dicté  la  loi  à  tous  les  princes  de  l'Eu- 
rope. 

Les  violentes  apostrophes  de  Pétrarque  ne  sont 

pas  d'un  plus  grand  poids  dans  la  balance  de  l'histoire. 
Le  poète  voulait  que  le  saint-siége  fût  transféré  a 
Rome  >  Jean  refusa ,  et  l'amant  de  Laure  paya  Ffaos- 
pilalité  pontificale  par  des  injures  et  des  calomnies. 
Peut-on  faire  un  crime  à  Jean  XXil  d'avoir  préféré 
Avignon  à  Rome?  L'umour  de  la  patrie,  si  naturel  à 
tous  les  hommes ,  lui  serait-ii  imputé  comme  ime  ac- 
tion indigne  du  successeur  de  saint  Pierre  9  La  pru- 
dence  ne  lui  défendait-elle  pas  de  se  livrer  aux  peu- 
ples de  cette  Italie  factieuse  et  turbulente ,  et  si  au- 
dacieuse qu'elle  bravait  les  anatbèmes  du  pape  et 
maltraitait  ses  nonces  ? 

Pendant  tout  le  temps  du  pontificat  de  Jean  XXII , 
l'Europe  fut  livrée  à  la  fureur  des  partis.  Ce  pape 
-eut  bes€4n  d'une  main  ferme  et  hardie  pour  conduke 
la  barque  de  Pierre  sur  la  mer  orageuse  du  monde. 

Louis  de  Bavière,  Frédéric  d'Autriche,  tantôt  les 
guelfes,  tantôt  les  gibelins,  ne  cessèrent  de  burler 
comme  des  bétes  féroces  autour  du  palais  d'Avignon. 
Jean  lutta  avec  une  habileté  admirable,  et  tout  autre 
que  loi  se  serait  perdu  dans  le  naufrage. 
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Oa  a  de  Jean  XXII  pknienrs  otivrages ,  forloiit 

sur  la  médecine ,  science  dans  laquelle  il  excellait  ; 
UQ  grand  nombre  de  LeUrei  et  de  BuUeSf  mma,  écri- 
te» que  la  plupart  des  ouvrages  de  son  temps.  Ce  Ait 
ce  pape  qui  publia  les  constitutions  de  Clément  V,  ap- 
pelée CUmentim  (i). 

(i)  Le  mausolée  de  JeanXXU,  dans  la  métropole  d'Avi- 
l^non  t  jesi  digue  de  radmiratioa  des  Toyageura.  Le  9  mars 
1759,  on  le  cliangea  de  place.  Le  corps  fat  trooTé  tout  enf- 
iler. Il  n^avût  delongueur  que  cinq  pieds  ;  ses  bras  et  ses 
mains  étaient  croisés  sur  sa  poitrine;  il  avait  des  gants  de 
%w  Uandie  ^  et  an  doigt  une  grosse  bague  d^or  avec  une 
pierre  blanche.  Il  était  vêtu  d'une  tunique  de  soie  violette  et 
avtti  par-dessus  une  grande  chape  enrichie  d^une  infinité  de 
petites  perles  9  et  au-dessus  delà  chape ,  le  PaUiitm.  Sa  tète 
était  couverte  d'une  petite  m^tre  de  soie  blanche  dont  les 
bouts  pendaus  étaient  de  soie  rouge. 

BIOIT  ÎU, 

lAOQVBi  FoDimBR,  né  à  Saverdnn  (Anége),  éhi  pape 

le  '20  décembre  i334. 

Lbs  cloîtres,  considérés  comme  des  asiles  toujours 

ouverts  aux  grandes  infortunes ,  furent  un  des  bienfaits 
les  plus  signalés  de  la  religion  chrétienne*  On  ne  peut 
fàire  un  pas  dans  Phistoire  eccléslasllque  sans  y  trou- 
ver des  preuves  visibles  de  Tiniluence  qu'avaient  les 
moines ,  les  cénobites  et  les  religieux  de  tous  les  or- 
dres sur  les  hommes  qui  les  entouraient.  Un  père  va 
jmourir  et  laisser  un  orphelin^  il  nomme  aussitôt rabbé 
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du  couvent  le  plus  voîsia  tuteur  de  cet  eofaut^  U  le  donne 
au  monastère eipire  avec  Fassurance  que  cet  or- 
phelia  sera  élevé  parles  moines  el  sauvé  par  eux  de  la 
misère  et  de  la  corruption*  Jacques  Fournier  gardait 
son  troupeau  près  de  Tabbaye  de  Boulbone ,  dans  le 
pays  de  Foix^  les  moines  de  Ctleaux  le  prirent  avec 
eux,  l'élevèrent,  et  cet  enfant,  devenu  cardinal  aous 
Jean  XXII,  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Benoit  XII. 
Ainsi  ce  sont  des  moines  qui  firent  de  reniant  d'un 
pauvre  meunier  un  des  preadiers  théologiens  de  son 
siècle. 

Entre  deux  papes  digues  l'un  et  l'autre  de  leur  rang» 
ilest  difficile  de  trouver  plus  de  différence  qu'il  s'en  ren^ 
contre  entre  Jean  XXii  et  son  successeur  Benoit  XII, 
Le  premier ,  quoique  homme  de  bien,  aimait  à  s'en- 
lourer  d'un  cortège  illustre  de  prélats,  que  son  pen- 
chant à  répandre  les  grâces  attirait  en  grand  nombre 
et  rendait  fort  assidus  auprès  du  trône  pontifical.  Em- 
ployé de  bonne  heure  à  la  cour  de  Sicile ,  il  avait  les 
manières  engageantes^  l'esprit  insinuant,  le  talent  des 
affaires ,  et  une  grande  habileté  dans  la  politique.  Be- 
noit» au  contraire  9  élevé  dans  l'institut  austère  de  Ci* 
leau  f  avait  le  caractère  moins  ouvert  et  plus  de  rudesse 
dans  les  manières^  il  se  montrait  toujours  le  modèle 
non  seulement  des  vertus  de  précepte ,  mais  de  la 
perfécUon,  aimait  beaucoup  mieux  les  prélats  dans 
leurs  diocèses  que  dans  son  palais,  et  n'avait  égard  aux 
soliicitaliôns  qu'autant  qu'elles  étaient  soutenues  par 
le  mérite. Il  n'entendait  rien  à  la  politique  ni  au  manège 
des  cours  $  mais  il  était  profond  dans  les  sciences,  et 
très-versé  dans  celles  du  droit  canon,  qu'il  s'étudiait 
sans  respect  h"tna^jo  à  faire  ponctuellement  observer. 

566895 

Digitized  by  Google 


—  100 

Benott  n^avait  jamais  ambidooné  le  pontificat ,  et  ce^ 

pendant  seize  jours  après  la  mort  de  Jeaa  XXII,  il  s'y 
YOit  élevé  par  le  suffrage  aussi  unanime  qu'inattendu 
dés  cardinaux.  Us  s'étaient  assemblés  le  13  décembre 
en  conclave,  ou  plut6tils  y  avaient  été  enfermés  par  ie 
comte  de  NoaUles^  gouverneur  du  Gomtat  Vénaissin^ 
et  par  le  sénéchal  du  roi  de  Sicile  pour  la  Provence  , 
qui  voulaient  prévenir  les  lenteurs  accoutumées  en 
cas  de  brigues  et  de  factions.  Les  cardinaux  qui  comr 
posaient  le  conclave ,  se  trouvaient  en  effet  divisés  en 
.  deux  partis,  dont  l'un  avait  pour  chef  le  jeune  cardinal 
de  Périgord,  et  l'autre  le  cardinal  Colonne.  Le  pre- 
mier, composé  de  Français,  et  par  conséquent  le  plus 
nombreux ,  ofDrf t  la  tiare  au  cardinal  de  Comminges , 
mais  à  condition  qu'il  promettrait  de  ne  point  aller 
s'établir  à  Rome,  ce  que  refusa  ce  prélat  magnanime, 
en  ajoutant  qu'il  renoncerait  an  cardinalat  même ,  plu* 
tôt  que  de  prolonger  ainsi  le  péril  où  il  croyait  la  pa- 
pauté tant  qu^elle  serait  hors  de  son  assiette  naturelle. 
Les  cardinaux  s'occupèrent  aussitôt  d  une  autre  com- 
binaison et ,  comme  pour  essayer  les  sufii:ages{>erdus, 
ils  proposèrent  celui  d^entre  eux  que  sa  naissaiice  elsa 
modestie  mettaient  le  moins  en  relief,  Jacques  Four- 
nier,  qu'ils  nommaient  le  cardinal  blano,  parce  qu'il 
avait  conservé  l'habit  de  Gîteaux.Toutes  les  voix  hasar- 
dées ainsi,  sans  même  observer  l'ordre  du  scrutin, 
tombèrent  sur  ce  pieux  cardinal,  comme  par  un  eomp 
du  ciel  dont  ils  demeurèrent  tout  étonnés,  f^e  nouvel 
élu  le  fut  plus  que  personne ,  et  ne  put  s'empêcher  de 
leur  dire  :  «  Qu'avez- vous  fait,  mes  frères?  de  tous  les 
sujets  vous  avez  élu  le  plus  indigne.» 
Gel  homme,  né  dans  le  bourg  obscur  de  S^verdua,"^ 
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dans  le  comlé  de  Foix,  Ûls  d'un  père  qui  n'avait  rien 
d'iUufitre ,  élevé  an  moiiastère  de  Boulbone,  dans  ces 
lieux  écartés  où  sa  piété  et  sa  doctrine  le  firent  créer 
abbé  de  Fontfroide^  puis  évôque  de  Pamiers ,  ensuite 
de  Mirepoix,  et  enfin  cardinal-prétt'e  du  titre  de  Saint- 
Sixte^  ce  sage  ignoré  ne  se  vit  pas  plus  lOi  sur  le  trône 
pontifical  f  qu'il  signala  toutes  les  qualités  religieuses , 
sévères  et  même  augustes  qui  le  rendaient  propre  à 
cebaut  rang.  Mis  en  possession  des  trésors  de  Téco- 
nome  Jean  XXU ,  il  consacra  les  prémices  de  son  pon^ 
tificat  par  d'éclatans  témoignages  de  son  affection  pouT 
l'Église  romaine.  Ginquauie  mille  florins  d'or  furent 
employés  à  réparer  les  églises  et  les  palais  ruinés  du 
Rome  5  il  destina  le  double  à  subvenir  aux  besoins  des 
cardinaux  :  largesses  qui,  sous  la  main  de  ce.  pontife 
ferme  et  intégre,  font  au  moins  présumer  ^en  dépit  des 
ca\omnies  des. hérétiques,  qu'ils  ne  s'étaient  point  en- 
riciiis  des  dépoulHes  du  prédécesseur  du  dernier  pape. 

Benoit  XII  ayant  été  couronné  le  8  janvier  dans 
l'église  des  frères  prêcheurs  d'Avignon ,  par  le  car- 
dinal  Napoléon  des  Ursins,  dés  le  lendemain,  comme 
dans  un  temps  de  grâce,  ou  lui  présenta  une  multitude 
de  suppliques.  11  les  renvoya  toutes  à  un  mûr  examen , 
voulant  j  disait4l ,  prendre  connaissance  par  lui-même  ^ 
du  revenu  des  bénéfices ,  de  la  condition  des  requé- 
rans»  et  savoir  s'ils  n'étaient  pas  déjà  bénéûciers. 

Toute  la  vie  de  ce  pontife  fut  employée  à  lAaintenir  la 
discipline  la  plus  sévère  dans  le  clergé  chrétien.  Il  fut 
toujours  inflexible  sur  l'article  de  la  résidence  des  pré- 
lats et  des  curés.  Quant  à  ce  dernier  point,  il  porta  la 
délicatesse  jusqu'à  laisser  les  places  vacantes  plutôt 
que  de  s'exposer  d  les^  donner  ft  des  si:jets  incapables 
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ou  vicieux.  «  Non I  disait-il  alors,  je  ne  puis  me  réson- 
dre  à  parer  de  joyaux  Targile  et  la  faoge.»  Benoit  XII, 
avec  cette  rigueur  de  principes  poussée  trop  loin,  avec 
son  inexpérience  des  aiEEures  de  ce  monde  et  sa  manie 
de  traiter  la  |H>litique  et  de  Youioir  diriger  les  affldres 
des  rois  comme  celles  de  ses  clercs,  perdit,  étiola  la 
pidssance  que  lui  avait  léguée  son  prédécesseur  ;  H 
obligea,  sous  des  peines  très-sévères,  les  évèques  et 
abbés àrésider  dans  leurs  diocèses^  il  se  brouilla  avec 
PhiUppe  de  France,  avec  le  roi  d*Angl6t«rre ,  avec  le 
Pûilugal,  qui  bravaient  son  autorité.  Le  roi  de  Sicile, 
Louis  de  Bavière ,  le  roi  de  Hongrie,  les  rois  de  Polo- 
gne et  de  Bohême  élaient-its  plus  soumis?  et  ne  les 
vit-on  pas  s'entendre  avec  des  cardinaux  pour  traver- 
ser les  desseins  du  pape  ?  £t  pourtant  Benoit  ne  man- 
quait pas  de  lumières  ;  il  était  docteur  éœlnent  en 
^théologie,  il  aimait  les  lettres  même ^  car,  dit ni^ve- 
ment  un  vieil  bistoAen ,  «  il  préférait  les  lettrés  à  ses 
parens,  mais  il  connaissait  peu  les  hommes.  » 

Après  l'expédition  des  ailisiires  accoutumées  à  Tavè- 
nraient  d'un  nouveau  pontife.  Il  songea  sérieusement 
à  reporter  le  siège  apostolique  aux  lieux  où  la  Provi- 
dence l'avait  établi.  Tout  ce  qa*on  vit  de  papes  distio* 
gués  par  leurs  vertus  durant  le  séjour  d'Avignon ,  Be- 
noit XII ,  Innocent  VI ,  Urbain  Y  y  Grégoire  XI  ^  soupiré*^ 
rent  constamment  après  la  vraie  patrie  des  successeors 
de  Pierre.  Jean  XXII  et  Clément  VI  eux-mêmes  convin- 
rent de  l'obligalion  où  ils  étaient  de  retourner  è  Borne 
et  entrèrent  dans  les  vues  des  Italiens  qui  les  y  invitè- 
rent à  revenir  par  différentes  députalions. 

Borne,  forte  de  ses  droits,  se  lassait  de  sa  solitude ^ 
la  ville  Sainte  voulait  son  pape.  Une  ambassade  soleu- 
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neOe  qu^elle  envoya  eonfinna  le  saii^père  dans  sa 

résolution.  Mais  peu  versé  dans  la  politique ,  il  com- 
oumlqaa  son  deasein  à  celui  dea  princes  qui  avail  ie 
plus  d'intérêt  à  le  croiser ,  c'est-à-dire  au  roi  Pliilln^ 
de  Valois  I  qui  en  effet  ne  négligea  rien  pour  le  faire 
manquer.  Plusieurs  cardinaux  français  agirent  ha- 
bilement de  leur  coié  auprès  de  Benoit^  pour  lui 
6ter  ridée  de  Rome  :  les  troubles  fomentèrent  et  s'ac- 
crurent entre  les  petits  princes  qui  gouvernaient  l'Ita- 
lie, et  surtout  entre  ceux  qui  étaient  fendataires  de 
IVgUse  romaine }  en  sorte  que  ie  pape  crut  encore  ne 
pouvoir  trouver  dans  Rome  ni  la  dignité,  ni  la  tran- 
quillité nécessaires  au  gouvernement  de  TÉglise. 

11  voulut  êu  m<dns  l'établir  au-d^  des  Alpesy  tourna 
ses  vues  vers  Bologne,  comme  son  prédécesseur,  et 
ût  aus&iiOt  les  premières  démarches  à  cet  égard,  illais 
les  nonces  qu'il  y  envoya  sans  délai,  trouvèrent  en- 
core dans  toute  son  effervescence  le  feu  de  la  sédition 
eseitée  contre  le  légat  de  JewXXII^  Bertraodde  Poyet« 
Us  rapportèreal  è  Beoott,  qu'il  ne  pouvait  se  promet- 
tre  plus  de  tranquillité  dans  les  autres  villes  de  TEtat 
ecclésiastique  :  ce  qui  affigea  sensiblement  le  pontife 
et  le  contraignit  de  changer  de  résolution.  Que  fit  alors 
le  saint-père?  Se  voyant  maltraité  par  les  ultramon- 
tains ,  eemé  et  comme  resserré ,  il  voulut  rendre  sa 
prison  encore  plus  fortifiée  qu'elle  n'était.  Op  lui  refu- 
aait  un  palais  à  Rome  f  un  palais  à  Bologne  ^  il  résolut 
de  s'enfèrmer  dans  une  vaste  citadelle  à  Avignon. 
L'œuvre  fut  poussée  avec  vigueur  et  persévérance.  On 
démolit  ces  murs  déjà  si  forts  et  si  élevés  pour  leur 
donner  des  bases  plus  larges  et  plus  de  hauteur;  on  fit 
serpenter  des  escaliers  dans  Tépaisseur  des  nmraiiles, 
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de  manière  à  pouvoir  disparaître  et  s'échapper  de  tou-^ 
tes  les  salles.  Le  palais  apostolique  devint  une  sorte  de 

labyrinthe  égyptien.  Était-ce  un  clotlre ,  élait-ce  un 
tombeau  que  vouiak  le  pape?  Nul  ne  le  savait. 

Benoît,  se  voyant  ainsi  fixé  en  deçà  des  monts ,  au 
moins  pour  un  temps  considérable ,  apporta  d^autani 
plus  d'application  à  ne  rien  négliger  des  charges  di- 
verses que  lui  imposait  sa  qualité  de  père  commua  des 
fidèles.  Sa  sollicitude  s'étendit  non  seulement  sur  les* 
églises  de  France  ,  mais  encore  sur  celles  de  toute 
TEurope.  Les  ordres  religieux  de  CiteauXi  de  Glunyr 
fjrent  l'objet  de  son  aifection  particulière. 

11  avait  vu  avec  tant  de  plaisir  le  pape  Jean  revenir 
enfin  de  sa  singularité  et  de  ses  préventions  au-  sujet 
de  la  vision  béaUfiquey  qu'il  n*eiit  rien  de  plus  pressé 
que  d*en  publier  la  preuve  incontestable ,  consignée 
dans  l'acte  qu'en  avait  dressé  Jean ,  et  que  la  mort  ne 
lui  avait  pas  laissé  le  temps  de  publier  lui-môme.  Pour 
faire  cesser  tous  les  doutes  à  ce  sujet,  et  plus  encore 
pour  mettre  un  frein  A  la  curiosité  et  à  l'envie  de  sub- 
tiliser davantage  ,  il  résolut  de  décider  la  question 
d^une  manière  dogmati^  et  irréformable.  11  se  relira 
au  château  pontifical  du  pont  de  Sorgues  avec  plu- 
sieurs cardinaux  et  les  plus  habiles  docteurs.  Là,  pen- 
dant quatre  mois,  on  examina  mûrement  ee  point  de 
doctrine ,  d'après  les  passages  de  l'Écriture  qui  y 
avaient  rapport  et  le  témoignage  des  Pères.  Enfin,  au 
commencement  de  la  seconde  année  de  son  pontifi- 
cat (1336)  y  il  publia  sur  ee  sujet  la  bulle  Betiedictus 
Dem  t  qui  décide  la  question  et  déclare  que  toutes  les 
âmes ,  avant  le  jugement  dernier  et  leur  réunion  avec 
leurs-  cocps,.  sont  dans  le  Seigneur  et  les  Anges  ^  où 
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elleft  jouissent  immédiiiteaient  de  U  vision  intuitive  de 
Tessence  divine  qui  leur  confère  la  \ie  et  la  béatitude 
.  éieraelle  j  que  de  même  les  âmes  de  ceux  qui  meurent 
en  péché  mortel  et  actael^  descenflent  aussitôt  après 
en  enfer,  pour  y  être  des  lors  et  à  jamais  tourmentées  j 
que  toutefois,  au  jour  du  jugement  dernier^  tous  les 
bommes  comparaîtront  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ,  en  corps  et  en  âme  pour  y  rendre  compte  de 
leurs  œuvres,  et  recevoir  dans  leurs  corps  la  récom«* 
pense  ou  la  punition  qu*ils  méritent  La  bulle  fiait  par 
ordonner  de  punir  comme  hérétique  quiconque  ose- 
rait enseigner  le  contraire  de  ce  qu'elle  prononce  (i}. 

Après  avoir  remédié  aux  manifestations  erronnées  de 
4ean  XXll  par  rapport  â  la  question  béaiiûque ,  Benoit 
voulut  encore  réconcilier  reœpereur  Louis  de  Bavière 
avec  l'Église  romaine.  Louis  avait  envoyé  au  pape  et 
aujL  cardinaux ,  des  ambassadeurs  avec  des  lettres 
très-soumises,  et  on  leur  avait  aussitôt  remis  les  con- 
ditions que  déterminait  le  pontife  pour  un  accommo- 
dement Ces  négociations  échouèrent.  Cependant 
Henri  de  Virneberg,  archev  êque  de  Mayence,  attaché 
à  Louis,  ût  décider  dans  une  espèce  de  concile  d'en- 
voyer demander  définitivement  au  pape  Tabsolution 
de  Fempereur,  et  si  on  la  refusait,  de  se  rassembler 
pour  délibérer  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  iaire.  Le  pape 
reçut  les  envoyés  avec  des  marques  toutes  nouvelles 
de  bienveillance ,  et  leur  dit  &  Torelile  presqu'en  pleu- 
rant: <c  Je  suis  bien  disposé  à  Tégard  de  votre  malbre^ 
mais  le  roi  de  France  m'a  écrit  que ,  si  je  Tabsous  sans 
son  consentement  9  il  me  traitera  plus  mal  que  n'a  été 

« 

Ci)  BolUr.t.  1,B  DedwuXII. 

y. 
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irailé  le  pape  Bonifice.  Au  moins  n*eMi  pas  comre- 

nable  que  votre  maître  me  rende  le  mal  pour  le  bien.  » 
Benoit  éprouva  toi^jouro  la  même  gôoe  peadam  soq 
séjour  à  Avignon  y  qui  dura  autant  que  sa  vie;  cette 
affaire  épineuse  demeura  en  souffrance  tout  le  reste 
de  son  pontificat.  Néanmoins  il  ne  renouvela  jamaia 
l'anathème  contre  Louis  de  Bavière. 

En  Tannée  1557^  Benoit  donna  une  autre  preuve  de 
sa  modération  et  de  sa  sagesse  toudiant  le  pouvoir 
ecclésiastique  dans  le  concile  de  Saiat-Ruf  ^  où  furent 
anétées  de  nouvelles  règles  de  discipline.  En  1538  ^ 
arrivèrent  à  Avignon  des  envoyés  du  grand  Han  des 
tartares,  pour  demander  de  la  part  de  Tempereur  la 
bénédictton  du  saint^pére ,  et  le  prier  de  tourner  se& 
regards  favorables  sur  les  alains  chrétiens  ses  servi- 
teurs et  ses  enfàns»  BenoK  reçut  trôs<-gracieusement 
ces  envoyés,  leur  fit  rendre  de  grands  honneurs  y  les 
combla  de  présens  et  joigait  à  cette  réponse  plusieurs 
lettres  pour  différons  princes  tartares  ^  avec  une  pro- 
fession de  foi.  Quatre  mois  après  il  fit  partir  pour  ces 
régions  Icrintaine&quaUe  frères  mineurs  ^  revêtus  pour 
dix  an»  de  la  qualité  de  nouées  apostoMqoes. 

Peu  après  arriva  un  moine  d'Orient,  député  de  l'em- 
pereur Andronic ,  afin  de  négocier  la  réunion  des 
Grecs  avec  rÉglise  romaine.  Il  se  nommait  Barlaam , 
était  abbé  du  monastère  du  Sauveur ,  et  avait  pour 
guide  Etienne  Dandolo,  notaire  vénitien.  Barlaam  se 
lia  avec  Pétrarque  et  lui  enseigna  la  langue  grecque.. 
Mais  le  professeur  dont  le  voyage  à  Avignon  n'avait  eu 
d'autre  but  que  le  succès  de  son  ambassade ,  décou- 
ragé par  le^  lenteurs  qu'apportaient  ses  compatriotes 
au  projet  de  réunion  des  deux  églises ,  et  le  pevll'em- 
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pressement  que  mettait  le  pape  à  secourir  Constantin 
nople  I  s'éioîgaa  bientôt  d'Avignon ,  abandonnant  Pé- 
trarque à  sa  seule  ferveur  et  aux  vife  regrets  devoir 
perdu  son  maître. 

BeaoU  XII  ne  fut  pas  heureux  dans  ses  négociations 
avec  les  religieux  mHftaires  de  l'ordre  teutonique  :  il 
ne  fut  point  obéi^  et  sous  le  pontificat  suivant,  les  che- 
valiers, souCeaus  par  Louis  de  Bavière,  forcèrent  la 
diète  de  Pologne  à  leur  abandonner  définitivement  la 
Poméranie.  Il  ne  le  lut  pas  davantage  avec  Pierre  d'A- 
ragon, Institué  roi  de  Sicile  par  le  testament  de  Fré- 
déric son  frère,  qui  avait  passé  un  traité  avec  le  roi  de 
Naples,  par  lequel  il  s'engageait  de  lui  céder  cette  Ile 
à  sa  mort ,  et  de  ne  point  la  transmettre  à  ses  propres 
descendans.  Le  pape  déclara  Pierre  d'Aragon  et  les 
autres  enfans  ou  héritiers  de  Frédéric,  déchus  de 
celte  possession,  et  ordonna  de  la  restituer  à  Robert, 
roi  de  Naples ,  comme  feudatnre  de  l'Église  :  il  exer- 
çait ainsi  son  droit  de  suzeraineté  sur  les  royaumes  de 
Xaples  et  de  Sicile  ;  usant  ensuite  du  pouvoir  naturel 
de  sa  charge,  ii  excommunia  Pierre. 

En  1839 ,  Herre  IV ,  roi  d'Aragon ,  surnommé  (e 
Cérémofueiix^  viat  à  Avignon,  et  dans  son  entrevue  avec 
le  pape ,  oaprit  la  résaluUon  pour  une  croisade,  que 
le  pontife ,  deux  mois  après ,  fit  publier  en  Espagne 
contre  les  Maures  d'Afrique. 

Dès  Tamiée  I38!l,  M^omet,  rot  de  Grenade,  vive- 
ment pressé  par  les  armées  chrétiennes,  avait  imploré 
le  secours  d'Albohacem,  roi  de  Maroc.  On  ût  un  appel 
à  tous  les  peuples  ;  on  rassembla  par  ce  moyen  70,000 
homm^  de  cavalerie  et  400,000  d'infanterie,  avec 
une  flotte  de  l,2IS0  vaisseaux,  sans  compter  70  galè-^ 
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res.  I^es  jpois  de  Casune,  d*Aragon-et  de  Portagal  réU'^ 

nirerit  leurs  forces  pour  s'opposer  à  ce  déluge  d'iafi- 
déles.  L'armée  d-Albohaeem  abarda  tout  entière  à- 
Algésiras,  sur  le  détrott  de  Gibraltar.  Les  deux  rois  de 
Castilie  et  de  Portugal  s'approchèrent  de  Tarifa  ^  que 
les  rois  de  Maroc  et  de  Grenade  tenaient  assiégé  y  et 
rangèrent  leurs  bataillons  à  Salade,  lieu  à  jamais  mé- 
morable par  cette  journée^  La  bataille  commença 
dans  la  mêlée,  Gilles  d^Albornos ,  archevéqne  de  To* 
lède  f  ne  quitta  point  le  roi  de  Gaslilie.  Eu  quelques- 
momens  toutes  les  légions  mabomélanes  furent  mises 
en  déroule.  Les  hisloriens  varient  sur  la  perte  des  in- 
fidèles 5  mais  il  est  bor^  de  doute  que  les  ciirètiens 
Qrent  un  grand  nombre  de  prisonniers ,  et  enlevèrent  ^ 
avec  tout  le  bagage  ^  des  richesses  considérables.  Le 
roi  de  Maroc  retourna  précipitamment  cacher  sa  honte 
dans  les  déserts  d'Afrique.  Alphonse  de  Castilie  con- 
'  tioua  la  guerre  avec  succès  et  reprit  Algésiras  sur  le 
roi  de  Grenade. 

Benoit  soumit  enOn  les  Bolonais  par  des  moyens 
non  moins  elBcaces.  11  eut  même  la  condescendance 
d^établir  gouverneur  de  Bologne ,  Thadée  Popoli,  qui 
avait  été  à  la  tète  de  ses  concitoyens  dans  les  lemps^ 
de  troubles.  Cette  sage  modération  gagna  plusieurs 

villes  de  la  Lombardie  qui  avaient  suivi  le  parti  de  Louis 
de  Bavière  et  de  Tanti-pape.  Enfin  ia  ville  de  Milan  ^ 
soumise  à  Jean  Viscomti ,  Bis  de  Mathieu ,  rompit  aussi 
tous  les  liens  qui  rattachaient  au  schisme. 

C'est  ainsi  que  tout  réussissait  à  la  vertu  pacifique 
de  Benott  XIL  Cependant  sa  santé  s'altéra  bientôt  par 
beaucoup  de  travaux  et  de  chagrins.  Il  était  d'une  cor- 
pulence très-puissante ,  et  il  avait  depuis  ioog*temps. 


* 
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ies jambes  prodigieusement  grosses.  Ses  médecins 
voulurent  arrêter  Thumeur  qui  en  découlait  avec  abon- 

dance ,  et  le  pape  fut  bientôt  à  toute  extrémité.  Sa  mort 
fut  celle  d'un  saint  religieux.  U  se  résigna  en  toute  hu- 
milité. Le  24  avril  1342  y  le  jour  de  saint  Marc ,  il 
avait  cessé  de  vivre.  La  grande  leçon  qu'il  a  laissée^ 
c'est  y  comme  nous  l'apprend  toute  la  suite  de  son  pon- 
tificat, qu'avec  la  sagesse  el  la  simplicité  évangélique, 
sans  employer  le  manège  des  cours,  on  peut  conduire 
les  peuples  et  les  princes  dans  les  voies  du  salut,  et 
leur  plaire  même  eu  les  contredisant  quand  le  devoir 
y  oblige.  Le  peuple  ne  douta  point  de  sa  sainteté  et  se 
porta  en  foule  à  ses  funérailles  pour  être  témoin  des 
miracles  opérés  sur  son  tombeau.  Il  est  certain  que  le 
martyrologe  de  Ctteaux  rinscri?it  dans  sa.  légende , 
comme  un  saint.  Il  avait  régné  sept  ans  et  quatre 
mois,  et  fut  mis  dans  un  tombeau  à  côté  de  celui  de 
Jean  XXII,  dans  réglise  cathédrale  d'Avignon.  U  laissa 
de  volumineux  manuscrits ,  conservés  en  partie  dans 
la  biblioUiéqMe  du  Vatican.  IL  laissa  aussi  dans  les 
chambres  secrètes  du  palais  un  trésor  énorme ,  au- 
quel U  ne  touchait  que  pour  des  œuvres  pies ,  et  dont  il 
ignorait  toute  la  pui^ance  dans  les  affaires  du  monde, 
mémo  en  ce  temps-là»  * 
Sur  l'article  délicat  de  la  parenté ,  Benoit  avait  pris 
pour  règle  de  saconduite ,  ces  paroles  du  roi-prophète  : 
Si  Us  personnes  ne  nwn  rana;  ne  s'arrogent  pas  ta  domina- 
tion ,  ma  vertu  sera  sans  tache,  ce  Le  père  des  ûdèies ,  di- 
sait-il encore ,  doit  être  comme  Melchisedec ,  sans 
père,  sans  mère,  sans  généalogie.»  Aussi  il  ne  pro- 
cura dans  l'Église  l'élévation  d'aucun  de  ses  neveux,  à 
l'exceplion  du  seul  Jean  de  Bauzian ,  très-digne  ecclé- 
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sfasdqae,  pour  qui  les  cardinaux  obtinrent  i'arcbevé- 

ché  d*ArIcs;  mais  ils  ne  purent  jamais  engager  le  pape 
à  le  leur  donner  pour  collègue.  Il  ne  soufiVit  pas  qu'uo 
seul  de  ses  parens  laïques  ne  s*élevât  au  dessus  du 
rang  dans  lequel  ilétaitné.  Il  availune nièce  qu'il  ailec- 
donnaft  beaucdup»  et  que  de  nobles  seigneurs  deman- 
daient en  mariage.  Benott  repoussa  ces  illustres  allian^ 
ces,  et  maria  sa  nièce  au  fils  d'un  marchand  de  Tou-  . 
lousCy  avec  une  dot  très-modique.  Après  le  mariage , 
les  deux  époux  vinrent  à  Avignon  et  furent  présentés 
au  pape  leur  oncle.  Il  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté, 
et  leur  dit:  «  Je  vous  reconnais  pour  les  parens  de 
Jacques  Fournier,  car  pour  le  pape.  Il  n'a  ni  parens 
ni  alliés.  x>  Puis  il  leur  donna  sa  bénédiction ,  les  congé- 
dia, et  leur  lit  remettre  précisément  de  quoi  payer  les 
frais  de  leur  voyage. 

Le  croirait-on?  au  milieu  de  ces  sombres  labeurs, 
dans  celle  atmosphère  étouffée  du  palais,  Benoit XIÏ 
eut  une  idée  éclatante  et  d'une  sérénité  toute  mon- 
daine. Le  modeste  religieux  de  Cfteaux  se  prit  un  jour 
à  décréter  que  la  tiare  apostolique,  formée  jusqu'alors 
de  deux  couronnes  superposées ,  en  aurait  une  troi- 
sième  à  l'aveair.  Celle  idée  devait  plus  naturellement 
écloredu  cerveau  de  Jean  XXII  f  aussi  quelques  bisto- 
riens  lui  en  attribuent  tout  Tbonneur  ^  sans  trop  d^exa' 
men.  Il  est  bien  prouvé  cependant  que  le  pape  Jean  ne 
portait  que  la  tiare  à  double  bandeau ,  et  cela  par  sa. 
statue  môme  couchée  sur  son  mausolée  de  Notre- 
Dame-des-Doms. 
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dlËMËl  Yl, 

Pierre  Rocer  ,  né  à  Maumont  (  Haute-Tienne  J  ,  élu  pape 

k  7  mdi  1343.  • 

A  la  polilique  habile  de  Jean  XXII  ^  à  tout  le  rigo- 
risme de  BeooU  Xii ,  succèdent  des  priocipes  diamé» 
tralement  opposés  à  ceas  de  ces  deax  souverains. 
Clémeol  VI  ^  façonné  aux.  manières  du  monde  y  aimant 
la  société  ^  le  beau  monde  y  accoutumé  au  hixe  des  fêles 
chevaleresques  dont  il  avait  pris  le  goût  à  la  cour  de 
France  qjoand  Philippe  de  Valois,  lui  jeta  sur  les  ^pau* 
les  la  simarre  du  clief  de  la  magistrature.  Clément  Tff 
parut  comme  un  phénomène  nouveau  sur  le  trône 
apostolique.  Sous  lui^  la  papauté  fut  encore  la  première 
puissance  de  TEurope ,  et  Clément ,  du  fond  de  son 
palais ,  donnait  des  couronnes  aux  rois  qu'il  enchaînait 
k  son  char.  Sous  ce  brillant  poot^at ,  Avignon  cessa 
d'être  le  domaine  de  trois  princes ,  dont  deux ,  le  comte 
de  Provence  et  le  comte  de  Toulouse ,  étaient  les 
souverains  légitimes^ et  Tautre^  le  pape,  qui  y  rési- 
dait avec  tout  Téclat  de  sa  puissance ,  et  dont  il  n'était 
que  comme  rhôte  obligeamment  reçu.  Les  olés  de 
Saint-Pierre  allaient  ouvrir  le  trésor  pour  payer  l'achat 
de  cette  ville  acquise  déiinilivement  au  saint-siége,  et 
qu'avalent  convoitées  d'avance  les  papes  Jean  XXII  et 
Benoit  XII,  témoins  les  gigantesques  constructions  du 
palais  y  qu*on  n'aurait  pas  élevées  pour  un  souverain 
étranger.  Le  commerce,  enfant  du  luxe  arrivé  dans  ses 
murs  avec  la  cour  romaine  y  s'y  Qxa  enûn  après  avoir 
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0erdu  toute  son  activité  depuis  que  les  comtes  de  Pro- 
veace  élaîeot  devenus  mattres  de  Naples^la  facilité 
des  rapports  avec  riiaiie,  le  surcroît  des  consomma-^ 
tears,  la  présence  d'illustres  personnages,  impriuia  a 
la  société  provençale  un  mouvement  industriel  inconnu 
auparavant.  Dès  le  règne  de  Clément  T,  des  traflquans 
italiens  affluèrent  au  marché  de  Carpentras  pour  y 
vendre  les  articles  de  goût  qui  se  fabriquaient  au-delà 
des  Alpes.  L'histoire  du  conclave  assemblé  à  la  mort 
de  ce  pape  en  est  une  preuve  incontestable. 

Jean  XXII  avait  vécu  au  milieu  des  querelles  théo- 
logiques, Clément  VI  fut  témoin  des  évènemens  polP 
tiques  les  plus  remarquables  du  XIV«  siècle.  Pendant 
ce  règne  commencèrent  la  comédie  révolutionnaire 
de  Rienzi  et  le  drame  sanglant  de  Jeanne  de  Naples  j 
par  ce  pape ,  le  Daupbiné  devint  province  française. 
Ainsi,  d'une  main,  Clément  agrandissait  le  domaine 
de  la  France 9  et  de  l'autre ,  répandait  les  bienfaits  de 
la  civiUsation.  Clément  aimait  les  lettres;  il  goûta  la- 
société  de  Pétrarque  et  rapprocha  le  philosophe  de 
Vaucluse  de  sa  personne  jusqu'à  l'intimité  ;  il  Qt  même 
du  poète  son  ambassadeur  à  Naples,  tant  son  esprit 
éclairé  savait  distinguer  le  mérite ,  et  le  séparer  de  ce 
talent  de  courlisanerie  qui  se  plie  à  toutes  les  volontés^ 
des  souverains. 

Les  succès  de  Pierve  Roger  lui  procurèrent  un  avan^ 
eement  rapide  dans  la  carrière  ecclésiastique  y  et  pen- 
dant qu'il  était  évèque  d'Arras ,  Philippe  de  Valois  le 
ût  garde-des-sceaux  ;  il  devint  ensuite  arcbevéque  de 
Rouen  et  docteur  de  Sorhonue  ;  c'est  lui  qui  défendit 
le  clergé  avec  tant  de  succès  contre  Pierre  Gugnières^ 
Benotl  XII  lui  donna  le  cbapeau  de  cardinale 
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Le  sacré  collège ,  réuni  en  conctaTe  dans  te  palais^ 
en  wrUt  après  treize  jours  de  discussions  et  proclam» 
l'âectton  de  Pterre  Roger.  Issu  d'une  lamUle  noble  ^ 
ancienne  et  riche ,  Clément  apporta  soas  la  poarprç 
pootfficale  tous  les  goûts  qui  accompagnent  la  fortune 
et  la  grandeur  mondaines.  Le  lœsc  qoA  éctaU  dans  l> 
œeublement  de  son  palais ,  la  société  brillante  qu'il  y 
recef  ail,  dont  U  ne  pot  jamais  se  priver ,  son  goût  pour 
les  chevaux,  toutes  ce»  eicessiTes  prodigaUté»  trou- 
vèrent de  sévères  censeurs  parmi  les  hisloi  iens  desw» 
siècle.  Pétrarque ,  son  and ,  ne  l'a  pas  non  plu»  épar- 
gné dans  ses  écrits.  Teysster  lut-méme ,.  Papologlste 
des  souverains  pontifes ,  convient  que  clément  VI 
vivait  plutôt  en  prince  qu'en  vicaire  de  Jésus-Christ} 
que  sa  maison  et  ses  écuries  ressemblaient  à  ceUe» 
des  rois;  que  ce  pape  combla  d'honneurs  ses  pareas 
et  ses  alliés  ;  mais  il  i^oute  ausd  qu'il  donnait  avec  pro- 
fusion au&  pauvres. 

Dès  les  premiers  jomrs  de  ce  nouveau  pontilicat,  dit 
un  auteur ,  la  cour  d'Avignon  changea  de  face}  on  y  vit 
régner  une  magniûcence  et  un  luxe  inconnus  sous  les 
ponUficats  précédons»  Clément  VI ,  facile ,  ouvert ,  no- 
ble, généreux,  avait  le  goût  et  les  manières  d'un  grand 
prince.  Aucun  souverain  ne  briUa  plus  que  lui  par  la 
dépense  et  ne  répandit  les  grâces  avee  plus  de  géné- 
rosité. Une  telle  disposition  de  bienfaisance ,  jointe  à 
une  bulle  d'invitation,  attira  à  Avignon  une  quanUlé 
innombrable  de  clercs  qui  s'en  retournèrent  tons  avee 
quelque  bénéfice.  On  en  sera  moins  étonné ,  si  on  se 
rappelle  que  son  rigide  prédécesseur  laissait  les  emplois 
vacans,  ne  trouvant  personne  digne  de  les  posséder. 
Pétrarque  lui  reproche  amèrement  cette  dureté,  d'ac 
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cord  en  cela  avec  tous  les  historiens  contemporains. 
Clémeût  VI  au  contraire  avait  tocyour^  les  maioa  ou- 
vertes; et  sa  maxime  favorite  était  qu'il  ne  fallait  pas 
qu'on  sortit  mécontent  du  palais  d'un  souverain* 
Son  couronnei|ieiil  se  fit  avec  la  plus  grande  pompe^ 

le  jour  de  la  Pentecôte,  dans  l'église  des  Dominicains, 
en  présence  des  princes  du  sang  de  France  et  de  pla« 
sieurs  seigneurs  du  royaume.  Qn*il  dut  être  beau  ce 
cortège  resplendissant  de  pourpre  et  d'or ,  marchant 
au  milieu  d'un  nuage  d'encens,  sur  un  pavé  joncbé 
des  plus  belles  fleurs  du  printempsi  Qu*tt  dut  être  fier 
ce  pape  quand  il  descendit  de  son  palais  qui  déjà  éle- 
vait ses  hautes  tours,  d'avoir  pour  éciiyers,  lui,  simple 
prêtre ,  les  enfans  de  France  courbant  leur  téte  royale 
sous  la  bénédiction  du  pére  commun  des  fidèles  I  Et 
ce  peuple  répandu  sur  son  passage,  et  ces  dames  qui 

le  saluaient  de  leurs  fenêtres  ornées  de  tapisseries 
éclatantes  1  Et  ces  chants  d'allégresse  qui  le  suivaient 
Jusque  dans  la  basilique  des  disciples  de  saint  Domi- 
nique! 

A  peine  assis  sur  le  trOoe,  Clément  VI  eut  bientôt 
avec  le  roi  d'Angleterre»  Édouard  lil,  des  démêlés  au 
sujet  de  la  nomination  des  évéques.  Edouard  voulait 
que  les  élections  des  chapitres  fussent  libres.  Le  pape 

prétendait,  au  contraire,  que  c'était  à  lui  qu'apparte- 
nait la  pleine  disposition  de  tous  les  offices  et  digni- 
tés ecclésiastiques.  Le  fier  Édouard  fiât  saisir  le  re- 
venu des  bénéficiers  nommés  par  le  pape ,  et  qui  ne 
résidaient  point  Clément,  étonné  qu'un  roi  pût  lui  ré- 
sisteryluiéciitpourltti  ei^oindre  cet  ordre,  sous  peine 
d'excommunication.  Le  roi  avoue  ses  torts  et  cède. 
N'est-ce  pas  wcore  Jean  XXil  dictant  sa  suprême  loi 
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aux  souveraia^  de  l'Europe  ?  Gément  VI  fit  encore 
une  grande  quaatUé  de  réserves  qui  teodaieot  à  rendre 
nul  le  droit  d'élection.  On  lui  opposa  dans  des  renion- 
trances  que  ses  prédécesseurs  u'ea  avaieiU  pas  agî 
ainsi  ^  dément  leur  répondit  :  «  prédécesseur^  ne 
«  savaient  pas  être  papes  (i).  » 

Il  aurait  désiré  rétablir  la  paix  entre  la  France  et 
FAngleterre.  Mais  Panlmosité  de  ces  puissances  riva* 
les  n'était  plus  de  nature  à  céder  devant  les  intentions 
pacifiques  d*on  prêtre  du  Seigneur.  On- ne  combattait 
plus  pour  quelques  domaiaes  particuliers ,  mais  pour 
la  couronne  môme  de  PbiUppe  ,  dont  Edouard  s'était 
arrogé  le  titre.  Tout  ce  que  purent  gagneiMes  évéqnes 
de  Palestrine  et  de  Tusculum,  envoyés  par  le  pape,  ce 
fut  une  trêve  de  trois  ans  presqu'aussitût  violée;  que 
conclue,  La  Francé  n'en  était  pas  encore  au  point 
d'humiliation  où  elle  devait  tomber  sous  le  même  rè- 
gne, k  la  funeste  journée  de  Crécy;  première  bumilit*- 
tion  qui  ne  fut  rien  encore  en  comparaison  de^  maux 
réservés  au  règne  suivant. 

En  1343 ,  les  Romains  lai  envoyèrent  une  ambaasade 
solennelle  pour  le  conjurer  de  ne  pas  laisser  plus  long- 
temps ses  sujets  gémir  de  l'absence  de  leuf:  père  et  de 
lear  pastear.  A  la  tète  de  la  députatlon ,  ils  avaient 
placé  François  Pétrarque  et  Nicolas  Rienzi,  deux  hom- 
mes distingués ,  soit  par  le  talent  encbanteur  de  la 
persuasion  y  soit  par  celle  énergie  et  cet  enthousiasme 

(0  Bt  ftopet  hoc  fiitrit  iDtiiMtam  quod  hujamodi  reserva- 
tiones,  à  suis  prcdecessoiibus  minirnè  fuerintfact» ,  ipse  fer- 
lur  respondisse  :  PrêtUêemn»  noUri  nifcterani  eue  papa*  Feu. 
Berenul  »  Tiu  dem.  Yl. 
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qui  sont  aussi  propres  à  triompher  de  la  résistance  de 
resprit  qae  de  celle  des  armes;  Les  deux  chefs  de  la 
(Imputation  haranguèrent  le  pape  ,  chacun  selon  son 
géoie:  Rieozi,  eu  prose,  d'un  style  véhément  et  plein 
de  chaleur  ;  Pétrarque ,  en  vers  aussi  faciles  que  le 
langage  ordinaire,  avec  toute  Taménité  elle  sentiment 
qui  devaient  caraetériser  le  père  de  la  poésie  italienne* 
Le  soHMre  de  Vauduse  représenta  l'Église  romaine 
comme  une  épouse  accablée  de  chagrins  et  de  misère , 
qui/ les  cbeireux  épars,  et  fondant  en  larmes,  vient  se 
jeter  aux  pieds  de  son  époux.  Le  pape  traita  les  am- 
bassadeurs avec  son  affiibilité  ordinaire ,  mais  sans  dé- 
férer aux  viëtox  des  Romains.  Tout  ce  qu'ils  obtinrent , 
ce  fut  la  réduction  du  jubilé  séculaire  à  cinquante  ans, 
attendu  le  petit  nombre  de  personnes  qui  pouvaient 
atteindre  la  centième  années 

Le  pape  sut  apprécier  le  talent  de  Rienzi,  et  s'en^ 
tretint  plusieurs  fois  avec  lui  des  troubles  qui  agitaient 
niaHe.  Lovenco ,  qui  ne  pouvait  cacher  son  audace  de 
tribun,  parla  au  souverain  pontife  comme  il  avait  cou- 
tume de  parler  au  peuple  de  Rome ,  quand  il  Favait 
rassemblé  sur  la  place  publique  :  «  J'ai  vu  Rome,  la 
«  prostituée  des  Césars,  disait  Rienû  à  Clément,  l'é- 
<x  pouse  bien-aimée  des  papes  qui  la  rejettent  aujour^ 
«  d'hui  comme  une  femme  adultère  ;  la  capitale  du 
fc  monde  chrétien  j|age  dans  le  sang  -,  les  grands  seî- 
«  gneurs  se  disputent  ses  dépouilles ,  et  les  fôudres 
n  apostoliques  ne  grondent  plus  au  faite  du  Vatican. 

ce  O  peuple  dltalie  1  peuple  d'esclaves ,  béte  de 
«  somme  qu'on  accable  de  fardeaux  ,  quand  secoue- 
ci  ràs-tu  ton  joug?  quand  diras-tu  à  tes  maîtres:  Je  ne 
«  vous  arumi  ptml  Alors  tu  écraseras  sous  tes  pieds 
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«  l'hydre  des  factions  ;  tu  jeter»  dan»  le  Tibre  et  goeU 
«  fes  et  gibelins.  O  Dieu  du  pauvre  el  de  VorpheliD , 
«  prends  pitlë  de  notre  misère  I  »  . 

Oément  VI ,  qui  voulait  avant  tout  mettre  W  terme 
«»  facttoos  qui  faisaieat  couler  à  ûols  le  sang  dans 
toute  l'Italie ,  dissimula  long-temps  le  mécontentement 
qae  lui  causaient  les  discours  déclamatoire»  du  fon- 
gueux tribun;  et,  pour  calmer  ceUe  ame  ardente  doiU 
ri  redoutait  les  projets,  il  feignitde  lui  rendre  sa  bieu, 
f  eUlance,  el  loi  donna  l'office  de  not^iire  apostolique  à 

Pétrarque, avec  ses  compagnon* d'ambassade, s'en 
cetoonia  peu  salisfeit  en  Italie,  qu'il  avait  préférée  la 
France  quelque»  années  auparavant,  lorsque ,  Borne 
et  Paris  lui  olïiant  en  un  même  jour  la  couronne  poé- 
tique ,  Il  aima  mieux  l'aUer  receyoir  dans  l'ancienne 
ville  d'Horace  et  de  Virgile,  que  p»rmi  le»  nouveaux 
tfouile»  des  muses  anciennes. 

Rienii,  d'un  génie  bien  pUw  exalté  que  celui  de  Pé- 
trarque, transforma  le  parlement  qui  se  tint  à  Bome 
pour  entendre  le  rapport  de  l'ambassade  d'Avignon, 
ce  nis  audacieux  d'un  cabaretter,  et  pour  qm  la  charge 
de  notaire  avait  été  autrefois  une  fortune,  méditait 
déjà  une  révolution  et  le  rétablissement  dp  l'4n<4a»ioe 
dignité  de  tribun  du  peuple. 

La  nouveUe  de  la  mort  de  Robert ,  roi  de  Naples  (  i9 
janvier  1545  )  réveilla  toute»  le»  solUcitude»  de  la  cour 
romaine,  touchant  les  prérogatives  du  saint-sIége  sur 
le»  étate  de  ce  prince.  Robert,  qui  les  transmettait  par 
son  testament,  à  sa  petite-Bile,  la  prince»»e  Jeanne, 
avait  inadtué  pour  les  gouverner,  un  conseil  de 
régence  jusqu'à  ce  qa'eiie.eût  atteint  l'âge  de.viagt- 
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ciaq  ans.  Le  pape ,  qui  prétendait  que  le  gouvernement 
de  ce  royaume  lui  appartenait  pendant  la  minorité  de 
Jeanne,  en  sa  qualité  de  seigneur  suzerain,  et  parce 
que  c'était  une  des  clauses  de  la  première  investiture, 
nomma,  âceteHét,  Philippe  de  Gabassole  (A)évéque 
de  Gavaillon,  depuis  cardinal^  et  lui  donna  la  qualité 
de  légat.  Clément  fit  partir  Pétrarque  pour  Naplea,  afin 
d'y  traiter,  en  son  nom ,  des  affaires  les  plus  pressan- 
tes, et  d'y  préparer  les  voies  au  légat  conciliateur. 

Deux  ans  après,  Philippe  de  Cabasaole  arriva  à  Avi- 
gnon ayant  laissé  Naples  dans  la  désolatioD  ,  après 
riiorrible  attentat  commis  à  Averse  le  18  septembre 
1848,  sur  la  personne  du  roi  André,  mari  de  la  reine 
Jeanne. 

Les  Avignomiais  n'ont  pas  été  fidèles  au  souvenir  de 

Jeanne  de  Naples.  A  peiiie  la  tradition  indique-t-elle 
parmi  nous  le  palais  qu'elle  habita.  Jamais  vous  n'en- 
tendez ,  dans  les  longues  veillées  d*Uver ,  racooler 
cette  tragique  histoire  ;  aucune  romance  provençale 
ne  vous  entretient  de  ses  amours ,  de  son  crime  9  de 
ses  malheurs. 

Pourtant,  quoi  de  plus  dramatique ,  quoi  de  plus  fé- 
cond en  émotions  que  riiistoire  de  cette  reine!  Mariée 
à  htM  ans  (en  1535)  au  prince  André,  fils  du  roi  de 
Hongrie,  à  peu  près  du  même  âge,  les  jours  de  son 
enfince  sooft  troublés  par  le  caractère  impétueux  de 
son  jeune  époux.  Avant  d'entrer,  pour  ainsi  dire,  dans 
la  vie ,  ils  se  détestent  mutuellement ,  et  leur  aversion 
grandit  avec  les  années.  Le  10  janvier  1543,  meurt 
Robert,  roi  de  Naples,  comte  de  Provence ,  seigneur 
d'Avignon ,  le  meilleur  dea  souverains  de  cette  époque  ; 
Jeanne,  sa  petite-fille^  liû  succède.  EUe  règne;  André 
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cherche  à  lui  dîspulerle  pouvoir,  elle  résiste  j  en  même 
temps  elle  s'engage ,  diuoa ,  dans  une  liaison  crimi- 
ndHe  avec  son  coasin,  le  prince  Loiris  deTarente. 

Bientôt  les  favoris  de  la  reine  et  une  domestique 
forlement  attacliée  à  ses  intérêts  ont  résolu  la  Hiori 
d*André.  La  eoar  se  trouvait  alors  au  couvent  de  la 
jifâjella  à  Averse }  les  assassins  ont  éveillé  André  qui 
dormait  dans  une  chambre  voisine  de  ceHe  de  Jeanne^ 
la  veille  de  son  couronnement.  On  le  saisit,  on  l'étran- 
gle à  une  fenêtre  -,  puis  on  précipite  du  iiaut  du  balcon 
ce  càûsme  mutilé  (i)  que  la  piété  de  sa  nourrice  dé- 
couvrit après  trois  jours  de  recherches ,  et  qu'elle 
porta  furtivement  dans  Téglise  de  Saint-Janvier. 

André  n'était  aimé  uf  du  peuple ,  ni  des  grands  ;  ce- 
pendant le  peuple  et  les  grands  se  soulevèrent  dans 
une  sainte  indignation.  Alors  l'épouse,  si  elle  fut  cou* 
pable ,  fut  encore  plus  coupable  que  la  reine.  Elle  livra 
à  la  justice  des  Napolitains ,  présidée  par  le  cardinal 
Bertrand  des  Baux  envoyé  par  le  pape ,  les  auteurs  de 

(  I  )  sic  isti ,  cam  ipse  jam  expoUassei  soper  tunicale  saam , 
et  discalciasset  sotalares ,  et  vellet  iiitrare  lectum  cum  regina 
Qxore  ftaa«  Tocavernnt  eum ,  et  illà  horà  cadpetant ,  et  occîpe- 
Tant....  aliquî  posuernnt  manus  ad  os  ut  clamare  non  posset.... 
allii  fiinem  in  collo  posuerunt  ut  strangulareut  eum...»  alii  re- 
ceperant  eom  per  genitalia ,  el  adeè  traxemût  qaod  molti  qui 
dicebant  se  vîdisse  retulerunt  mihi  quod  transcendebaut  ge- 
nua  i  alii  capillos  de  capite  evulseruiit  \  alii  cum  in  pralum 
traliendo  projecenint.,..  alii  saper  eum  cam  gembot  ascenda- 
runt,  el  eum  usque  ad  compassionem  cordis  oppresserunt,  et 
audivi  ipiod  etiam  de  hoc  vestigia  exteriùs  apparebant.  C(t- 
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ce  crime:  un  seul  échappa,  ce  fut  Louis  de  Tarente, 
qu'elle  épousa  soleauellemeu^  deux  aos  après ,  alors 
que  les  ressentimens  étaient  apaisés.  Ceux  qui  l'accu* 
sent  du  meurtre  de  son  époux  ne  laissent  pas  de  la 
plaindre^  parce  que  s'il  fallait  lui  imputer  ce  crime ^ 
il  aurait  été  Teffet  plutôt  de.  sa  faiUesse  que  de  sa  per- 
versité; elle  avait  à  peine  dix-huit  ans. 

Mous  suivroQs  cette  lamentable  histoire  dans  son 
ordre  chronologique,  car  elle  n'est  pas  finie  encore; 
son  tragique  dénouement  n'arrivera  que  fort  tard , 
comme  une  lente  punition  du  ciel  réservée  à  cette 
prhi  cesse. 

Clément  Y i  reprit  avec  vivacité  le  procès  de  rem*- 

pereur  Louis  de  iiavière,  entrepris  par  Jean  XXII  et 
que  n'avait  pas  terminé  le  pacifique  et  modeste  Be-* 
nolt.  Clément  prononça  d'one  manière  définitive  con- 
tre ce  prince.  Par  une  bulle  terrible  ,  fulminée  le 
jeudi  saint  1546,  il  défendit  à  toutes  personnes  non 
seulement  de  demeurer  dans  sa  communion  y  mais  de 
lui  obéir  en  rien^  de  lui  donner  retraite  et  d'observer 
les  traités  faits  avec  lu^. 

Les  fêtes  brillantes  qui  eurent  lieu  à  Avignon  sur  la 
Qu  de  Tannée  1546,  vinrent  distraire  la  cour  des  em^ 
Jbarras  et  des  sollicitudes  causées  par  l'attentat  d'A* 

verse. 

Charles  de  Luxembourg ,  que  Clément  VI,  soutenu 

■ 

par  la  France  était  parvenu  à  faire  élire  roi  des  Ro- 
mains le  14  juin  1546,  se  trouvait  dans  cette  ville.  Ce 
prince  I  qui  prit  le  nom  de  Charles  VI ,  et  qui  tenait  la 
couronne  des  mains  du  pape,  devait  nécessairement 
recevoir  les  plus  grands  témoignages  d'attention  et 
d'amitié  dans  une  cour  dont  il  rempUssalt  les  vues 
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avec  tanl  de  dociiilé.  Dans  ces  Jours  de  réjouissances 

il  y  eut  un  bal  où  s'étaient  réunies  toutes  les  beautés 
de  la  ville  et  de  la  province.  Charles,  qui  avait  ealendu 
parler  de  Laure ,  de  celte  dame  que  ses  charmes  et 
l'amour  de  Pétrarque  rendaient  si  célèbre ,  l'eut  bien- 
tôt trouvée  daos  la  foule  -,  et,  d'un  geste,  ayant  écarté 
les  personnes  qui  renvironnaient,  il  imprima  sur  ses 
yeux  et  son  front  un  baiser  impérial.  Cet  empereur  de 
fabrique  pontificale,  qui  faisait  le  galant  chevalier  dans 
uu  bal,  venait  cepeudaaL  de  signer,  daus  la  cliaiubre 
du  pape,  en  présence  de  douze  cardinaux,  les  condi- 
tions les  plus  humiliantes.  Il  s'était  engagé  à  ne  point 
entrer  dans  Rome  avant  le  jour  de  son  couronnement , 
et  d'en  sortir  ce  jour-là  même  avec  tous  ses  gens ,  et 
m  plus  tôt  des  terres  de  TEgiise,  où  il  promettait  de 
ae  jamais  retourner  qu'avec  la  permission  du  saint- 
4»iége. 

Pendant  qu  on  se  réjouissait  à  Avignon,  Naples  avait 
vu  couler  le  sang  de  ses  principaux  citoyens  $  Rome 
était  en  proie  aux  factions  des  guelfes  et  des  gibelins. 
Ces  deux  partis  se  réunissaient  quelquefois  pour  acca- 
bler le  peuple,  qid  se  trouvait  alors  docile  et  soumis, 
et  ne  pouvait  plus  lutter  contre  ses  puissans  oppres- 
seurs. Les  campagnes  étaient  dévastées  par  des  bandes 
de  brigands  que  la  famine  arrachait  de  leur  retraite  ; 
les  lois  étaient  sans  vigueur,  et  le  souverain  pontife, 
trop  éloigné  de  la  capitale  du  monde  chrétien ,  faisait 
dMnutiles  eflbrts  pour  rétablir  l'ordre  dans  les  grandes 
vUles  d'Italie. 

Au  milieu  de  tant  d'horreurs ,  au  bruit  des  clameurs 
populaires ,  grandissait  un  Romain  qui  forma  la  réso- 
lution iwdie  d'anéantir  les  tyrans  qui  opprimaient  sa 
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MftRietireafle  pairie.  Né  de  parens  d'aae  basse  extvac* 

(ion,  Mcolas-Lorenzo  Gabrini,  dit  Rienzi ,  fréquenta 
les  écoles  publiques  dès  sa  plus  tendre  enfaoce.  Il  se 
Ht  bientôt  remarquer  par  une  sagacité  précoce,  et  par 
celte  fermeté  de  caractère  si  nécessaire  à  un  homme 
qui  feat  devenir  chef  d^une  indomptable  populace. 
Doué  d'une  éloquence  persuasive  et  facile,  il  se  fit 
connaître  par  ses  déclamations  continuelles  contre  les 
grands.  Le  peuple  raccompagnait  chaque  soir  jusqu'à 
sa  maison^  et  le  jeune  tribun  sut  si  bien  capter  la  fa- 
veur des  Romains ,  qu'il  fut  mis  an  nombre  des  députés 
qui  vinrent  à  Avignon  féliciter  Clément  VI  de  son  exal- 
tation au  trône  pontifical. 
Pétrarque ,  sans  cesse  occupé  de  la  même  idée  que 

Rienzi,  faisait  du  rélablisseineiit  de  la  liberté  de  Ronae 
l'objet  principal  de  ses  vœux ,  depuU  que  cette  ville 
l'avait  honoré  du  titre  de  citoyen  romain.  Né  avec  toute 
la  iierté  de  Tesprit  le  plus  républicain ,  il  accueillit 
avec  ardeur  la  confidence  qne  son  collègue  lui  fit  de 
ce  projet ,  et  lui  traça  môme  le  plan  qu'il  devait  suivre 
pour  le  faire  réussir. 

Depuis  son  retour  d'Avignon,  les  premiers  soins  de 
Rienzi  furent  de  préparer,  par  de  sourdes  menées, 
l'esprit  du  peuple  à  la  révolution  qu'il  méditait.  Son 
projet  lui  paraissant  bientôt  avoir  acquis  une  maturité 
suffisante,  il  profila  d'un  jour  de  solennité  (la  Pente- 
côte) pour  attirer  une  foule  immense  au  Gapitole,  où, 
étant  monté  à  la  tribune ,  il  harangua  cette  multitude 
avec  encore  plus  de  force  et  de  confiance  qu'il  n'avait 
fait  auparavant.  Son  éloquence  produisit  une  si  vive 
impression,  que  le  peuple,  après  avoir  approuvé  par 
acclamation  les  règlemens  qu'il  avait  dressés  et  dont  il 


Digitized  by  Google 


—  125 

▼Mdt  de  lui  faire  h  lecture,  le  proctama  souverain  de 

Rome  y  avec  une  autorité  sans  bornes.  Il  prit  alors  le 
titre  de  tribuo  du  peuple;  et  par  dea  aolea  mulUpttéa 
de  la  plus  grande  rigueur,  il  répandit  ooe  telle  cons- 
ternation parmi  la  noblesse,  qu'il  la  soumit  en  peu  de 
temps  â  toutes  ses  volontés. 

La  renommée  poiia  rapidement  à  Avignon  la  nou- 
velle des  succès  du  tribun^  cette  nouvelle  remplit  la 
«oiir  du  pape  des  plus  vives  inquiétudes.  Les  opinions 
se  partageaient  sur  la  manière  dont  Fentreprise  de 
Rienû  devint  être  emisagée*  Les  cardinaux  italiens 
approuvaient  secrèleraent ,  feignant  de  la  blâmer  tout 
haut,  une  révolution  qui  bouleversait  la  métropole  de 
la  chrétienté ,  dans  Tespoir  que  Clémem  VI  profiterait 
de  celte  terrible  leçon  pour  replacer  enfin  le  saint- 
aiége  à  Rome. 

Pétrarque  y  en  présence  des  cardinaux  assemblés , 
faisait  hardiment  l'apologie  de  Rienzi.  En  vrai  poète 
qui  donne  pour  des  réalités  des  rêves  sul>Umes,  il  osait 
prédire  la  renaissance  de  la  grandeur  romaine.  Il  n'y 
a  pas  de  maison,  disait-il ,  à  laquelle  je  sois  plus  attaché 
qiu*&  la  maison  du  cardinal  Colonne  ;  mais  Rome  »  la 
république,  Tllalie,  me  sont  encore  plus  chères!  Qui 
le  croirait?  Clément  VI ,  lui,  le  pape  couronné,  ap- 
plaucMssait,  mais  prudemment ,  à  la  régénération  d*une 
république  dont  il  se  cro;yail  déjà  le  chef  théocralique. 

Mais  les  folies  du  tribun,  ses  dépenses  excessives , 
sa  tyrannie  y  perdirent  la  plus  belle  des  causes ^  la  for- 
Urne  Tabandonna.  Le  pape,  lassé  de  tant  de  ridicules 
eicès,  fit  observer  sa  conduite  et  résolut  de  s'assurer 
de  sa  personne.  Rienzi  est  enfin  chassé  par  les  nobles 
révoltés^  il  fuit  du  Capitole  et  cbercbe  un  asile  auprès 
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de  rarcfae?éqii6  de  Prague ,  qui  le  livre  au  pape  Clé-' 

ment  VI.  Les  populations  des  pays  que  traversa  RieiiBi 
accouraient  en  foule,  avides  d'admirer  l'homme  qui 
avait  conquis  el  exercé  la  dictature  dans  la  Rome  nou* 
veJle. 

A  Avignon ,  son  entrée  fut  presque  triomphante,  mais 
il  fut  immédiatement  renfermé  dans  une  des  tours  du 
palais,  le  pied  attaché  à  une  chaîne  dont  le  premier 
anneau  était  fixé  au  sommet  de  la  voûte  (i)« 

Le  26  août  1540,  le  roi  de  Bohême,  à  peine  parvenu 
au  terme  de  ses  désirs  par  Télévation  de  son  fils,  Char- 
les de  Luxembourg ,  avait  fini  tristement ,  quoiqu'iio- 
norablement  sa  vie.  Allié  au  sang  de  France  par  sa 
femme  Béatrix  de  Bourbon ,  et  ami  constant  de  Phi- 
lippe de  Valois ,  il  marcha ,  quoiqu*aveugle ,  au  secours 
de  ce  prince  contre  le  roi  d'Angleterre ,  le  redoutable 
Edouard*  La  bataille  se  donna  dans  les  champs  de 
Crécy  en  Pontliieuj  el  déjà  instruit  qu'elle  était  défini- 
tivement perdue,  il  se  fit  conduire  au  milieu  de  la  mê- 
lée y  OÙ  il  périt  avec  le  duc  de  Lorraine ,  les  comtes 
d'Alençon,  de  Flandre,  de  Blois,  de  Saint-Pol,  une 
grande  partie  de  la  noblesse  et  vingtrcinq  mille  com- 
battans. 

Bientôt  y  en  4347,  au  mouvement  qu'avait  excité  la 
présence  de  Rienzi ,  succéda  une  agitation  plus  cu- 
rieuse encore  ,  occasionnée  par  l'arrivée  de  Jeanne 
de  Naples.  Louis  II,  roi  de  Hongrie,  était  venu  troubler 
Pbymen  de  cette  princesse*  A  la  téte  d'une  puissante 

(i)  Qui  demain  ad  Avemoaeni  coni  papa  transmisii  •  nbi 

diuûùs  incarceratus  permansit.  Prim,  vit,  Cletn,  fT.  in  Sàim»^ 
fol»  a56. 
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armée  que  guidait  à  la  veogeaoce  uq  drapeau  noir  oà 
était  représenté  le  meurtre  André  y  Louis  avait  quitté 
la  ville  de  Bude,  se  dlrigeaut  vers  les  états  de  Jeanne 3 
il  accourait  pour  lui  demander  compte  du  sang  de  son 
malheureux  frôre. 

Un  légat  du  saint-siége  voulut  en  vain  arrêter  à  Fo- 
iigno  ies  escadrons  hongrois;  Louis  poursuivit  sa  mar-» 
clie  triompbale ,  et  les  Napolitains,  frappés  d'épouvante, 
n'attendirent  pas  sa  présence  pour  se  soumettre.  Des 
ambassadeurs  vinrent  lui  apporter  à  Aqoilée  cette  cou- 
ronne qui  n'avait  pu  préserver  son  frère  contre  les 
Goop»  des  meurtriers. 

Cependant  Jeanne  avait  fui  sa  capitale,*  elle  se  diri- 
geait par  mer  vers  son  comté  de  Provence  1  Louis  de 
Taiente  la  suivit,  après  quelques  stériles  tentatives  de 
résistance;  mais,  plus  heureux,  il  parvint  à  Avignon, 
tandis  que  les  Provençaux  retenaient  leur  reine  pri- 
8<K»ifére  dans  la  citadelle  d'Aix  f  afin  de  Tempéclier 
d'échanger  la  Provence  contre  la  Normandie.  L'inter- 
vention du  pape  Clément  VI  mit  fin  à  sa  captivité. 

Elle  vint  rejoindre  à  Avignon  Louis  de  Tareute ,  et 
ût  son  entrée  dans  cette  ville  qui  lui  appartenait,  en  vé- 
ritable  souveraine  ;  elle  traversa  les  mes  à  pied ,  sous 
un  dais  de  drap  d'or,  suivie  de  huit  cardinaux,  escortée 
par  un  détachement  des  troupes  du  pape,  jusqu'au  pa- 
lais qu'elle  devait  occuper. 

Le  pape  la  reçut  en  consistoire  public.  Après  avoir 
exprimé  au  souverain  pontife  sa  vive  reconnaissance 
pour  la  liberté  dont  elle  lui  était  redevahie,  Jeanne  se 
bâta  de  lui  parler  de  son  désir  de  rentrer  dans  ses 
états  y  dont  on  l'avait  expulsée  après  la  mort  tragique 
de  âoii  mari.  Clément  se  borna  à  lui  accorder  les  dis- 
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penses  nécessaires  pour  régulariser  un  mariage  entrer 

cousins,  ce  qui  lui  permettait  d'épouser  Louis  de  Ta- 
rente^  sans  cependant  négliger  de  justes  ioformation» 
contre  elle ,  relativement  an  meurtre  de  son  époux  r 

André  de  Hongrie. 

Jeanne  n'ayant  été  ni  condamnée  ^  ni  convaincue  de 
la  mort  d^André ,  l'investiture  du  royaume  de  Naples  ^ 
demandée  par  Louis  de  Hongrie  ^  lui  fut  refusée.  Ce 
prince  régnait  en  tyran  dans  cette  ville.  Les  Napolilaina' 
s'étaient  lasses  du  joug  des  Hongrois ,  la  peste  rava«^ 
geait  l'Italie^  devant  le  mécontentement  du  peuple  et 
la  crainte  du  fléau  ^  Louis,  abandonnant  une  conquête 

incertaine,  regagna  la  Hongrie. 

Jamais  le  monde  n'avait  été  plus  cruellement  dé* 
vasté.  La  peste  prit  naissance,  à  ee  qu'il  parait^  dttm 
la  Ciiine  et  la  Tartane.  De  là,  elle  vint  en  Afrique,  et 
des  marchands  génois  qui  exploitaient  le  commerM 
des  Indes ,  ayant  relâché  sur  les  côtes  de  la  Syrie , 
rapportèrent  en  Europe.  Toutes  les  villes  d'Italie  se 
virent  en  proie  à  la  contagion^  excepté  Milan  et  hs. 
Alpes-Noriques,  où  elle  ne  pénétra  que  fiiiblement. 

La  peste  ne  tarda  pas  à  éclater  en  France  et  en  Allé*- 
magne }  elle  y  souleva  les  passions  contre  les  malheu* 

reux  juifs  que  Ton  accusa  d'avoir  empoisonné  les  fon- 
taines et  les  puits.  Sans  que  rien  justifiât  cette  accusa^ 
tion ,  un  nombre  considérable  d'Israélites  fiit  Impitoya- 
blement massacré  à  Mayence. 

Le  fléau  destructeur  envahit  Avignon  ^  où  Ton  se  mit 
également  A  persécuter  une  race  proscrite;  mais  le 
pape  Clément  VI  prit  ces  infortunés  sous  sa  protec- 
tion. Deux  bulles  du  souverain  pontife  ^  tendant  à  jus- 
tifier les  juifS)  et  défendant  toute  poursuite  contre  eux^ 
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hoûoreut  à  jamais  la  tolérance  que  déploya  ce  pape  au 
milieu  d'uo  siècle  superstitieux  et  barbaie.  La  sollici- 
tude du  chef  de  TEglise  iie  se  borna  point  à  cet  acte 
d'humaoîté  j  il  employa  des  sommes  coosiddrables  à 
foire  Wïàt  des  médecios  ^  à  payer  les  hommes  chargés 
d'easeveiir  les  morts  ;  il  acheta  ua  champ  spacieux 
hors  la  ville  (Champ-Fleury)  pour  que  I*od  y  déposât 
les  viclimes  de  la  peste,  prit  de  sévères  mesures  de 

poUce ,  et  autorisa  tous  les  curés  à  doauer  Tabsolutiou 
géaéraie  à  leurs  paroissiens  atteiuls  de  la  cootagioD. 

Malgré  ces  précautions,  le  fléau  exerça  dans  notre 
viUe  d'aiEreox  ravages.  Quatorze  cents  personnes  y 
moururent  dans  l'espace  de  trots  Jours ^  et  quelques 
bistqrieus  ont  porté  à  plus  de  cent  mille  individus  le 
nombre  des  victimes.  Ce  calcul  est  sans  doute  exagéré  ^ 

mais  on  peut  croire  que  la  présence  de  la  cour  de 
Rome ,  à  une  époque  où  eUe  exerçait  tant  d'influence, 
avait  considérablement  augmenté  la  population  d'Avi- 
gnon. Les  habitans  étaient  resserrés  dans  une  étroite 
enceinte  y  circonstance  qui  dut  «jouter  à  Ténergie  de 
la  coBtai^n. 

Laure,  Fornement  de  lacourpontiûcale,  celle  femme 
qui  faisait  tant  de  bruit  dans  le  monde ,  si  renommée 
encore  de  nos  jours  ^  fut  enveloppée  dans  les  ravages 
de  la  peste,  à  Tâge  de  trente-six.  ans  et  mourut  le  6 
avril  1540  y  vers  les  six  heures  du  matin.  Son  corps  ftit 
porté  dans  Téglise  des  frères  mineurs  (les  Cordeliers) 
et  enseveli  dans  la  chapelle  delà  Croix  qui  appartenait 
*  sa  famille.  Cette  église,  une  des  plus  belles  de  notre 
cité»  a  tout-à-fait  disparu  sous  le  marteau  révolution- 
naire de  la  fin  du  siècle  dernier.  Le  tombeau  de  Laure 
n'existe  plus,  ma's  ua  modeste  monument  que  lui  ût 
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élever  un  touriste  anglais^  M.  RelsaU^  Pa  remplacé. 
L'église  et  le  couvent  des  Cordeiiers  sont  maintenant 
occupés  pari  Œuvre  de  Saiat-Pierre-de-Lu&embourg| 
dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Pendant  ces  temps  malheureux,  Jeanne  de  Naples 
et  Louis  de  Tarente  résidaient  à  ViHeoeuve,  dans  le 
palais  que  le  cardinal  des  Drsins  avait  fait  bâtir  et  que 
les  papes  possédaient  depuis  sa  mort,  lis  attendaient 
une  occasion  favorable  pour  retourner  à  Naples  :  eBe 
ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Les  Napolitains  deman- 
daient Jeanne  pour  ne  pas  retomber  sous  la  tyrannie 
des  Hongrois.  Jeanne  implora  le  secours  du  souvera&i 
pontife;  mais  celui-ci,  qui  voulait  garder  sa  neutralité, 
répondit  qu'il  n'avait  à  lui  offrir  que  des  vceux  pour  la 
réussite  de  Fentreprise.  Jeanne  eut  alors  recours  à  ce 
triste  expédient  des  souverains  qui  veulent  faire  la 
guerre  sans  ressources  pécuniaires.  Pour  renurer  dans 
son  royaume ,  Jeanne  avait  besoin  d  argent,  de  vais- 
seaux, de  soldats  ;  elle  proposa  à  Clément  de  lui  ven- 
dre la  ville  et  l'état  d'Avignon;  or.  Clément  Yl  com- 
prenait trop  bien  rimportance  de  cède  possession  pour 
ne  point  rassurer  à  tout  prix  au  saint-siége.  A  Tappui 
de  cette  opinion,  nous  invoquerons  Pempressement  et 
le  soin  avec  lesquels  il  ût  ratifier  cet  acte  par  l'empe- 
reur Charles  YL 

L*acte  de  vente  fbt  consenti  le  9  juin  #548 ,  par 
Jeanne,  d'après  l'avis  de  son  conseil ,  et  par  Louis  de 
Tarente,  au  prix  de  quatre-vingt  mille  florins  d'or  (t). 
Plusieurs  historiens  ont  exprimé  leurs  doutes  à  l'égard 
de  la  réalité  du  paiement  ;  il  est  certain  que  la  somma 

(i)  672,000  litres  de  uotre  monnaie.. 
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fat  intégralement  retirée  par  la  reine  Jeanne,  dont  la 
position  d'aiUeurs  nécessitait  absolument  remploi  des 
sommes  considérables  qu'elle  toucha  sans  contredit. 

Notre  ville  se  trouvait  sous  la  suzeraineté  du  saint 
empire;  un  chapelain  de^Glément  VI  fiit  chargé  d'ob- 
tenir et  obtint  à  Gorlitz,  le  l«r  novembre  1348,  la  re- 
nonciation^ formelle  de  Charles  VI  ^  à  tons  droits  de 
fief,  hommage,  souveraineté,  domaine  direct,  pro- 
priété ,  sur  la  ville  et  l'état  d'Avignon. 

Dès  lors ,  le  pape ,  sorti  de  la  situation  précaire  où 
il  était  en  qnalité  d'iiôie,  put  ordonner  des  consLruc^ 
lions  et  des  emheiUssemens ,  sans  craindre  de  travail- 
ler poar  d'autres  pi:inces. 

Au  prix  que  Jeanne  avait  retiré  de  la  vilie  et  de 
l'étal  d'Avignon  y  elle  ajouta  de  nombreux  emprunts 
en  livrant  ses  diamans  et  ses  meubles  précieux  pour 
garantie  de  la  dettes  ensuite  avec  des  troupes  levées 
à  la  bÂte,  cette  malheureuse  reine  s'embarque  à  Mar- 
seille ,  et  arrive  bientôt  à  Naples,  où  elle  entre  triom- 
phante. Mais  l'allégresse  universelle  fut  de  courte 
durée  ;  le  roi  de  Hongrie ,  Louis  II  y  reparaît  peu  de 
mois  après  sous  les  murs  de  Naples  avec  une  armée 
nombreuse  et  menaçante*  Jeanne,  trop  faible  pour 
résister,  est  contrainte  de  se  retirer  à  Gaéte.  Le  vain- 
queur demande  alors  impérieusement  que  la  reine 
soit  mise  en  Jugement  sur  le  fait  du  meurtre  de  son 
époux.  Le  pape  Clément  fait  droit  auv  sollicitations  du 
roi  de  Hongrie  ;  il  cUe  Jeanne  devant  un  consistoire 
pour  venir  répondre  à  l'accusalion  portée  contre  elle, 
ieanne  revint  donc  à  Avignon ,  et  dans  une  des  salles 
du  palais ,  en  présence  du  pape  y  des  cardinaux ,  des 
prélati»^  Jeanne  prononça  un  discours  latin  pour  se 
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jusiiûer  du  meui  Ue  quePopinionpubrique  lui  imputait. 

£ile  était  jeune,  belle,  élo^pieule;  boo  front  brillait 
de  l'éclat  da  diadème,  ses  yeax  étaient  noyés  de  lar- 
mes, tous  les  auditeurs  furent  émus.  L'émotion  lit  taire 
les  doutes  injurieux,  'peut-être  la  justice.  Quoi  qu'il 
en  soit,  après  un  long  et  soleunel  débat,  Jeanne  ayant 
été  déclarée  innocente  du  meurtre  dont  elle  était  ac-^ 
cusée  f  la  paix  fîit  signée  entre  elle  et  le  roi  de  Hon- 
grie ,  moyennant  500,000  ducats  pour  indemni&er 
Louis  des  frais  de  la  guerre.  Le  traité  fut  ratifié  par  le 
pape ,  le  14  janvier  1382. 

On  voit  à  iSaples,  dit  un  historien,  le  tombeau  de  ce 
malheureux  André  ,  fiancé  dés  Tâge  de  sept  ans  à 
Jeanne  1'*^,  et  victime  à  dix-huit,  au  niiiieu  de  sa  cour , 
la  veille  de  son  couronnement,  d'une  horrible  perfidie 
que  ne  pardonna  ni  la  nature ,  ni  la  conscience ,  ni 
Louis  de  Hongrie,  qui,  pour  venger  son  frère,  accou- 
rut du  fond  de  T  Allemagne ,  un  étendard  noir  à  la  main  r 
et,  pendant  quarante  ans,  poursuivit,  ou  menaça,  ou 
épia  celte  téte  royale ,  qui ,  enfin  blanchie  par  le 
malheur  et  le  remords  ^  tomba  avec  sa  couronne , 
teinte  encore  du  sang  du  preipier  de  ses^quatre  époux, 
sous  le  fer  de  la  vengeance. 

La  cour  de  Clément  VI,.  d'aillears  si  magnifique  ^ 
était  en  ce  moment  dans  sou  plus  grand  éclat.  Cécile 
de  Comminges ,  vicomtesse  de  Turenne  ^  qui  jouissait 
d'une  grande  fortune  dont  eUe  usait  avec  beaucoup  de 
splendeur,  et  qui  avait  beaucoup  de  crédit,  céda  sa 
▼icomté  de  Turenne  à  Éléoaore  sa  sœur  cadette ,  pour 
lui  ménager  les  moyens  de  faire  une  belle  alliance  f 
elle  épousa  en  efi'et  Guillaume  Roger,  comte  de  Bean- 
fort,  neveu  du  pape^  ce  mariage.  Ait  célAsé  avec  une 
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magaiûceuce  digne  des  deux  époux,  et  du  goût  de 
Giément  VI.  Jamais  la  ville  d'Avigaco  n'a?att  été  si 
brillante.  L'arrivée  du  roi  Jean  lui  donna  encore  un 
nouvel  éclat;  ce  prioce,  qui  venait  de  succéder  à  Phi- 
lippe de  Valois  sur  le  trône  de  France ,  se  rendit  à 
Avignon  aus&iiôt  après  son  couronnement ,  pour  re- 
mercier le  pape  d'un  grand  service  que  celui-ci  venait 
de  lui  rendre.  L'objet  de  ce  voyage  porte  sur  un  fait 
des  plus  mémorables  dans  l'bistoire,  et  dont  voici  la 
substance  i 

Humbert ,  dauphin  de  Viennois,  vainqueur  desind- 
dôles  à  Négrepont  ^  était  veuf  et  n'avait  point  d'enfans; 
il  avait  cédé  seb  états  à  Philippe  de  Valois  en  1545 ,  et 
Tau  1548 y  il  avait  renouvelé  cette  cession  en  faveur  dti 
prince  Charles  ,  dauphin  ;  mais ,  toajoors  inquiet  et 
irrésolu,  il  parlait  de  revenir  sur  ce  traité,  et  témoi- 
gnait quelquefois  le  désir  de  se  remarier.  Le  roi  de 
France  y  instruit  de  ce  projeta,  s'en,  diarme  |  il  écrit 
aussitôt  au  pape  Clément,  pour  le  prier  de  détourner 
Humbert  de  sa  résolution.  Le  saint  père,  zélé  partisan 
du  i  oi ,  suggéra  à  Humbert  la  pensée  de  se  faire  confé- 
rer les  ordres  sacrés.  Le  dauphin  de  Viennois,  déjà 
très-pieux ,  écoute  favorablement  la  proposition  de 
Giément.  11  se  retire  au  monastère  de  Mentaux,  et 
prend  ensuite  Thabit  de  religieux  de  Saint-Dominique. 
Le  pape  lui  conféra  tous  les  ordres  sacrés,  le  jour  de 
Moëi  i5d0:  le  sous-diaconat  à  la  messe  de  minuit;  le 
Aaconat  à  celle  de  l'aurore  y  la  prêtrise  A  la  troisième 
messe;  et  huit  jours  après,  U  le  sacra  é?éque  et  pa- 
tdarche  d'Aleiuindrie. 

Le  monarque  reconnaissant  et  voulant  prouver  aux 
Avignonnais'  combien  il  était  sensible  à  l'accueil  qffil 
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âvait  reçu ,  imagioa  de  leur  offrir  uo  spectacle  toilC 
français  et  sorloat  nouveau  dans  une  ville  où  l'on  ne 
cODuaissait  que  les  solennités  religieuses:  celui  d'un 
tournois  avec  sou  appareil  guerrier,  ses  luUes  vives  et 
animées  y  ses  chevaliers  aux  armures  d'acier ,  aux  ban^ 
uiôres  flottantes  ;  ses  chevaux  galopant  au  milieu  d'uu 
nuage  de  poussière.  Jean  quitta  son  palais  de  Ville* 
neuve  pour  présider  aux  joûtes.  Ce  fut  dans  Tîle  de  la 
Barthelasse  que  les  seigneurs  français  de  la  suite  du 
roi  rompirent  des  lances ,  le  27  janvier  Kéi.  Les  da^ 
mes  d'Avignon  les  plus  distinguées  et  toute  la  cour 
romaine  assistèrent  au  royal  tournois. 

Louis  de  Bavière  y  ce  guerroyeur  impitoyable  qui 
avait  donné  tant  de  soucis  à  trois  souverains  pontifes^ 
était  enfin  descendu  dans  la  tombe  le  II  octobre  1547^ 
Rienzi  y  cet  autre  fou  qui  aurait  pu  faire  de  grandes 
choses  et  qui  a' en  ût  que  d'extravagantes,  était  réduit  à 
l'impuissance.  Le  pape  put  s'occuper  alors  plus  spé- 
cialement (le  Tadminislration  de  la  ville  d'Avignon.  Il 
choisit  pour  viguier  Giraud  Amie  ^  homme  estimé  dans 
toute  la  contrée.  Notre  ville ,  acquise  au  saint*8lége  en 
vertu  de  la  vente  faite  par  la  reine  Jeanne ,  et  affran- 
chie du  droit  de  suzeraineté  que  Pempire  pouvait  y 
prétendre,  devint  Tobjet  de  ia  sollicitude  de  Clément. 
Ce  pontife  s'occupa  de  TembcilUr }  il  fit  continuer  le 
palais  que  Benott  XU  avait  commencé  ;  la  salle  du 
consistoire  que  celui-ci  n'avait  pu  achever,  fut  décorée 
par  les  plus  habiles  peintres  que  Clément  fit  venir  à'U 
talie.  Le  porche  de  Notre-Dame  se  couvrit  des  admi- 
rables composiUons  que  le  cardinal  Annibal  Cecano 
fit  foire  à  ses  frais  par  Simon  Hemmi,  en  11(49. 

Venus  à  Avignon  en  qualité  d'hôtes ,  les  papes  Cié- 
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taent  V,  J^an  XXH  et  Benott  XII,  ne  s'occupèfenf  pa» 

-du  soia  de  relever  les  remparts  d'une  ville  sur  laquelle 
le  saiût-siége  avait  des  préteoUoDS  dont  la  réalisation 
était  dooleusé  ;  mais  Clément  VI ^  devenu  souverain  du 
pays,  entreprit  celte  utile  reconstruction.  Ouverte  de 
toutes  parts  depuis  l'exécution  de  la  sentence  du  car- 
dinal  Saint-Ange ,  celle  ville  était  exposée  aux  insultes 
des  vagabonds  qui  ne  vivaient  que  de  rapines  et  d'exac- 
tions. Le  pontife  voulut  mettre  sa  cour  et  ses  nouveaux 
sujets  à  l'abri  de  ces  déprédations;  en  13^0,  il  com- 
mença de  faire  bâtir  nos  remparts  depuis  le  Rocher 
des  Doms  jusqu'à  la  porte  du  Rhône ,  où  ses  armes 
furent  sculptées.  La  mort  vint  l'interrompre  au  milieu 
de  ces  travaux.  Le  pont ,  dont  une  inondation  avait 
abattu  quatre  arches  du  côté  du  Languedoc ,  fut  ré- 
paré ,  et  de  grosses  pièces  de  fér  les  consolidèrent* 
Dans  le  même  temps ,  Clément  faisait  construire  Vë^ 
glise  du  monastère  de  la  Chaise-Dieu,  où  il  avait  fait  sa 
profession  nK>nastique  à  l'âge  de  dix  ans. 

Revenons  sur  <|uelque^  actes  de  l'administration  de 
Clément  VI.  En  1342 ,  il  borna  pour  la  cinquantième 
année  y  l'indulgence  du  jubflé  que  Boniface  VIU  n'avait 
établie  que  pour  la  centième.  Sa  bulle  est  la  première 
qui  compare  cette  indulgenceau  jubilé  de  l'anciennelot. 
On  compta  à  Rome  en  I3IM> ,  depuis  un  million  Jusqu'à 
douze  cent  mille  pèlerins.  Clément  YI  mourut  dans  de 
grands  sentimens  de  piété.  L'imnfée  avant  sa  mort , 
étant  tombé  malade ,  il  donna  une  constitution  où  II  di- 
sait :  a  Si  autrefois  étant  â  un  moindre  rang^  ou  depuis 
«  que  nous  sommes  élevé  sur  la  chaire  apostolique , 
«  il  nous  est  échappé,  en  disputant  ou  en  prêchant,  ^ 
te  quelque  chose  contre  la  foi  catholique ,  ou  la  morale 
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«  chrétieiuie ,  nous  le  révoquons  et  le  soumettons  à  la 
«  correctton  du  saiatHsMge.  »  Pétrarque  lui  donne 

réloge  de  très-savant  pontife.  Clément  VI  u  oublia  rien 
pour  délivrer  riUUe  de  la  tyranoîe  de  Louis  de  Bavière 
qui  avait  pris  le  titre  d'empereurj  il  envoya  un  légat 
dans  le  royaume  de  Naples  pour  travailler  à  la  réunion 
des  Grées  et  des  Arméniens.  Ce  pape  a  composé  di-t^^ 
vers  ouvrages,  des  Semions  et  un  beau  Discours  à  la 
.canonisation  de  saint  Yves.  Fleury  ^  (  t  XX,  liv.  XC  V 1 , 
n.  15.)  a  tracé  un  portrait  peu  fieivorable  de  ce  pontife, 
sur  la  seule  autorité  de  Villani,  historien  passionné, 
créature  de  Loutede  Bavière ,  d'autant  plus  suspect 
sur  le  compte  de  Clément ,  qu'il  ne  voit  rien  en  lui  que 
d'odieux,  à  Texception  de  la  science,  qu  il  fait  i  effort 
de  donner  pour  médiocre  r  tand»  qu'une  foule  d'autres 
historiens  lui  accordent  une  érudition  et  des  lumières 
supérieures,  une  extrême  bienfaisance,  un  fonds  d'hu- 
manité, de  bonté  et  de  douceur ,  qui  a  fait  dire  à  Pé- 
trarque lui-même  que  jamais  personne  n'avait  porté  à 
plus  Juste  titre  le  nom  de  dément.  Un  parUculier  qui . 
Pavait  grièvement  offensé  dans  sa  première  condition , 
osa  lai  demander  une  grâce  extraordinaire  quand  il 
lût  pape,  Clément  se  souvint  de  l'injure  et  dit:  JVob, 
jamais  on  ne  me  reprochera  de  m'étre  vengé,  et  sur-le- 
cliamp  il  accorda  ce  qu'on  lui  demandait.  La  facHité 
confiante  avec  laquelle  Fleury  a  répété  les  calomnies 
de  Villani,  doit  sufiire  pour  tenir  le  lecteur  en  garde 
contre  les  jugemen»  que  cet  historien  de  l'Eglise  a 
porté  sur  plusieurs  hommes  illustres ,  et  particulière- 
koent  sur  quelques  souverains  pontifes. 

Après  un  règne  de  onze  ans  et  six  mois,  règne  bril- 
lant de  grandeur  et  de  prospérité,  Clément  Yl  mourut 
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le  6  décembre  ISttft ,  d'aa  abcôs  qui  s'éUîl  formé  dans- 

A  poitrine.  Le  corps  du  pontife,  d*abord  déposé  dans 
la  cathédrale  ^  lut  transféré  dans  Téglise  de  la  Ciiaise- 
Dieu  y  où  y  pendant  sa  vie ,  il  s'était  fait  ériger  un  mau- 
solée dont  les  pièces  avaient  été  faites  sous  ses  yeux  à 
ViUeneuve-ies-Afigaon  (i). 

Qu'était  la  société  avignomiaise  à  cette  époque  dr 
grandeur  et  de  galanterie ,  quand  les  rois  et  les  princes 
tiratnaieni  à  leur  suite  une  foule  d'étrangers  venus  de 
tous  les  points  de  l'Europe  1^  Il  faut  ici  présenter  le  ta- 
bleau qu'offrait  notre  ville  où  tant  d'élémens  divers 
eoDtribuèrent  à  apporter  des  changemeos  si  notables 
dans  les  habitudes  sociales  et  les  naœurs  primitives  de 
ses  babitans. 

«  Avignon  est  plus*saie  et  phis^  eneombré  que  Paris  : 

ses  rues  étroites,  couvertes  de  longues  toiles  pour 
amortir  la  ebaleur  du  jour  »  suflElsent  k  peine  à  la  cir-^ 
eulation  d'une  foule  empressée.  Car,  outre  Ses  babi- 
tans ,  dont  le  nombre  est  de  soiiLante-diiL  à  quatre-vingt 
mille  9  elle  a  une  population  éventuelle  et  mobile  r 
composée  d'él rangers  venus  de  tous  les  pays,  et  dont  ' 
les  idiomes  et  les  eostumes  divers  ^  sont  un  perpétuel 
sujet  d'étonnement.  On  y  voit  des  Grecs  qui  viennent 
consulter  sur  la  lumière  du  Tbabor^et  les  opinions  de 
Grégoire  Palamas  (2)  $.des  turlupins  moitié  mis  et  moi* 

(1)  L'hifttoma  à»%  évèi|MS  de  Aeaeii  dit  qu'ea  x569  saa 
iDiiibsaa  fat  violé  par  les  bagnenols ,  qui  prirsul  ta  tAte  et 
ft  eo  servirent  comme  d'un  Wallon  pour  jouer,  et  que  le  mar- 
qoift  de  Gurtoo  ^  les  sommandait,  fit  da  OfAns  une  espèçe 
de  coupe  dans  laquelle  il  donnait  à  boire  à  ses  gens. 

(.2)  Grégoire  Palamas  se  vantait  de  voir  de  ses  yeux  mortels^ 
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lié  fous ,  qui  sont  conduits  devant  les  tribunaux  de  l'in- 
quittition ,  où  ils  espèreat  échapper  au  bûcher ,  eo  dé- 
montranl  que  leurs  pratiques  tienoeot  moins  du  schisme 
que  de  la  nature,  et  que  rien  de  ce  qui  est  naturel 
n'est  honteux  (i)  ;  des  pénîlens  gris ,  noirs ,  bruns , 
rouges  ,  des  moines  de  toutes  couleurs,  des  troupes 
d'écoliers  arrivés  d'Allemagne  pour  suivre  les  écoles 
d'Avignon ,  des  ordres  mendians  venant  plaider  contre 
ceux  qui  demandaient  leur  suppression,  en  disant  qu'il 
n'apparaissait  pas  que  l'Église  eût  appelé  ces  der- 
niers (a) }  des  docteurs  en  théologie  mandés  pour  s'ex- 
pliquer sur  des  propositions  mal  sonnantes^  d'innom- 
brables pèlerins  y  chantant  par  les  rues  des  noels  ou 
des  prières  conformément  à  leur  vœu.  On  y  voit  des 
supplians  ,  qui^  par  procuration  ou  par  amitié  pour 
autrui ,  viennent  humblement  requérir  la  levée  d'un 
interdit,  l'absolution  d'un  gros  péché,  ou  l'expédition 
de  certaines  dispenses.  On  y  voit  les  députés  des  ordres 
religieux,  venant  conférer  sur  les  règles  et  les  statuts 
de  leurs  monastères.  Là  sont  des  missionnaires,  qui, 
montés  sur  des  mules ,  partent  pour  ramener  au  giron 
de  l'Église  les  hérétiques  de  Bosnie  (3)*  Ici  sont  des 

ressenes  diWne ,  par  une  lomière  qu'il  donnait  aussi  pour  di- 
vine et  incréée ,  sans  lautefois  qu'elle  fôt  Dieu.  C'élait ,  selon 
loi,  la  lumière  dont  les  Apôtres  n'avaient  pn  soutenir  l'éclat 

sur  le  Thabor ,  à  la  transligaration  du  Sauveur.  Nicéph,  Greg, 

lîT.xvm.ch.  m. 

(i)  Bain.  9 1353 ,  nos  19,  ao«  ^  Pluqnet,  Dieu  de$  hMitt»» 

V.  Turlupîns,  —  Globs.  de  Ducange,  V.  Tarluptni.  * 
(a)  Cout.  Naag. ,  p.  SiS* 
(3)  Bain.,  an  i353 ,  no  32. 


Digitized  by  Google 


~  157  — 

ccclésiasliques  allemands  arrivant  en  équipages  che- 
?aleresques  et  mondains,  pour  s'opposer ,  s'il  se  peut^ 
à  la  réforme  que  le  pape  voudrait  Introdaire  dans  le 
clergé  de  TEmpire  (i).  Plus  loin,  les  frères  mineurs 
s'en  vont  à  pied  pour  suivre  ie  succès  de  leurs  conver* 
-sfoos  dans  la  Bulgarie  (2).  Des  inquisiteurs  domini- 
cains se  reodeol  sur  les  frontières  de  la  Hongrie,  pour 
y  procéder  contre  des  renégats  qui  s'étaient  faits  mu^ 
sulmans  (^).  Ailleurs,  des  ambassadeurs  d'Orient  ac- 
courent réclamer  Tappui  d'une  nouvelle  croisade ,  et 
des  troupes  de  seigneurs ,  le  faucon  sur  le  poing  et 
l'écu  pendu  au  col,  viennent  protester  conlre  les  em* 
piélemens  des  juridictions  deroûicial  (4)« 

«  Mais  e^était  surtout  l'espoir  de  faire  forfime ,  soft 
en  obtenant  des  bénéfices  et  des  dignités  ecclésiasti- 
ques j  soit  en  se  livrant  à  des  spéculations  de  tottt 
genre  dans  un  pays  où  affluait  For  de  la  chrétienté,  qui 
attirait  la  Coule  des  étrangers  à  Avignon.  Parmi  ces 
étrangers ,  on  comptait  plus  de  cent  mille  clercs  qui 
aspiraient  à  quelques  grâces  (5). 

«  La  cour  du  pape  et  les  palais  des  cardinaux  qui 
avaient  eux-mêmes  des  cours  célèbres  par  le  faste ,  la 
prodigalité  el  Tamour  des  arts ,  entretenaient  dans  la 
mollesse  et  l'oisiveté  la  noblesse  d'Italie ,  qui ,  regrettant 
son  ciel  et  ses  rivages^  voulait  du  moius     ou  la  dé- 

(i)  flenry,  iSKit.  eeeL^  Uv.  XGYI. 

(a>  Wadiiig.,  i3r>6,  i5. 

(3)  Raia. ,     34.  — «  Fleiiiy ,  loc.  cit. ,  lir.  tYU. 

(4)  rteary,  Bist,  ecc/.,  7^  Dlwc. 

(5)  L abbé  de  Sade,  il/Àft.  pour  la  vie  ie  Pétrarque ^  t.  Il, 
liv.  m  »  page  4^* 
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doauukageât  des  fêtes  et  des  plaisirs.  €e  concoure 
immeose  d'individus  sans  patrie  et  sans  (amilie  faisait 
fermenter  tous  les  vices  que  le  luxe  et  le  désœuvre- 
ment du  cœur  peuvent  engendrer.  Ce  qui  était  pur  se 
corrompait  bientôt  à  Avignon ,  et  ce  qui  était  déjà  cor- 
rompu y  venait  par  instinct ,  de  diverses  parties  de  VEur 
TQpe.  Des  ramas  de  jongleurs,  d'astrologues^  de  sor- 
ciers traUquaiit  des  craintes  ou  des  espérances  d'une 
génération  abrutie  par  des  voluptés  sensuelles ,  lui  ar- 
rangeaient à  prix  d'argent  un  avenir  où  elle  pût  échap- 
per aux  ennuis  du  présent.  Des  Italiens  vagabonds  of- 
fraient à  bon  marcbé  ie  poison  ou  le  poignard  aux  ven- 
geances particulières  (i).  On  parlait  ouvertement  de 
sortilèges,  d'évocations  diaboliques  et  de  meurtres 
de  coounande  *,  on  s'imaginait  faire  tourner  son  en- 
nemi en  langueur  à  Taide  de  simulacres  de  cire;  on 
croyait,  en  proférant  dans  un  cercle  quelques  paroles 
iafemalea,  acquérir  soa  service  des  démons  bmi- 
liers  (a). 

«  Les  Lombards  et  les  Juifs ,  qui ,  persécutés  dans 
tout  le  reste  de  la  Provence,  trouvaient  depuis  le  pon- 
tificat de  Clément  VI,  un  lieu  de  refuge  et  de  protec- 
tion à  Avignon  (3) ,  abondaient  en  cette  ville ,  où  ils 
prêtaient  sur  gages  et  à  usure.  Une  jeunesse  dissolue 
dont  les  mains  dévorantes  avaient  fondu  le  patrimoine 
des  ancêtres, obtenaient  de  ces  usuriers,  des  secours 

(x)  Petrarc.  Epist.  noe  ûiulo,  lîb.  Babyhm*  gaUk,  f  dnenè^ 
—  Vclly,  flwf.  de  Franet^  tom.VUI,  page  34. 

(a)  AIt.  Pelag.  De  iPlanctu  ecd. ,  lib«  il,  cliap.  XLY.  —  Aegn. 
Jean.  XXD. 

(3^  Baluze ,  Yiue  paparum  Ayen. ,  1. 1. ,  p.  u54< 
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plus  Ainestes  que  riudigence,  puisqu'ils  neprodirisaienC 

que  la  ruine,  la  honte  et  les  remords. 

«  Les  Provençaux  et  les  ItaUeos ,  qui  formeoi  la 
plus  graode  partie  des  habitaos  d*A?ignoD ,  se  querel- 
lent sans  cesse,  et  baunisseut  de  toutes  les  réomons 
cette  courtoisie  qui  {sk  ie  ctiaraie  de  notre  bonne 
France.  Les  Italiens  gesticulant  avec  feu,  et  lançant  à 
chaque  parole  leurs  dix  doigts  aux  yeux  des  assistans, 
reproebateat  aux  Pro? ençaux  de  leur  avoir  volé  leur 
pape  au  préjudice  de  Uome  j  d'avoir  asservi  la  tiare  à 
la  couronne  de  France  -,  d'avoir  enfin  causé  par  ce 
ebangement  de  réridence  ,  l^exil  de  l'Église  etlescanr 
dale  de  Tunivers  -,  ils  ajoutaient ,  que  le  saint  père  en 
imKvëranl  è  demeurer  au-delà  des  Alpe^y  dans  un 
pays  barbare  et  grossier,  causait  aux  arts  et  aux  scien- 
ces un  dommage  dont  les  F'rançais  réj^odraient  à  la 
foalëvitë*  <i).  De  leur  e6té  y  les  Provençaux  repm»- 
chaieal  aux  ultrainoiitaias  dd*tre  venus  mélanger  leurs 
coutumes  etallérer  la  simplicité  de  leurs  mmurs  :  avant 
eux  y  ils  n'avaient,  disaiem-ils,  jamais  entendu  parler 
de  simonie^  de  mensonge ,  d'empoisonnement  et  d'as- 
sassinat (a) f  si  les  papes  oui  préféré  Avignoa  à  Rome» 
c'est  que  la  France  est  la  fille  aînée  de  l'Église  ,  tou- 
jours prête  à  s'armer  pour  la  foi  et  à  donner  asile  aux 
pontifes  malbeureux^  undis  que  Tltalie  était  mobile,, 
capricieuse  et  turbukule.  » 

(i  )  Peir.  fiioi.  l.  XXIV ,  épit.  i».  —  Simende  de  iMimondi^ 
Mut.  des  répubUq.  ilal.,  i.Ylï,  cb.  XLVIU. 

(a)  Nkol.  CIciiieiigis,  corr.  €ceL  êtatm  L'abbé  ds  Sada. 
Jf Ammi  jpoiir  Is  vie  dt  Péirarqiu^  u  pag. 
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nowi  ïi , 

ÉriEinfE  AiXBERT,  né  à  Mont,  près  Pompadour,  élu  pape 

le  iS  décembre  i359« 

ApKàft  la  mort  de  Glémeot  VI ,  les  cardioauiL,  pour 
hiidonaer  un  euccessear ,  jetèrent  d'abord  les  yeux 
sur  Jean  Birel,  général  des  chartreux,  homme  d'une 
haute  piété ,  de  mœurs  rigides ,  peu  attaché  aux  su- 
perflttités  mondaines  ^  et  recommandable  en  partfcu^ 
lier  pour  avoir  inspiré  au  dauphin  Humbert  la  résolu- 
tion de  renoncer  au  monde.  Mais  les  qualités  mêmes 
qui  avaient  dicté  ce  choix  empêchèrent  qu'il  ne  se  i  ca- 
Usât.  Le  cardinal  de  Périgord  s'éleva  contre  cette  élec- 
tfon.  ce  Voyons ,  avant  de  nommer  lean  Birel,  si  nous 
«  voulons  rentrer  dans  la  simplicité  de  l'Église  primi- 
«  tive  )  comptez  que  peu  de  jours  après  son  exalta- 
«  lion,  le  nouveau  pape  enverra  vos  chevaux  d^équt- 
«  page  à  la  charrue  et  aux  voitures  publiques.  C'est 
a  un  homme  qui  n'a  rien  de  la  faiblesse  humaine ,  c'est 
a-  an  lion  quand  il  s'agit  du  service  de  Dieu  et  de  Vhm^ 
K  neur  de  TÉglise.  »  (  Théât.  chran.  p.  24.  )  Le  saint 
solitaire  fut  laissé  dans  sa  retraite^  où  il  ne  cessa  de 

croître  en  vertus  jusqu'à  sa  dernière  heure. 

Les  cardinaux  étant  rassemblés  pour  cette  élection, 
firent  un  compromis  que  chaciin  d*eux  jura  de  confir- 
mer s'il  devenait  pape ,  et  qui  tendait  à  mettre  des 
bornes  à  la  puissance  pontificale.  Mais  on  apprit  alors 
que  le  roi  Jean^  inquiet  de  Tindécision  des  cardinaux, 
venait  à  Avignon  pour  diriger  l'élection  nouvelle.  Tandis 
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que  le  conclave  était  encore  libre  i  on  se  hâta  de  faire 

rélection,  et  le  mardi  i6  décembre  y  on  choisit  Éiienoe 
Auberty  qui  prit  le  nom  dlonoceot  VI ,  et  fut  couronné 
le  30  du  même  mois.  Dé  la  cliaire  de  droî  I  civil  qu'H 
avait  occupée  à  Toulouse,  et  de  la  place  de  juge-mage 
de  ia  même  ville,  on  Tavait  vu  s'élever  et  devenir  sne- 
cessivcmeot  évOqiie  de  IVoyoïi,  ensuite  de  Clermont, 
et  de  là  au  rang  de  cardinal,  puis  évéque  d'Ostie  et 
grand  pénitencier.  C'était  un  homme  Instmit,  écMré, 
mais  recommaodable  principalement  par  sa  probité  et 
ses  bonnes  mœurs.  Gtiargé  de  légations  importantes , 
il  avait  Travaillé  avec  zèle  à  la  réconcfilattoQ  entre 
Edouard  lit  et  Philippe  de  Valois. 

Innocent  VI ,  aussitôt  après  sa  nomination,  s'oceopa 
de  révoquer  les  réserves  faites  sur  tous  les  bénéfices 
par  Clément  VI  en  faveur  des  cardinaux»  et  d'ordon- 
ner la  ré^dence  aux  prélats  et  an^es  bénéflciers.  Il 
eut  désiré  ramener  la  paix  et  le  bon  ordre  en  Italie  et 
notamment  dans  la  ville  de  Rome,  où  les  entreprises 
de  Rienzi  avaient  semé  le  trouble  et  la  rébdlkm  contre* 
Tautorité  pontificale. 

Les  meilleures  villes  et  presque  toutes  les  places 
qui  appartenaient  en  Italie  à  l'Église  romaine  se  trou- 
vaient occupées  par  une  foule  d'usurpateurs^  le  pape 
innocent  y  envoya  le  cardinal  Gilles  Alvarès  d^Albor- 
nos  ,  revêtu  de  toute  Tautorilé  de  légat  apostolique* 
Malgré  ses  efforts  et  son  habileté  f  Albomos  ne  trouva 
dans  toute  l'Italie  que  deux  places  de  l'Église  romaine 
où  il  pût  demeurer  en  sûreté,  Uontefiascone  dans  le 
patrimoine  de  Saint-Pierre,  et  Montefalco  dans  le  du- 
ché de  Spolette.  De  lâ,  il  étendit  un  peu  sa  puissance 
à  Forli  et  à  Céséne  -,  mais,  quelle  que  ffU  son  activité. 


Digitized  by 


~  142 

Mf  progrès  ftirem  médloeres ,  et  ses  fdbtes  saccès 

encore  moins  solides.  Cependant  le  pape  ayant  rappelé 
ce  légàif  iouie  la  cour  romaine  et  le  pootife  lui-même 
idièrent  aihde?aDt  de  lui  jusqu'à  deux  milles  de  ehemia 
et  le  coaduisireot  en  triomphe  au  consistoire.  On  vou- 
hil  eosvUe  unmsmeitre  à  la  postérité  cet  évôaemeat 
sans  importance;  au  lieu  d'un  arc-de-triompbe ,  on 
éleva  une  croin  à  Tendroit  où  le  pape  reçut  Aiboroos. 
Ce  moDumeot  existait  encore  en  1774  :  e'était  la  crois 
de  Noves. 

Après  un  an  de  légation,  Gilles  d'Albornos  avait  si 
peu  pacifié  ritalîe,  que  l'empereur  Charles  de  Luxem*» 
bourg,  qui  voulait  s'y  faire  couronner,  n'avançait  qu'eu 
tremblant  an  milieu  des  foctions  qui  en  agitaient  toutes 
les  contrées.  Le  pape  écrivit  au  légat  d'aider  ce  prince, 
non  seulement  de  ses  conseils ,  mais  de  ses  forces. 
Charles  fut  couronné,  non  à  Honsa,  comme  il  le  vou- 
lait, mais  à  Milan,  par  l'archevêque  Robert  Yisconti, 
le  e  janvier  I3ttl(,  dans  l'église  de  8tain^mbroise. 

Le  jour  de  Pâques ,  6  avril  de  la  même  année,  Cliai^ 
les  fut  couronné  empereur  à  Rome  par  le  cardinal 
Bertrand,  évéque  d^Ostie,  venu  exprès  d'Avignon.  Ce 
prélat  couronna  aussi  l'impératrice  Anne  ,  qui  avait 
accompagné  son  époux.  Après  la  cérémonie ,  Char- 
les, fidèle  à  la  promesse  qu'il  avait  faite  de  sortir  de 

* 

Rome  le  môme  jour,  monta  à  cheval  sous  prétexte 
d^une  chasse  et  alla  coucher  hors  de  la  ville,  n  ac- 
complit avec  le  même  scrupule  et  confirma  par  des 
actes  authentiques  tous  les  autres  engagemens  qu'il 
avait  contractés,  solt^vec  Clément  TI,  mAX  avec  In~ 
nocent. 

Une  révolution  nooveDe  s'opéra  en  IM4  dans  l'em- 
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pire  chancelant  de  Constantinople.  Peu  content  de  sa 
première  usurpation ,  Jean  Gantacuzène  avait  encore 
fait  couronner  son  fils  Mathieu,  et  ne  laissait  que  le 
?ain  titre  d'empereur  à  Jean  Paléologiie  son  gendre, 
qu^iltenait  comme  relégué  à  Thessalonique.  Peu  après» 
suivant  le  conseil  de  iimpe'ratrice  sa  aière ,  Anne  de 
Savoie,  ii traita  laréunionavec  l'Église  romaine ,  animé 
de  dispositions  phis  sincères  que  celles  de  ses  prédé- 
icesseurs.  Les  ambassadeurs  débarquèrent  à  Avignon 
près  de  réglise  N.-D.-des-Miracles  (i)  (Saint-Rocb). 
Paléologue  ne  demandait,  avant  la  pleine  exécution  de 
ses  promesses,  que  cinq  cents  hommes  d'armes  et 
mille  hommes  de  pied ,  avec  une  partie  de  l'argent  né- 
cessaire à  l'eatretien  de  forces  plus  considérables 
qu'il  espérait  pour  la  suite.  Rien  ne  prouve  mieux  à 
quelles  extrémités  se  trouvait  réduR  l'empire  d'Orient 
Mais  le  pape  était  pauvre  alors  ;  les  guerres  et  les  trou- 
bles de  tout  le  monde  chrétien  le  mettaient  hors  d'état 
de  procurer  un  si  faible  secours  à  Paléologue.  Tout  ce 
qu*ilputensa  faveur,  ce  fut  d'écrire  aux  Vénitiens, 
aux  Génois,  au  roi  de  Chypre  et  au  grand-maitre  de 
Rhodes,  des  lettres  de  recommandation  qui  ne  furent 
^  encore  suivies  d'aucun  effet. 

Cependant,  comme  Innocent  VI  avait  tort  à  cœur 
cette  affaire,  dont  ii  concevait  de  grandes  espérances 
pour  la  religion,  il  envoya  quelque  temps  après  à  l'em- 
pereur un  légat  qui  ne  pouvait  être  mieux  choisi  pour 
accréditer  la  foi  romaine  en  Orient  :  c'était  le  bienUeu- 

(i)  Nuntii  imperaiom  Consiantinopolitani ,  cum  parvâ  galeà 
applicantes  jastà  ccclcsiam  Beaue  Mari»  de  Miraculift  Avemo- 
nensis.  Secunda  vit.  Innoc,  VI ^  in  Bidiu, 
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reux  Pierre  Thomas ,  de  Tordre  des  carmes  ,  né  dans 
'   une  campagae  du  diocèse  de  Sariat. 

Dans  le  même  temps,  Jean  Rusbroc,  prêtre  et  cha- 
noiae  régulier,  se  rendit  fameux  par  son  expositioo  des 
principes  de  la  tliéologie  mystique  et  des  manières  di- 
verses de  faire  l'oraison.  Ensuite  vinrent  les  disputes 
J^eaucoup  plus  sérieuses  du  régime  et  des  privilèges 
des  ordres  mendians.  Richard  Fisraud  y  archevêque 
d'Armagh,ies  attaqua  publiquement  dans  Saint-Paul 
de  Londres.  Un  pareil  éclat  mit  en  mouvement  tous  les 
frères  mineurs  de  la  Grande-lirelagne ,  et  le  prieur  du 
couvent  d'Armagh  traduisit  Tarchevèque  au  tribunal 
du  souverain  pontife.  Richard  entreprit  le  voyage  d'A- 
vignon et  se  présenta  au  consistoire,  où  il  plaida  lui- 
même  sa  cause,  en  15^7.  Il  rendit  un  compte  exact  de 
ce  qa'il  avait  avancé  dans  ses  sermons,  et  le  réduisit 
à  deux  chefs  principaux,  savoir:  la  mendicité  des  frè- 
res mineurs,  et  Tusage  où  Us  étaient  d'administrer  la 
confession ,  la  prédication  et  la  sépulture  au  commun 
des  fidèles.  Ce  grand  procès,  après  avoir  duré  un  an 
en  cour  de  Rome,  n'y  fut  pas  encore  jugé  définitive- 
ment L'affaire  traînant  ainsi  en  longueur,  et  le  repré- 
sentant des  évèques  d'Angleterre  n'en  recevant  plus 
les  secours  qu'ils  lui  avaient  promis,  Richard  fut  obligé 
d'abandonner  la  poursuite. 

.   Ces  démêlés  n'empêchèrent  pas  deux  princes  de 

maison  royale  d'entrer  alors  dans  les  ordres  mendians. 
Pierre,  infant  d'Aragon,  fils  du  roi  Jacques  11  et  de 
Blanche  de  Sicile ,  prit  Phabit  de  frère  mineur  dans  le 
couvent  de  Valence,  et  Charles,  comte  d'Alençon,  fils 
d'un  frère  de  Philippe  de  Valois,  embrassa  dès  sa  jeu- 
nesse l'institut  des  frères  préclieurs,  et  devint  ensuite 

archevêque  de  Lyon. 
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Le  pape  lanoceot,  dont  les  vues  d^ordre ,  d'ëcouo-  . 
mie  et  de  désiotéressemeot  oot  été  appréciées  par 
tous  les  historiens ,  se  trouvait,  sous  Je  rapport  des  res- 
sources pécuûiaires  ^  dans  uae  situation  critique.  11 
était,  à  celle  époque,  le  seul  souverain  qui  fournit  â 
tous  les  besoins  de  la  chrétienté.  Les  domaines  de  l'É- 
glise ,  usurpés  ou  dévastés  de  toutes  parts ,  loin  de 
suffire  à  tant  de  besoins,  pouvaient  à  peine  subvenir  à 
l'entretien  du  pape  et  aux  charges  de  sa  digoitév  Inno- 
cent crut  devoir  recpurir  à  l'imposition  de  quelques 
décimes  sur  tous  les  revenus  ecclésiastiques  de  l'AUe- 
magne.  A  ia  nouvelle  de  cette  mesure ,  le  clergé  des 
métropoles  résolut  de  ne  rien  accorder.  Le  sage  pon- 
tife essuya  paisiblement  le  refus  qu'on  lui  opposait,  de 
peur  de  causer  une  division  nouvelle  dans  l'Église. 

Le  pape,  dans  les  mêmes  eoiijonctures,  se  vit  exposé 
aux  avanies  et  à  riosQlente  férocité  de  ces  troupes  de 
bandits  qu'on  appelaitcoinpagnîèsfr&ifieAeiyOu  simplement 
compagnons ,  qui  infestèrent  d'abord  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France.  Ces  atlroupemens  avaient  com* 
mencé  après  la  mallieui  euse  bataille  de  Poitiers  (1536). 
Le  roi  ayant  été  emmené  prisonnier  au-delà  des  mers, 
l'esprit  de  rév(rite  et  de  division  bouleversa  tout  le  royau» 
me.  Des  quantités  de  gens  de  guerre  ,  demeurés  sans 
service  et  sans  solde ,  se  rassemblèrent  sous  la  conduite 
d'un  gentilhomme  nommé  Arnaud  de  Servole ,  et  vul- 
gairement Y jârckipréire.  Ces  compagnies,  augmentées 
de  tous  lesmalfaiteurs  qui  couraient  le  royaume,  se  por^ 
tèrent  d'abord  vers  la  Provence,  où  elles  s'emparèrent 
de  villes  considérables,  de  plusieurs  places  fortifiées 
et  commirent  tous  les  désordres  que  Pon  peut  attendre 
de  gens  qui  n'ont  d'autre  ressource  que  le  pillage. 
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Uû  de  leurs  chefs  qui  se  faisait  appeler  l'ami  de  Dieu 
et  Vennemide  Umt  k  numde ,  prit  et  pilla  la  ville  du  Pon^* 
Saint-Esprit  (1360).  La  terreur  el  la  coDsteraatioa  ae 
répaadlreut  bientôt  dans  la  cour  pontificale.  On  pro- 
clama uoe  croisade  contre  ces  tirigauds.  Il  s'eorôla 
un  grand  nombre  de  volontaires  sous  la  conduite  du 
cardinal  Pierre  Beruaod;  mais  comme  ou  ue  leur  doa- 
natt  que  des  indulgences ,  ils  se  débandèrent  et  pri^t 
parti  parmi  les  compaguons.  Sk  mille  hommes  de 
troupes  réglées  ne  purent  encore  rassarer  Avignon, 
où  Teffroi  général  avait  suspenda  Texercice  de  tontes 
les  professions.  Le  pape  demanda  des  secours  à  Tem- 
pereur,  au  duc  de  Bourgogne^  au  comte  de  Savoie, 

aux  villes  el  gouverneurs  français  du  voisinage.  Tous 
ces  moyens  paraissant  insuûisans,  Innocent  ûl  prier  le 
chef  de  ces  terribles  compagnies  de  se  rendre  à  Avi- 
gnon, où  il  entra  bien  accompagné.  On  le  reçut ^  dit 
Froissard,  (liv.  1 ,  cli.  177) ,  comme  s'il  eût  été  ûls  du  roi 
de  France.  Il  mangea  plusieurs  fois  avec  le  pape  et  les 
cardinaux.^  on  lui  donna  l'absolution  générale  ^  et,  ce 
qui  apparemment  rintéressait  bien  davantage,  il  em- 
porta quarante  mille  écus.  Il  quitta  les  terres  de  l'I^glise 
aans  abandonner  la  Provence.  Le  sort  de  la  ville  d'Aix, 
dont  TArchiprétre  s'empara  Tannée  suivante ,  renou-« 
vela  les  alarmes  du  pape. 

*  E#es  Avignonnais,  victimes  des  exactions  de  Servole, 
s'imaginèrent  que  les  cardinaux,  neveux  de  Clément  VI, 
et  surtout  le  cardinal  de  Talleyrand ,  Haymond  de 
Baux  9  comté  d'Avdin,  Charles  de  Picer,  Garmot  de 
Atrio,  Bertrand  de  Bidosse  et  Jean  de  Rubufelle,  gen- 
iilsbommes  gascons,  étaient  d'intelligence  avec  les 
chefs  de  la  troupe  ;  et  voulurent  les  sacrifier  à  Iwr  ven- 
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geance.  Gcaod  dut  être  le  tumulte  sous  les  murs  du 
palais,  car  le  sou?eralQ  pontife  eut  besoin  de  toute  son 
autorité  pour  imposer  à  ces  furieux  et  mettre  les 
cardioaux  à  l'abri  de  leur  resseolioieat.  Pour  comble 
diofbrtuue ,  la  peste ,  qui  ayail  déjà  démté  A vignoo , 
y  reprit  avec  tant  de  violeace,  que ,  depuis  le  jour  de 
Pâques,  28  mars  iMi ,  jusqu'au  M  juillet ,  il  mourut 
environ  17,000  personnes.  De  ce  nombre  furent  cent 
évéques  et  neuf  cardinaux,  entre  autres  Pierre  B^- 
trand ,  chef  de  la  croisade  contre  les  compagnons. 

Mais  le  tumulte  de  la  cour  romaine  était  opposé  aux 
goûts  paisibles  d'Innocent  VI  ^  il  le  fuyait  souvent  pour 
aHer  dans  la  solitude  joidr  des  douceurs  du  repos.  Il 
avait  un  palais  à  Villeneuve.  Là,  à  Tabri  des  poursuites 
des  courtisans ,  il  venait  se  livrer  à  la  méditation  et  à 
la  prière.  Il  consacra  bientôt  ce  palais  à  la  demeure 
des  religieux  de  saint  Bruno  qu'il  y  appela.  C'est  avec 
cesaoliCafres,  que  le  pontifé  se  délassait  des  fatigues  de 
rapostolat.  Il  leur  fit  bâtir  une  église  sous  Tinvocalion 
de  Saint  Jean-Baptiste ,  et  y  choisit  le  lieu  de  sa  sépul- 
lure.  Tels  furent  les  commeiicemens  de  cette  célèbre 
Chartreuse  qu'Innocent  appelait  la  vallée  de  bénédiction. 

C'est  aussi  dans  cette  sainte  solitude  qu'Innocent  VI 
donna ,  le  II  mai  I3S7,  une  bulle  pour  la  guerre  contre 
les  Turcs,  car  un  des  rêves  constaos  de  la  cour  pa- 
pale d'Avignon  y  fut  de  raviver  l'esprit  des  croisades  et 
d'arracher  la  Terre-Sainte  aux  Osmanlis. 

innocent  VI  mourut  accablé  de  vieillesse  et  d'infir- 
mités le  m  septembre  1568,  après  un  règne  de  neuf 
ans  et  huit  mois.  Sou  corps»  fut  déposé  dans  La  cathé- 
drale d'Avignon ,  puis  transféré  k  la  Chartreuse  de 
Villeneuve  (ju  il  av  ait  fondée.  Pontife  de  vie  exemplaire, 
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observateur  toujours  exact  de  la  justice,  sévère  quel- 
quefois ,  iûûexible  môme  quand  le  danger  du  scandale 
le  requérait,  charitable  à  rexcés,  zélé  pour  les  inté* 
réts  de  rÉgiise  ,  ami  des  sciences  et  des  savans^  il  se<^ 
rait  exempt  de  tout  blAme ,  s'il  n'avait  pas  élevé  ses 
proches  aux  dignités  ecclésiastiques.  Plus  louable  en 
ce  point  cependant  que  son  prédécesseur ,  il  ne  peut 
être  éclipsé  que  par  le  vif  et  pur  éclat  de  toutes  les 
vertus  que  son  successeur  sut  réunir. 

Les  soins  que  mit  Hérédia,  gouverneur  d'Avignon, . 
à  faire  construire  nos  remparts,  ont  pu  faire  croire  à 
Fantoni  que  ce  magistrat  les  faisait  élever  à  ses  (rais. 
C'est  une  erreur;  ce  sont  les  Avignonnals  qui  ont  payé 
de  leurs  deniers  ce  boulevard  qui  les  garantissait  des 
insuites  des  brigands.  Les  bulles  du  pape  adressées 
aux  citoyens  d* Avignon  pour  ies  exhorter  à  avancer  • 
l'ouvrage,  les  impositions  qu'il  fit  mettre  sur  le  sel  et 
sur  le  vin,  la  diminution  qu^ii  opéra  sur  les  mesures 
de  celte  boisson,  les  prix  faits  donnés  par  la  ville  aux 
maçons ,  et  ies  acquits  de  ceux-ci  en  faveur  des  consuls, 
sont  des  preuves  que  les  remparts  sont  notre  propre 
ouvrage  et  non  celui  du  seigneur  Hérédia  (i).  La  partie 

(i)  Fuiujuc  civilas  Aveiiioneusis,  quae  mûris  et  fossatis  ca-  . 
rebat,  amplius  forlificata  in  mans  et  fossatis  ^  et  collecta  im- 
posita  cWîbus  et  cortesiaiiis  ac  clericb....  D.  papa  tam  pro  * 
defeubione,  quam  muiiilioue  clviiatis  gabellas  imposuil,  el 
coDcessit  quod  pro  qaalibet  butta  viui,  solveretur  anas  flore- 
nus  ;  et  ne  tabernarîi  nimis  perderent ,  mensurœ  dîminatœ 
fueruul  ad  mensuram  unius  vitii  quorum  oclo  faciebant  iitium 
picerium.  Secunda  vit,  Innac*  FI  apad  Balaz*  — -  Ârckiv.  ctvt/. 
4ven^  i356. 
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coostniile  sous  le  pomifiGat  d'Innoceitt  VI ,  s'étend 
depuis  le  ruisseau  qui  coule  devaut  le  couvent  des 
DomiDicaiBS  (  la  8orgue)  Jusqu'à  la  porte  SaiulrLasare. 
IniioceiU  lit  encore  perfectionner  la  partie  méridionale 
de  la  forteresse  pooUûcale. 

Deux  évéoemeos  sont  signalés  peiidaot  ce  régne 
pacifique. 

Uq  Romain,  nonuné  François  BaronceUi ,  écrivain  du 
sénat  ^  séduit  sans  doute  par  Texemple  de  la  souverai- 
neté improvisée  de  Rienzi,  avait  voulu  imiter  celui-ci, 
quoique  moins  capable  que  son  prédécesseur ,  de  sou- 
tenir et  d'achever  une  pareille  entreprise.  11  prit  le 
titre  de  tribun  second  et  de  consul  romain  :  Franciêciu 
BarMceltui ,  Jki  graliâ  y  abmm  vrUs  trSmnui  seombu  et 
ramanus  consul,  Baroncelli ,  qui  avait  fait  écarteier  cinq 
domestiques  de  Ricliard  Tancréde ,  fait  décapiter  Fa- 
bricius,  chevalier  corse ,  et  Monte  de  Roscio,  fui  enfin 
massacré  par  le  peuple ,  il  laissa  en  mourant  sa  pairie 
4aos  un  état  de  trouUes  et  de  Prisions  teV>  que  le  pape 
ne  vit  pas  dans  sa  cour  un  homme  plus  capable  de 
rétablir  à  Rome  et  l'autorité  pontificale,  et  l'ordfse  pu*  % 
blic  ,  que  ce  même  Rienzi  tout  récemment  jugé  au 
tribumU  apostolique  pour  crime  d'usurpation. 

Lorenso  était  encore  dans  les  fèrs  à  Avignon.  Inno- 
cent VI  les  brisa  ,  et  se  hâta  d'envoyer  Rienzi  à 
Rome,  après  lui  avoir  conféré  la  dignité  de  sénateur, 
et  bientôt  celui-ci  ne  tarda  pas  à  montrer  combien  les 
prévisions  du  pape  étaient  fausses. 

Tout  ce  que  Rienzi  avait  eu  de  magique  et  de  sédid- 
sant  à  sa  première  usurpation  du  pouvoir  suprême, 
était  déjà  oublié.  Le  peuple  romain ,  désaffectionné  de 
ce  chef,  ne  se  repliait  plus  que  sa  tyrannie  dans  le 
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•accès  f  sa  ftttleMe  tt  ga  lâcheté  dam  la  naimlae  Itofi^ 

tune.  Aussi  la  foule  qui  se  pressa  sur  les  pas  du  séoa- 
tenr  à  son  entrée  dans  Rome,,  rempremmeot  avec 
lequel  ou  parut  Taccueillir ,  un  certain  mouvement  de 
fête,  rayon  d'espérance  et  de  liberté,  qui  brilla  dans 
les  nies ,  et  que  les  liîsCoriens  de  Tépoqne  ont  voulu 
comparer  aux  ovations  anciennes  des  consuls  romains  ' 
aprôs  la  victoire ,  toutes  ces  démousiratious  furent 
provoquées  par  la  curiosité  plutôt  que  par  le  dévoue- 
ment pour  Rleozi ,  dont  Tliumeur  légère  et  cruelle 
n'avait  point  changé. 

Le  peuple  ue  tarda  pas  à  se  repentir  de  son  empres- 
sement à  soleooiser  le  retour  triomphant  du  tribun. 
A  peine  installé^  Tambilieux  sénateur  ne  s'occupa  plus 
que  d'accroître  son  trésor  pour  fournir  à  ses  dépen- 
ses de  luxe,  et  à  résister  par  la  guerre  aux  enneiBîs 
qu'il  voyait  se  former  autour  de  kri.  Déjà  Élienne  Go- 
loune,  qui  avait  refusé  le  serment  de  fidélité,  venait 
sans  cesse  àfte  téte  d'une  armée  insulter  le  sénateur 
jusqu'aux  portes  de  Rome. 

Pour  remplir  ses  coifres  vides,  Riensi  n'osant  plus 
charger  le  peuple  dimpôts  extraordinaires ,  eut  re- 
cours au  moyen  si  souvent  mis  en  œuvre  par  les  ty  raus 
avides  de  richesses^  la  confiscation.  Sous  le  prétexte 
d'une  conspiration  dont  jamais  il  ne  put  bien  prouver 
l'existence,  et  dont  le  chevalier  de  Montréal  était  soi- 
disant  le  chef,  ce  seigneur  fut  saisi ,  décapité ,  et  ses 
biens  confisqués.  Ingrat  Rienzi!  tu  t'acquittas  avec  du 
sang  de  la  dette  contractée  envers  Montréal  qui  t'avait 
ouvert  sa  bourse  I  Cette  exécution  inspira  au  peuple 
une  horreur  extrême  pour  le  gouvernement  du  séna- 
teur. La  haine  s'accrut  encore  »  lôrsqu'on  vit  Rienai» 
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car  les  simpleft  bruits  d'an  noQveao  complot ,  Caire 

traîner  au  supplice  Pandolfe  de  Pandelfuccî ,  vertueux 
citoyeuy  dont  la  iiaute  sagesse- et  les  mœurs  douces 
rappelaient  les  pins  beaux  caractères  de  l'aotiquilé. 

Les  richesses  de  Hlontréal  servirent  à  payer  les 
troupes  de  Rienai  doot  le  commandement  fut  domié  à 
livrard  de  Annibalis.  Le  sénateur  alla  Itii-méme  con* 
tiûuer  le  siège  de  PalestriaCi  où  était  rassemblée  la 
noblesse  y  et  déjà  il  pouvait  se  flatter  de  le  voir  floir , 
lorsque  la  fortune,  lasse  de  le  protéger,  lui  tourna  le 
dos  et  sauva  les  Colonne  d'une  perte  certaine. 

Alors  les  deux  familles  Colonne  el  Savelli  ëchauflè* 
rent  chaque  jour  la  rage  du  peuple  qui  était  à  son 
comble ,  et  Texcitèrent  de  plus  en  plus  à  la  vengeance. 
*  Enfin  ,  le  8  octobre  15^4  ,  ils  viennent  assiéger  le 
Capitole  aux  cris  de  vive  le  peuple  romaifi  I  meure  k 
tyfwi  î  RIenzl  crut  d*abord  pouvoir  dominer  cette  io» 
surrection  en  montrant  de  Taudace.  Il  s'avance  tout 
armé  sur  la  terrasse  du  Capitole,  emploie  des  paroles 
persuasives  pour  arrêter  la  foreur  des  assaillans  ;  mais 
il  voit  avec  rage  son  éloquence  produire  un  effet  con^ 
traire  à  cehii  qu'il  en.atiendait  Le  peuple,  de  plus  en 
plus  irrité,  commençait  à  envahir  les  cours  du  Capi» 
tole.  Bienzi ,  craignant  pour  sa  vie,  perdit  la  té  te,  et  se 
disposa  à  prendre  la  fuite.  Il  échanf^a  contre  de  misé- 
rables vétemens  ses  riches  habits,  se  coupa  1<^  barbe, 
soircit  son  visage ,  et  se  couvrit  la  téte  de  linge*  Croyant 
s'échapper  alors  à  la  faveur  de  ce  déguisement,  Rîenzi 
descend  précipitamment  Tescalier  du  Capitole, comme 
un  homme  déjà  chargé  de  butin.  Mais,  pour  ndeux 
assurer  sa  fuite,  ayant  adressé  la  parole  à  un  individu 
de  la  populace  en  l'engageant  à  courir  au  pillage ,  le 
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tribun  fut  recoiiiui  par  celui-ci  à  des  bracelets  d'or 
qu'il  avait  oublié  d'ealever;  cet  homme  le  saisit  par  le 
bras  en  lui  criant  :  Bienzi!  A  Tinstant  même, 

il  est  entouré  et  traîné  sur  le  perron  du  Lion^  où  lui- 
même  ,  pendant  ses  deux  règnes  ^  avait  prononcé  tant 
de  sentences  de  mort  contre  les  citoyens  de  Rome. 
Là»  iiienzi  fut  attaché  à  un  poteau^  daos  le  dessein  sans 
doute  de  l'exposer  aux  plus  grossières  railleries,  aux 
inramans  outrages  de  la  populace.  Tel  était  néanmoins 
le  respect  imprimé  â  tous  les  esprits  par  l'aspect  du 
tyran,  que ,  malgré  la  singularité  de  son  costume,  le 
ridicule  de  son  visage,  il  fut  pendant  plusieurs  heures 
GOQlemplé  en  sUenee  et  préservé  de  toute  insulte. 

Enfin  un  homme  de  U  lie  du  peuple,  Cevo  de  Vaccia, 
poussé  par  l'insUnct  d'une  haine  féroce ,  se  précipita 
sur  Rienzi  et  lui  passa  son  épéè  au  travers  du  corps; 
Mille  autres  coups  suivirent  le  premier  et  terminèrent 
sa  vie.  Son  corps  fut  traîné  dans  les  rues  jusqu'au  pa- 
lais Colonne  et  suspeii  lu  a  des  fourches. 

Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  doué  des  qualités  qui 
séduisent  le  peuple,  mais  privé  de  celles  qui  peuvent 
consolider  le  succès  :  la  modération  pour  faire  de  ses 
ennemis  des  partisans  après  la  victoire  ;  la  science  lé- 
gislative pour  organiser  une  autorité  puissante ,  et  l^s- 
pril  de  justice  pour  la  conserver.  Ainsi  finit  cet  auda- 
cieux qui  fixa  un  instant  Tattention  de  toute  l'Europe, 
qui  trompa  la  bonne  foi  du  crédule  Pétrarque,  et  qui 
donna  tant  d'inquiétude  à  la  cour  d  Avignon  (i). 

(i)  Boispréaux,  Hist.  de  RieiizL  —  Platin.,  vit.  Innocent.  VI, 
—  Achille  Du  Laurent  y  Emi  sur  la  m  de  Pélrarquê,  Ylll» 
pag.  167  «t  soiv. 
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ERBAIN  V, 

GuiLXJkCME      Grlmo.vrd,  né  à  Giisac  ,  diocèse  de  JHeiide, 
élu  pape  le  37  seplemhre  i36a% 

Des  coalestalioûs  s'élevéreot  à  1^  création  du  suc- 
cesseur d*lDDOcent  VI.  Les  cardinaux  siiyets  dii  roi 
d'Angleterre,  désignés  par  le  nom  de  Gascons,  se  sé- 
parèrent des  cardinaux  français  et  divisèrent  ie  con- 
clave. Gomment  choisir ,  dans  celte  division ,  un  sujet 
admissible  par  les  deux  partis  P  On  prit  un  mezzo  ter- 
nmey  et  les  suAhrages  se  portèrent  sur  fabbé  de  Saint* 
Victor- de  Marseille,  Guillaiiiue  de  Grimoard  de  Gri- 
sac  y  iUs  d'un  seigneur  du  Gévaudan.  li  fut  élu  le  27 
septembre  isëft.  Mais  Guillaume  était  nonce  aposto- 
lique en  Sicile  j  Innocent  VI  l'y  avait  envoyé  pour  sou- 
tenir les  droits  de  la  reine  Jeanne  pendant  sa  viduité 
et  pour  surveiller  ceux  du  saint-siége.  Son  élection 
fut  d'abord  tenue  secrète  dans  la  crainte  qu'il  ne  vint 
encore  à  refuser  le  pontificats  ou  que  les  Italiens»  s'ils 
apprenaient  qu'il  fût  pape,  ne  le  retinssent  chez  eux. 
On  l'envoya  chercher  ^  sous  prétexte  d'une  affaire  im- 
portante qu^on  avait  à  lui  communiquer  ,  et  quand  on 
sut  qu'il  était  arrivé  à  Marseille  ^  on  proclama  l'élec- 
tion ie  28  octobre. 

'Il  ne  fit  son  entrée  dans  Avignon  que  le  31  octobre, 
à  cause  du  débordement  du  Rhône  et  de  la  Durance. 
Il  entra  secrètement  dans  cette  ville,  deux  jours  après 
que  son  élection  lui  eut  élcî  notifiée,  etilfut  reconnu  et 
intronisé  le  même  jour.  Le  6  novembre  »  il  fut  sacré  et 
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couroQQé  par  le  cardinal  de  Maguelone,  évôqued'Oa- 
tie.  Il  ne  ?oulal  point  fàire  la  cavalcade  accoutumée  » 

quoique  tout  fût  préparé  pour  cela,  tant  par  aversiou 
du  faste  »  que  parce  qu'il  regardait  la  dignité  pontifi- 
cale comme  exilée  en  deçà  des  monts.  L'église  d'Avi- 
gûOû  n'avait  poiaL  eu  d'ëvéque  sous  les  deux  derniers 
papes,  qui  la  gouvernaient  par  des  grands  vicaires:  le 
pape  Urbain  en  pourvut  son  frère  Anglicus  (irimoard, 
vertueux  chanoine  régulier  de  la  congrégation  de  Saint- 
Ruf. 

Le  roi  Jean,  délivré  depuis  deux  ans  de  sa  prison  , 
d'Angleterre,  partit  de  Paris  pour  venir  voir  le  nouveau 
pape  (  I  ).  Lorsqu'il  apprit  que  le  roi  deGhypre,  Pierre  de  i 
Lusignan,  devait  arriver  à  Avignon  »  il  y  prolongea  son 
séjour,  afin  de  se  rencontrer  avec  un  prince  si  renom-  | 
mé  pour  ses  exploits  contre  les  Sarrasins.  Là  fut  déci-  j 
dée  une  nouvelle  campagne  d'outre-mer,  et  le  roi 
pria  le  pape  de  lui  donner  la  cvfAx ,  ce  que  le  pontife 
accorda  volontiers.  Le  cardinal  de  Périgord  et  quan-  , 
tité  de  seigneurs  suivirent  l'exemple  du  roi  Jean.  Le  j 
pape  piCcha  la  croisade,  en  nomma  cbefle  roi  Jean,  , 
et  légat  le  cardinal  de  Talleyrahd.  | 

Barnabe  Viscomti,  tyran  de  Milaii,  défendit  d'obéir  ; 
aux  ordres  du  pontife,  il  contraignit  un  pnHi  e  de  Par- 
me de  monter  sur  une  tour  et  de  prononcer  analhême 
contre  Urbain  et  le  sacré  collège.  D'autres  ecclésias-  i 
tiques  et  des  religieux  furent  tourmentés  sur  le  ciie-  ^ 

(i)  Teyssier  prétend  que  le  roi  Jean  nnl  à  Avignon  pour 
époufter  Jeanne,  reine  de  Naples ,  ou  du  moiaft  la  donner  à 
son  fils*  Ses  sollicitaiions,  sll  en  fit|  n'eurent  aucun  succès, 
Jeanne  be  maria  avec  Jacques,  roi  de  Ifayorque.  Fie  tCUrbain  y. 


*        *  I 
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valet,  el  il  en  fit  brûler  quelques-uns  dans  une  cage 
de  fer  j  un  frère  mineur ,  en  vénération  pour  sa  vertu, 
eut  les  oreilles  percées  (f  un  fer  rouge.  Barnabo  s'em- 
para de  Bologne  et  de  plusieurs  places  et  châteaux 
de  L'Église.  Cette  affaire  devint  si  sérieuse  qu'on  prè« 
cha  la  croisade  jusqu'en  Allemagne  contre  le  sei- 
gneur de  milan.  Les  ambassadeurs  du  roi  Jean  ne 
purent  rien  obtenir  de  l'opiniâtreté  de  cet  usurpateur. 
HHais  les  envoyés  du  roi  de  Chypre ,  le  saint  archevê- 
que Pierre  Thomas  et  le  chancelier  Philippe  de  Mai- 
zières ,  eurent  plus  de  persévérance.  A  eux  fut  donné 
d'obtenir,  par  le  charme  de  la  vertu ,  ce  que  riulluence 
de  la  politique  n'avait  pu  arracher.  Barnabo  consentit 
ù  la  paix  et  se  soumit  inviolablement  à  l'Eglise. 

Ce  changement  inattendu  facilitait  sans  doute  la 
croisade  d'outre-mer  ;  mais  la  mort  du  roî  Jean  et 
celle  du  cardinal  de  Périgord  Qreut  évanouir  ces  es-- 
pérances.  A  la  place  du  cardinal,  le  pape  commit  la  lé- 
gation à  saint  Pierre  Thomas,  il  conféra  le  conuiiande- 
ment  de  la  croisade  au  roi  de  Chypre.  Alors  arrivèrent 
à  AvignoD  Waldemar  111,  roi  de  Danemarck^  l'empe-^ 
reur  Charles,  suivi  des  nobles  seigneurs  d'Allema- 
gne |  le  duc  d'Anjou,  frère  du  nouveau  roi  Charles 
V,  avec  une  suite  nombreuse  de  chevaliers  et  de  pré- 
lats. On  conféra  long-temps ,  et  ces  conférences  n'a^ 
menèrent  que  des  projets.  Pierre  de  Lusignan  partit 
de  Venise  avec  deux  galères  et  le  peu  de  troupes  qu'il 
avait  pu  ramasser  à  ses  dépens ,  alfa  débarquer  à  Rho-' 
des ,  où  cent  chevaliers  s'attachèrent  à  sa  fortune.  Le 
prince  d'Antioche,  son  frère  ^  lui  amena  dis.  mille 
hommes  d'infanterie  et  quatorze  cents  de  cavalerie. 
La  floUe  était  de  prés  de  quarante  voiles  ,  tant  galè^ 


resqu'aatres  bftUmens.  Od  cingla  vers  Alexandrie,  qui 
fui  prise  après  une  faible  résistance  ;  mais  les  Turcs 
la  reprirent  bientôt ,  et  les  croisés  en  rapportèrent 
seulement  des  richesses  immenses.  Le  bienheureux 
Pierre  Thomas  mourut  à  Famagouste ,  et  les  musul- 
mans d'Orient  se  liguèrent  avec  les  Turcs  pour  chas- 
ser de  FEgypte  le  roi  de  Chypre  et  les  chevaliers  de 
Rhodes.  Ce  peu  de  succès  des  armes  françaises  attrista 
le  cœur  d "Urbain j  ce  ponlife  mit  tout  en  œuvre  pour 
empêcher  une  invasion  qui  eût  fait  évauouir  à  jamais 
respérance  de  recouvrer  la  Terre-Sainte. 

La  paciiicatiou  de  la  Bretagne  fit  refluer  les  Grandes 
compagnies  au  centre  du  royaume  ^  avec  les  troupes 
congédiées  de  part  et  d'autre.  Elles  furent  un  nouveau 
renfort  pour  ces  terribles  bandes  qui  bravaient  toute 
puissance  légitime.  Le  projet  de  les  faire  servir  en 
Orient  n'ayant  pas  réussi ,  Henri  de  Transtamare , 
frère  naturel  de  Pierre-le-Cruel|  forma  le  dessein  de 
les  appeler  pour  détrôner  ce  tyran.  Le  roi  Charles  V 
avait  trop  d'intérêt  à  éloigner  ces  brigands  pour  ne  pas 
seconder  ce  projet.  C^est  à  ces  deux  motifs,  et  non 
pas  à  rinfluence  de  rautorilé  pontificale,  qu'on  doit 
attribuer  la  déposition  du  roi  Pierre  IV,  prince  uni- 
versellement odieux.  On  paya  la  rançon  de  Bertrand 
du  Guesclia,  prisonnier  de  l'anglais  Chandos  à  la  ba- 
taille d' Auray,  pour  le  faire  marcher  à  la  tète  des  com- 
pagnies contre  Pierre  de  Castille. 

LesLinfards,chas6ésde  l'Allemagne,  vinrent  joindre 
leurs  compagnons  qui  étaientdans  le  voisinage  de  CbA- 
lons-sur-Saône,  où  ils  avaient  à  leur  tête  le  maréchal 
d'Andrehen,  et  il  ne  paraissait  pas  possible  de  les  dé- 
truire, lorsque  Bertrand  du  Gaesclin  entreprit  de  rendre 
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ce  service  à  la  France.  Bertrand  leur  représenta  que 
la  vie  qu'ils  meaaieot  éUU  iodigoe  de  geos  de  cceur, 
et  qu'elle  pouvait  n'avoir  qu'une  On  malheureuse;  qu'il 
allait  abandonner  ces  provinces  qu'ils  avaient  déjà 
ruinées,  pour  cliercher  ailleurs  plus  d^  gloire  et  plus 
d'avantages.  Les  brigands  promettent  à  du  Guesclin 
de  le  suivre. 

Bertrand  se  dirigeait  donc  sur  Avignon ,  suivi  de  ces 
Grandes  compagnies,  nées  de  la  licence  des  guerres ,  et 
qui ,  après  avoir  ravagé  la  France ,  allaient  acquérir  une 
gloire  plus  pure  en  combattauL  pour  Henri  de  ïransta- 
mare  contre  Pierre-le-Cruel,  roi  de  GastUle.  Trente 
mille  hommes  marchaient  sous  les  ordres  du  chevalier 
breton ,  populations  étonnées  ne  pouvaient  s'ex- 
pliquer comment  du  Guesclin  avait  pu  changer  le  na« 
turel  s!  féroce,  si  intraitable  des  Grandes  compagnies. 

Cependant  Urbain  Y  n'était  point  tranquille  dans  les 
murs  d'Avignon.  Plus  d'une  fois  le  saint-siége  avait 
eu  à  se  plaindre  de  la  conduite  des  guerriers  convertis 
par  du  Guesclin  j  ie  saint  pére  n'ignorait  past[oe  le 
Brelon  se  proposait  de  le  fidre  contribuer  aux  frais 
de  la  guerre. 

Or,  à  quelque  distance  d'Avignon,  l'armée  vit  arri- 
ver un  cardinal  en  qualité  d'ambassadeur  du  souverain 
pontife.  11  venait  engager  du  Guesclin  à  changer  de 
route.  Quant  est  de  l'absolution  ,  dit  le  cardinal,  vous 
l'aurés,  de  ce  n'en  doutés  jà,  mais  de  l'argent  répons- 
Je  pas.  Sire ,  reprit  Bertrand ,  ici  y  en  a  moult  qui  d'ab- 
solution ne  parlent  point  ,  et  trop  mieux  aiment  l'ar- 
gent, car  nous  les  ferons  prud'hommes  malgré  eux. 
Il  nous  faut  une  aumône  de  deux  cent  mille  livres. 

Le  cardinal  porta  cette  réponse  au  saint-père  qui 


eii  M  tré«  méeoBCMt  Que  faire  ?  les  clrconstaoces 

pressaieiiu     ueiiie  mille  eoragés  attendaient  sous 
les  murft  d'Avignon.  < 

Les  notables  sont  convoqués  ;  ils  se  rendent  dans  la  ! 
salle  du  coiiseil:  là,  le  pape  leur  expose  la  situation  ; 
critique  où  Ton  se  trouve.  Il  est  décidé  qu'au  moyen  \ 
d'un  emprunt  levé  sur  les  habitans  on  acquittera  la  * 
somme  demandée. 

Les  deux  cent  mille  livres  ainsi  recueillies  sont  en- 
voyées à  Bertrand  du  Guesclia.  — C'est  le  pur  sang  du 
peuple,  s'écrie-t^il,  je.  n'en  veux  pas,  cet  argent  nous 
porterai!  malheur:  que  sa  sainteté  fouille  dans  ses 
poclies. 

Force  fut  de  le  faire.  Il  ne  s'y  trouvait,  il  est  vrai ,  que 

cent  mille  livres;  mais  le  chevalier  s'en  contenta.  | 
Les  Grandes  compagnies  satisfaites  s'éloignèrent  alors  ^ 
délivrant  le  saint-père  et  nos  bons  aïeux  de  leur  re-*  1 
doutable  voisinage,  après  nous  avoir  chagrinés  pen-  , 
dani  une  partie  de  l'année  1366.  I 

Au  reste  y  cette  exigence  de  du  GuescUn  n*éf  ait  qu'un 
prêté  pour  un  rendu;  Bertrand  allait  soutenir  une  cau- 
se à  laquelle  l'Église  s'intéressait  vivement  Pierre- le» 
Cruel  ne  devait  pas  tarder  à  appeler  à  son  set  ours 
les  Mulsumans,  en  manifestant  l'intention  d'adopter 
l'islamisme* 

Aussi  lorsque  du  Guesclin,  trahi  par  la  fortune,  se 
vit  prisonnier  du  prince  Noir,  que  Herre  avait  décidé 
a  devenir  son  auxiliaire,  le  Breton  compta  sur  lestré- 
sors  du  pape  pour  gagner  sa  rançon  ^  et  il  ne  se  trom- 
pait point  :  car  sa  captivité  était  un  deuO  pour  l'Église. 

Au  milieu  de  tant  d'inquiétudes  et  de  tant  d'alarmes, 
le  pape  Urbain  ne  perdait  pas  de  vue  les  larges  ré« 
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formes  qoH  avait  projettées  dans  les  moeors  et  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Plusieurs  couciies  furent  tenus  à 
ceteffety  à  Angers,  à  Apt  et  à  Lavaur.  Ce  ne  fut  pas 
seulement  en  France  qu'on  entra  dans  les  v  ues  du 
pape  Urbain  pour  la  tenue  des  conciles  ;  le  clergé 
d'Angleterre  et  celui  des  aotres  nations  catholiques 
im  itèrent  cet  exemple. 

Un  autre  proiet  de  réforme  ne  tenait  pas  moins  au 
cœur  du  pape  Urbain.  Depuis  long-temps  il  se  proposait 
de  rétablir  à  Rome  la  résidence  des  souverains  pon- 
tifes. Après  avoir  créé  trois  cardinaun,  parmi  lesquels 
fut  son  frère  Anglicus  de  Grinioard,  évôque  d'Avignon, 
il  déclara  publiquement  son  dessein ,  et  incontinent  il 
envoya  ses  gens  faire  les  préparatifs  nécessaires  sor 
la  route^  et  arrêter  à  Rome  les  logemens  des  cardi- 
naui.  Pétrarque  lui  écrivit  aiors  one  longue  et  belle 
lettre  ,  dans  laquelle  il  rassembla  tous  les  traits  capa- 
bles de  faire  impression  sur  un  esprit  juste  et  une 
âme  sensible.  L'infant  Pierre  d* Aragon ,  cet  homme  à 
révélations  et  à  miracles,  qui  avait  quitté  toutes  les 
grandeurs  de  la  cour  pour  embrasser  Fbumble  pau- 
vreté^e  saint  François,  fit  exprès  le  voyage  d^Avignon 
pour  presser  Urbain  V  de  reporter  la  cbaire  pontiflk 
cale  en  Italie. 

Les  cardinaux,  qui  ne  pouvaient  se  déterminer  à 
quitter  les  beaux  palais  qu'ils  avaient  fait  construire  à 
Avignon,  ni  à  renoncer  anx  agrémens. dont  ils  joots^ 
salent  dans  cette  ville ,  employèrent  toutes  les  ressour- 
ces de  rintrigue  pour  faire  échouer  ce  projet.  D'un  an- 
tre côté ,  des  princes  puissans  firent  jouer  tontes  sortes 
de  machines  pour  tixer  le  pontife  dans  leurs  états.  Ils 
opposèrent  des  difflcoltés  par  Porganedu  docteur Oré- 
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me  au  pape  Urbam  prêt  à  quitter  la  Frauce.  Oa  alla 
Jusqu'à  lui  faire  scrupule  de  sou  détachement  pour 

les  lieux  qui  l'avaient  vus  naître  :  on  osa  mettre  sa 
conduite  en  opposition  avec  celle  du  fils  de  Dieu  qui 
avait  toujours  résidé  dans  sa  patrie. 

Mais  le  pape ,  sans  s'inquiéter  de  ces  murmures , 
quitta  Avignon  le  30  avril  1367 ,  aQCompagné  de  ses 
cardinaux,  qui  le  suivaient  la  plupart  par  nécessité, 
comme  s'ils  fussent  partis  pour  Texili  alla  coucher  dans 
son  palais  bftU  ^rés  le  alliage  de  Sorgues,  et  de  là  se 
rendit  à  Marseille,  afin  de  visiter  Tabbaye  de  Saint* 
Victor ,  qu'il  avait  réta|)lie  dans  un  étal  florissant  de<- 
puis  son  pontifical,  et  qu'il  aimait  toujours  comme  le 
lieu  de  son  berceau. 

Le  19  avril,  vingt- trois  galères  et  plusieurs  autres 
b&timens  déployaient  leurs  pavillons  bariolés,  et  les 
rames  battaient  déjà  la  lame  écumeuse.  La  Sicile,  Gè- 
nes j  Venise,  PIse,  avaient  envoyé  leur  contingent  de 
navires,  tant  pour  conduire  le  cbef  de  l'Église  en  toute 
sûreté ,  que  pour  lui  rendre  les  honneurs.  Urbain  monta 
sur  une  galère  de  la  reine  Jeanne.  On  leva  I  ancre,  et 
le  vent  secondant  Tardeur  du  pontife,  on  perdit  bien- 
tôt de  vue  les  rives  de  France. 

Dès  qu'on  fut  éloigné  des  côtes ,  l'amour  aveugle  de 
la  patrie  excita  parmi  les  prélats  des  murmures  qui 
firent  craindre  nue  révolte  formelle.  Mauvais  pape} 
disaient- ils  au  pontife,  père  impies  où  menez-vous  vos  enr 
fonts?  (i)  Le  saint-père  méprisa  ces  clameurs  impuîs- 

(i)  0  malam  papam!  ô  pairem  impioml  eiclamantes  qao- 

DSm  terraruin  miseros  filios  rapit!  nou  quasi  ad  christianitatis 
uuîcam  ac  supremam  arcem  urbem  Eomam  sua  ia  sede  caUio- 


santés.  Sa  course  n'en  fut  pas  moins  rapide ^  et  le  9 
juia  il  arriva  à  Yiterbe,  après  avoir  fait  uq  loag  séjour 
â  GéDes.  Là  9  il  reçut ,  peadaat  quatre  mois,  tes  hom- 
mages de  toute  Tltalie. 

Mais  ee  pays  étail  encore  dans  le  leu  de  la  révolte  ; 
les  grands  et  le  peuple  étaient  en  guerre  continuelle  j 
les  gibelins  se  relevaient;  les  revenus  de  TÉglise  étaient 
spoHéSy  ses  officiers  chassés  ou  HiiAraités.  Urbaio trouva 
donc  la  ville  de  Viterbe  livrée  au  tumulte  de  Témeute. 
»  Et  peadaot  le  temps,  dit  le  continuateur  de  Nangis, 
»  qu'il  estoit  en  ladite  ville  ^  Tan  dessusdit  y  se  mit  une 
»  rumeur  entre  les  babitans  d'icelle  et  aucuns  fami- 
»  liers  des  eardioaix  pour  ce ,  si  comme  on  disoit , 
»  que  iceux  familiers  lavoient  leurs  mains  en  la  fon- 
»  taine  de  ladite  ville,  et  fut  telle  ladite  rumeur  que 
»  ceux  de  ladite  ville  s'armèrent  et  coururent  sus  aux 
»  cardinalx.  et  à  leurs  gens,  et  convint  que  aucuns  des 
»  cardinale  se  reçussent  et  bafllassent  leur  capel  rouge 
»  à  aucuns  des  habitans  pour  eulx  sauver  la  vie,  et  si 
»  allèrent  devant  le  cfaâtel  de  ladite  ville  auquel  estoit 
»  le  pape  ,  mais  fis  n'y  purent  entrer,  et  pour  ce  le 
»  pape  manda  gens  d'armes,  et  dedans  trois  jours  en 
»  ut  en  ladite  viUe  si  largement  que  le  pape  ut  la 
»  seigneurie  et  la  puissance  ,  si  en  fit  prendrç  phi- 
i>  sieurs  et  procéda  à  la  pugnition  dudit  fait.  »  (  Tome 
IX,p.M6). 

Le  saint-père  quitta  Viterbe  où  sa  personne  et  sa 
cour  n'étaient  plus  en  sûreté.  Il  vint  à  Gorneto,  pre- 

licâB  futarîa  reges  Ecoiesiae,  &ed  quasi  Gte&iphoulem  ac  Mem- 
pktii  Saracenovam  In  cafcmt  tnAersatar*  Petrarem^  fià.  IX ^ 
rer,  ienil.f  ep{$i.  II, 
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mière  place  de  l'Étal  ecclëriaBlIqoe  ;  presque  tous  lea 

grands  de  ces  provinces  vinrent  le  reconnaître  et  lui 
dire  hommage;  les  députés  de  Rome  y  acrivèreot 
pour  lui  remettre  la  pleine  seigneurie  delà  viBe  reioe, 
avec  les  ciës  du  cliàteau  Saiot-Aoge  »  qu'ils  avaient 
retenues  jusque-là. 

La  capitale  du  inoiule  chrétien  revit  eoflule  chef  de 
rÉgUse  le  samedi  16  octobre,  soi&anle-trois  ans  après 
là  mort  de  Benoit  XI ,  dont  les  successeurs  avalent 
fixés  leur  séjour  en  France.  Urbain  V  entra  dans  la  ville 
sainte  avec  deuiL  mille  gens  d'armes,  au  milieu  du 
clergé  et  du  peuple  romain  qui  étaient  venus  à  sa  reur 
contre ,  et  qui  le  reçurent  avec  allégresse ,  et  des  so- 
lennités dont  les  plus  âgés  d'entre  etû  n'avaient  point 
vu  d'exemple. 

La  reine  Jeanne  de  Naples  ne  tarda  pas  de  venir  à 
Rome  visiter  Urbain.  Le  saint-père  la  reçut  sur  les  de- 
grés de  léglise  de  Saint-Pierre,  et  lui  donna  la  rose 
d'or  que  les  pontifes  étaient  en  usage  d'accorder  à  la 

solennité  du  dimanche  Lœtare  Jérusalem. 

Urbain  s'était  retiré  à  Aloaleiiascone  pour  se  déro- 
ber au  tumulte  de  la  cour.  L'empereur  Charles  IV  vipt 
Ty  joindre  avec  une  armée  nombreuse  destinée  à  sou- 
mettre les  usurpateurs  des  terres  de  l'Eglise,  et  à  cop- 
tenir  les  peuples  dans  l'obéissance  due  au  souverain 
pontife.  Ils  se  rendirent  l'un  et  l'autre  à  Rome  pour  y 
attendre  l'impératrice  qui  devait  y  être  couronnée  par 
le  pape,  et  qui  le  fut  en  effet  le  jour  de  la  Toussaint 
par  le  cardinal  évéque  d'Ostie,  Le  pape  célébra  la 
messe  sur  l'autel  de  Saint-Pierre,  l'empereur  fit  l'of- 
fice de  diacre,  sans  néanmoins  lire  l'Évangile,  ce  qu'il 
n'avait  droit  de  (aire  que  le  jour  de  Noël.  Ce  psînce. 
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toi^onn  Mêle  i«a  promeue,  softit  de  Rome ,  après 
le  couroDnemeDt  de  Timpératrice  son  épouse. 

L'année  saivame  Tea^reur  d'Orient,  Jean 
Paléologue,  arriva  à  Rome.  Ce  prince,  effrayé  des  rapi- 
des progrès  des  Turcs ^  venait  encore  demander  des 
aeeoors  oceideotaox  pour  ce  malbeorenx  empire  de 
Constantinople  si  souvent  menacé.  Urbain,  qui  ne  put 
encore  iui  donner  les  subsides  tant  de  Cois  sollicités^ 
s*dlbrça  de  l'en  dédommager  par  la  concession  de 
faveurs  spirituelles  qui  ne  dépendaient  que  de  lui. 
Quant  aux  secours  temporels,  Urbain  le  recommanda 
par  lettres  à  différens  prinees  chrétiens ,  particulière- 
ment A  la  reine  Jeanne  de  IVaples,  et  à  Philippe,  prince 
de  Tarente,  chei  lesquels  il  devait  passer,  . 

Urbain  s'efforça  aussi  d'éteindre  Je  schisme ,  ou  du 
moins  d'en  arrêter  les  progrés  sur  les  frontières  de 
Pempife  de  Constantinople.  Il  chassa  les  moines  arro- 
gans  et  vagabonds  du  monastère  de  Mont-Gassin,  an- 
cien modèle  de  régularité ,  et  les  remplaça  par  des 
moines  vertueux  de  différens  monastères.  Urbain  ré- 
gla aussi  qu'on  ne  se  servirait  plus  au  cbœur  du  psautier 
romain,  mais  qu'on  mettrait  en  usage  le  psautier  gal-> 
Ucan.  (  Builar,  Magn,  1. 1.  p.  206.) 

Tels  étaient  les  heureux  et  rapides  effets  de  la  pré- 
sence du  premier  pasteur  dans  la  ville  des  apdtres, 
quand  Urbain ,  par  un  changement  inconcevable ,  et 
dont  l'envie  de  travailler  à  la  paix  entre  la  France  et 
TAnglelerre  ne  parut  qu'un  molif  peu  satisfaisant,  pu- 
blia fortuitement  le  dessein  qu'il  avait  de  retourner  à 
Avignon.  Il  était  déjà  hors  de  Rome ,  à  Monteflasoone* 
A  cette  nouvelle  inattendue^  Pierre  d'Aragon,  ce  pieux 
infant  qui  continuait  à  honorer  par  ses  vertus  l'ordre 
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de  Sainu François,  loi  adressa,  sur  tes  dangers  du 

schisme,  des  remootrances  sages  que  la  suite  des  évè- 
nemens  ne  fit  que  trop  reconoailre  pour  propUéiiques. 
Animée  d  un  saintzèle,  sainte  Brigitte ,  venue  du  ftMid 
de  la  Suède  à  Rome,  pour  obtenir  la  confirmation  de 
sa  règle,  protesU  que  la  sainte  Vierge  lui  avait  révélé 
que  si  le  pape  retournait  a  Avignon ,  il  mourrait  en  y 
,  arrivant. 

La  prédiction  de  la  sainte  sur  le  retour  du  pontife  en 

France ,  Ht  une  impression  profonde  sur  l'esprit  du 
cardinal  de  Beaufort,  homme  de  bien,  que  nous  ver- 
rons bientôt  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XI.  On 
sait  qu  il  était  entré  dans  la  confidence  de  la  sainte  , 
qu'elle  lui  avait  donné  sa  prédiction  par  écrit,  pour 
la  soumettre  à  Urbain,  et  que,  si  le  respectl  empêcha 
de  remplir  sa  commission,  il  ne  lui  ôta  rien  de  la  coa- 
viclion  dont  il  était  pénétré.  Brigitte  s'en  apercevant,  ' 
fit  écrire  ce  qui  suit  par  son  confesseur  Alphonse, 
évéqoe  de  Jaén.*  «  La  volonté  de  Dieu  est  ^e  le  pape 
))  ue  sorte  point  d'Italie,  mais  qu'il  y  demeure  jusqu'à 
»  la  mort>  autrement,  il  sera  retranché  du  uombre 
»  des  vivans ,  pour  aller  reiidre  compte  au  juge  terrible 

»  des  vivans  et  des  morts.  »  Elle  s'arme  de  courage, 
brave  tous  les  dédains  de  la  vaînfs  saiiesse  du  siècle,  va 
trouver  le  saint- pére,.el  loi  prteente  elle-même  Tan*- 
nonce  fatale. 

Le  sort  en  était  jeté  :  Urbain  partit  de  Montefiascone 

le  août,  alla  s'embarquer  à  Corneto  ,  prit  terre  à 
Marseille,  et  de  là  se  rendit  k  Avignon,  où  il  arriva 
le  M  septembre  mo. 

A  peine  entré  dans  cette  ville ,  le  saint-père  voulut 
aller  en  personne  négocier  la  paix  qui  avait  motivé 
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80Q  retour;  et  déjà  il  avut  fait  quelqaeft  prépaiotife 

pour  ce  voyage,  quand  il  fut  attaqué  de  la  maladie  qui 
le  coaduisit  au  tombeau.  U  mourut  le  jeudi  10  décem- 
bre 1370,  dans  les  saintes  dispositions  que  toute  sa  ?ie 
donnait  lieu  d'attendre.  Pendant  sa  maladie,  il  voulut 
que  tout  le  monde  pût  le  voir  ;  il  rendit  ie  dernier 
soupir  sur  un  lit  sans  oraemens  j  vêtu  de  ses  habits  de 
religieux  qu'il  n'avait  jamais  quittés,  et  dans  un  appar- 
tMieni  où  tout  annonçait  la  pauvreté  d'un  simple 
anachorète,  en  condamuaul  la  fausse  démarche  qu'a- 
lors il  reconnut  avoir  faite  en  revenant  à  Avignon. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  faute  ou  cette  méprise  n'a 
point  empécbé  qu'on  invoquât  Urbain  V  aussitôt  après 
sa  mort,  qu'on  exposât  de  toutes  parts  son  image  sur 
Jes  autels,  et  qu'il  fat  question  de  le  mettre  solennel- 
lement au  nombre  des  saints.  Si  celte  canonisation 
n'eut  pas  lieu,  quoique  sollicitée  par  toutes  les  têtes 
augustes  de  l'obédience  de  ckrneiu  VII ,  sur  une  infi- 
nité de  témoignages  rendus  à  ses  vertus  et  à  ses  mira- 
cles, il  n'y  eut  que  les  troubles  du  schisme  qui  empè- 
cbèrent  le  jugement  définitif  du  siège  apostolique. 
Pendant  tout  le  cours  de  son  ponttflcat,  qui  fut  de 
huit  ans  un  mois  dix-neuf  jours,  il  ne  se  trouva  per- 
sonne, suivant  le  témoignage  de  Pétrarque,  censeur 
si  rigoureux  des  papes  firançais  y  qui  pût  se  plaiiidre 
de  son  gouvernement  ou  de  ses  manières.  Il  s'était  fait 
aimer  par  sa  magnificence  et  sa  charité  envers  les 
pauvres,  son  impartiale  équité  et  son  zèle  contre  les 
clercs  simoniaques.  U  était  si  humble ,  que  lorsqu'il 
voyait  les  monarques  prosternés  à  ses  pieds ,  il  rap- 
portait au  chef  adornhle  de  l'Église  les  hommages 
qu'on  rendait  à  son  vicaire^  et  disait  intérieurement:  Ce 
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n'utpoêànm,  Seignewr^  c'etf  wuqumeat  à  wOre  $amt 

fum  que  toute  gloire  est  due. 

Ce  pape  coatioua  les  constructions  du  palais ,  fit 
éle?er  la  tour  des  Anges  et  la  saUe  de  la  Ifirande, 
acheva  reiiceiute  de  la  ville,  en  continuant  depuis  le 
pont  de  la  Sorgae ,  au-dessous  des  frères  prêcheurs 
jnsqii^à  la  porte  du  Rhône,  et  depuis  la  porte  Saii^La- 
zare  jusqu'au  rocher.  Il  ût  relever  la  partie  qu'Innocent 
VI  avait  fàit  constridre ,  depuis  la  porte  Saiot-Mîchei 
jusqu'à  celle  de  Limbert,  qu'un  débordement  des  ean 
du  Rhône  et  de  la  Durance  avait  fait  crouler. 

Le  corps  dUrbain  Y  fut  transporté  dans  Tabbaje 
de  Saint- Victor  de  Marseille  où  ce  pape  voulut  être 
enseveli. 

GRÉGOIRE  II , 

Pierre  Hocer  ,  lié  à  Maumont,  élu  pape  le  3o  décembre  1370. 

APBàs  les  dix  jours  consacrés  au  deuil  de  l'Église 
romaine  I  les  cardinaux  entrèrent  en  conclave  ;  dès  le 
lendemain,  50  décembre ,  Ils  élm:ent  muudmenaent^ 
et  comme  par  inspiration ,  Pierre  Roger  de  Beaufort ,  , 
âgé  de  quarante  an^,  et  cardinal  depuis  l'âge  de  dix- 
huit.  Il  était  neveu  de  Clément  VI ,  et  fils  du  comte  de 
Reaufort  encore  vivant  alors ^  et  qui  eut  la  satisfaction 
de  folr  son  frère  et  son  fils  papes ,  un  autre  iMre,  deux 
neveux  et  cinq  cousins  cardinaux.  Pierre  Roger  fut  le 
seid  qui  n'applaudit  point  à  son  élévation;  il  résista  par 
une  humilité  sincère,  et  ne  céda  qu*â  la  persévérance 
*  des  -oardîiw^?^  qui  voulaient  absolument  donner  à  Ur- 
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bain  V  iia  successeur  si  propre  à  suivre  les  traces  de 
ce  saint  et  sage  pontife.  Il  n'était  que  diacre  de  Saiate- 
Marie-la-iVeuve  j  ou  l'ordonna  prêtre  le  4  janvier  sui- 
vant ,  et  le  lendemain  il  fut  sacré  et  couronné  dans 
l'église  de  Notre-Dame-des-Doms.  Il  prit  le  nom  de 
Grégoire  XI,  et  tint  le  siège  sept  ans  et  trois  mois» 

Dès  la  première  année ,  il  s'appliqua  aux  devoirs 
principaux  du  poutilicat ,  et  particulièrement  à  con- 
server dans  son  intégrité  et  toute  sa  sinqfriicité  le  dépât 
de  la  saine  doctrine.  H  n^était  point  de  mystère  si  saint 
et  si  terrii)ie  sur  lequel  ne  s'exerçât  alors  la  subtilité 
seidastique.  Jean  de  Laone,  frère  mineur  espagnol, 
'  prêchait  une  doctrine  contraire  à  la  foi  catliolique. 
Quelques  docteurs  audacieux  parlaient  peu  couvena* 
Moment  de  Peucharistie  y  entre  autres  Jean  Wiclef , 
qui  commençait  à  dogmatiser  en  Angleterre.  L'évêque 
d'Alberstadt  professait  des  idées  métaphysiques,  fruit 
de  l'astronomie  superstitieuse  et  des  disputes  intermi- 
nables sur  les  futurs  conUngens.  £n  Sicile ,  des  per- 
sonnes encore  abusées  bonorafent  comme  saints  des 
sectateurs  de  Dulcin  et  des  frères  de  4a  vie  pauvre.  A 
Toolottsey  les  restes  des  albigeois  |  les  vaudois  et  les 
pauvres  de  Lyon  dans  le  Dauphiné^  les  bégards,  qu'on 
appelait  turlupins  dans  la  Flandre  et  auUres  provinces. 
Ge  nom  de  turlairios  se  donnait  sérieusement  à  nne 
secte  de  manichéens,  dont  nous  avons  précédemment 
exposé  les  principes.  Grégoire  XI  proscrivit  et  con* 
damna  ces  bérésies  ;  il  écrivit  avec  instance  au  roi 
Charles  V,  afin  d'arrêter  les  infamies  de  la  secte 
hégards«  On  usa  te  ligueur  con^e  un  par^  renverse* 

ment  de  l'ordre  et  de  l'honnêteté  publique.  A  Paris, 

on  brûla  leurs  livres  sur  le  marcbé  aux  pourceaux ,  on 


anrèu  leurs  cbefs ,  doal  deu&  furent  livrés  au&  flammes. 

Grégoire  Al  tous  seseflbrto  pour  engager  les  rois  de 
France  el  d'Auglelerre  à  suspendre  leurs  hostilités 
par  une  trêve;  ceux  de  Gasiille,  d'Aragon  et  de  Na- 
varre à  terminer,  par  une  paix  solide,  la  guerre  qu'ils 
se  faisaient;  ces  négociations  n*eurent  aucun  succès* 
Sa  soHicitude  pastorale  s'étendit  également  sur  TAUe^ 
magae ,  la  Moldavie  el  l'ile  de  Candie  ;  mais  il  demanda 
vainement  aux  souverains  des  secours  pour  une  croi- 
sade qn'H  méditait  contre  les  Turcs  ^  il  ne  put  rien  ob- 
tenir, la  ferveur  des  croisés  s'était  amortie. 

Les  Viscomli ,  qui  depuis  quatre  ans  troublaient  l'I- 
talie cl  ri:glise,  allirèreiit  enfin  rallention  de  Grégoire; 
il  résolut  de  les  soumettre.  Par  une  bulle  du  7  jan- 
vier 1573  9  il  les  cita  à  eomparatire  devant  son  tribunal 
pour  plaider  leur  cause  el  eoteudre  sa  sentence  en 
pMn  consistoire.  Le  pontife  elit  en  même  tenoqps  re-* 
cours  à  l'empereur ,  au  rui  de  Hongrie ,  à  d^autres 
princes,  pour  l'aider  à  contenir  par  les  armes  ces  re-; 
dootablés  ennemis  du  saint-sfége.  L'égoisme.  des  sou* 
verains  ne  donna  que  de  vagues  promesses ,  sur  les- 
quelles Grégoire  ne  dut  pas  compter.  11  fit  alors  lever 
dans  Avignon  y  dans  le  Gomtat  Vénaissin,  en  France , 
en  Allemagne,  une  armée  dont  il  donna  le  comman- 
dement a  Amédée ,  comte  de  Savoie.  Ce  prince  partit 
sans  hésiter  pour  l'Italie  et  ravagea  les  domaines  des 
Yiscomti.  Barnabe  voulut  aller  à  sa  rencontre  pour 
arrêter  sa  marche  triomphante  $  Amédée  le  battit 
complètement.  Les  hommes  d'armes  de  ce  général 
remportèrent  tant  d'avantages ,  que  Barnabe  fut  forcé 
de  demander  la  paix  ;  mais  le  pape  la  refusa ,  persuadé 
que  son  ennemi  deviendrait  parjure  à  la  première 
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occasion  :  Grégoire  ordonna  de  conlinuer  la  guerre. 

L'empereur ,  qui  a'avait  poiot  dooué  de  soldato^  von. 
kit  au  moias  témoigner  quelque  marque  d'attache» 
ment  au  pape^  alors  que  celui-ci  était  victorieux.  Il 
puJiUa  contre  fiarnabo  et  Galbas  Viscomti  des  édita 
aussi  terribles  que  les  bulles  du  saint-père. 

L'Italie  trembla  devant  les  décrets  de  l'empire.  Plu- 
sieurs Filles  secouèrent  le  joug  des  Viscdbti  et  se 
rangèrent  sous  l'obéissance  du  saint-siége:  Verceil  et 
sa  citadelle  donnèrent  l'exemple  à  plusieurs  autres. 
Les  Viscomti  coururent  Tassiéger  ;  mais  Amédée  vint 
i  son  secours  et  dispersa  les  assaiilaos.  Grégoire  alors 
les  fit  poursuivre  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  les  obligea 
à  recourir  à  la  médiation  des  ducs  d'Autriche.  Ces^ 
princes  intercédèrent  pour  eux  auprès  du  pape ,  qui 
consentit  enfin  à  un  accommodement,  à  condition  que 
>es  ducs  prendraient  les  mesures  nécessaires  pour  le 
rendre  solide  durable, 

Grégoire  n'ayant  plus  rien  A  craindre  de  ses  auda- 
.cieux  ennemis^  porta  tous  ses  soins  sur  Avignon  que 
la  peste  ravagea  pendant  Tannée  1374.  Mais  cette  sé* 
curité  ne  fut  que  momentanée.  L'Italie  était  en  proie 
à  des  agitations  coavulsives  ;  la  révolte  essayait  de  re- 
lever sa  téte  menaçante ,  et  Florence  la  première 
s'elfraya  de  la  puissance  du  papej  elle  craignit  de  de- 
■venir  sa  conquête ,  et  sa  crainte  contagieuse  se  pro- 
pagea  dans  toutes  les  villes  de  la  Toscane.  En  vain  le 
pape  f  pour  rassurer  les  populations ,  écrivit-il  aux 
babitans  de  Sienne ,  les  Toscans  repoussèrent  les 
jissurances  francbes  et  loyales  du  pontife.  On  rompit 
^ouvertement,  et  les  mesures  furent  priscjs  pour  faire 
la  guerre  avec  avantage*  Les  villes  étrusques  et  plu- 
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sfeurs  de  celles  de  TÉtat  de  l'Église  se  soulèvent;  elles 

écrivent  sur  leurs  étendards  ce  mot  magique  :  Liberlas. 
A  ce  signal,  Bologne  se  range  sous  le  drapeau  de  Tin- 
dépendance;  elle  chasse  ignominieusement  le  cardinal 
îVoelIel;  Pt^rouse  imite  son  exemple  et  exerce  les  mô- 
mes violences  envers  le  cardinal  Gérard  Dupuy  qui  la 
goavernait.  Spolette^  Egubio,  Titerbe,  Forli,  Ascoli 
se  déclarent  pour  la  ligue:  jamais  plus  grande  fermen- 
tation ne  régna  en  Italie. 

Grégoire  fut  consterné  en  apprenant  ces  tristes  nou- 
velles. 11  lança  une  première  bulle  d'excommunication 
contre  les  Florentins  ;  une  seconde  les  privait  de  tous 
leurs  biens,  et  les  mettait  hors  la  loi. 

€es  terribles  bulles  furent  exécutées  au-delà  de 
toute  espérance.  A  Avignon,  en  Allemagne,  en  Autri- 
che ,  en  Angleterre  ,  en  Lorraine ,  les  malheureux 
Florentins  furent  repoussés  par  les  peuples  et  ne  trou- 
vèrent d'asile  que  dans  leur  patrie  menacée. 

La  métropole  de  la  révolte  uUramontaine  ne  s'eiTrayi^ 
point  de  rirritation  du  pontife  -,  elle  se  mil  en  état  de 
défense,  et  répondit  aux  bulles  avignonnaises  par  des 
libelles  di£famatoires  contre  le  saint-père.  Grégoire,  de 
son  côté ,  ne  se  borna  point  à  la  fùlmfnatton*  apostoli- 
que, il  leva  une  armée  de  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  de  six  mille  chevaux;  il  en  donna  le  com* 
mandement  au  cardinal  Robert  de  Genève,  dont  il 
connaissait  Thabileté  et  la  prudence. 

Le  saînt-pèré ,  disait  le  cardinal ,  a  un  ennemi  irré- 
conciliable  dans  Barnabo  Viscomti  ;  ce  séditieux  a 
forcé,  sous  peine  de  mort,  les  légats  du  pape  à  manger 
tes  lettres  d'excommunication  qd*ils  lui  apportaient, 
ne  leur  faisant  pa$  même  grâce  des  liens  de  soie  et  des 
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Bceaox  de  plomb  qui  pendaient  au  parchemin;  par  ses 

îDlrigues  ,  il  a  soulevé  Florence  contre  l'Église  ,  et 
Florence  à  son  tour  a  soulevé  Bologne;  il  s'agit  de  re- 
conquérir les  États  ecclésiastiques ,  et  de  faire  rentrer 
les  mutins  dans  le  devoir.  Le  pape  compte ,  à  cet  effet, 
sur  les  compagnies  de  Bretons ,  et  il  les  lui  donne  à 
fed,  cardinal  Robert  de  Genève,  pour  les  commander 
et  les  conduire  en  Italie^  que  les  succès  n'étaient  pas 
douteux ,  et  que  si  les  révoltés  ne  lui  rendaient  pas  les 
armes ,  il  prendrait  tous  les  moyens  possibles  pour  les 
réduire  (i). 

Robert  passa  les  Alpes  sans  obstacle  avec  les  rou- 
tiers et  vint  mettre  le  siège  devant  Bologne,  Mais  les 
Florentins  vinrent  promptement  au  secours  de  leur 
alliée,  et  Robert  se  relira  avec  son  armée. 

11  cboisit  Césène  pour  ses  quartiers  d'biver.  L'indis- 
cipline des  routiers  dérangea  les  projets  du  cardinal 
qui  comptait  attendre  là  le  retour  du  printemps  pour 
commencer  ses  opérations  militaires.  Ses  soldats  se 
livrèrent  à  de  tels  excès,  qulls  obligèrent  les  Césénois 
4  prendre  les  armes  et  à  livrer  bataille  aux  Bretons  ^ 
ils  en  laissèrent  huit  cents  sur  la  place  (a)  ;  les  autres 
sortirent  de  la  ville  et  se  réfugièrent  dans  la  citadelle. 

Cette  révolution  consterna  le  légat  :  il  était  à  crain- 
dre pour  lui  que  les  Césénois  ne  livrassent  leur  ville  à 
ses  ennemis.  Il  prit  donc  le  parti  de  dissimuler.  Il 
condamna  hautement  ses  soldats ,  et  exhorta  les  habi'^ 
taus  ù.  poser  les  armes.  Les  Césénois  obéirent 

(i)  SismondedeSisniondi.  ^t.  én  BépiA.  ùaLf  tom.  TU, 
«liap.  \LIX. 

(9)  Cî^copius,  yii»  Grcy.  Xf , /W.  6o3* 
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Dès  que  les  Bretons  qui  étaient  dans  la  citadelle  eu- 
rent appris  que  les  bourgeois  étaieat  désarmés ,  ils 
sortirent  comme  des  furieux ,  et  alors  commençu  cette 
iiorrrble  boucberie  que  le  cardinal  ne  put  arrêter.  Les 
rues  étaient  jonchées  de  cadavres^  on  écrasait  les  pe- 
tits enfans  contre  les  murailles^  on  n'épargnait  les  fem- 
mes et  les  filles  que  pour  les  rendre  victimes  d'une 
féroce  brutalité.  Il  y  eut  trois  mille  morts  selon  quel^ 
ques  auteurs,  et  cinq  mille  selon  d'autres  (i). 

Aussi  la  commission  de  paciBcateur  du  cardinal  de- 
vint nulle ^  il  ne  parvint  ni  â  faire  accepter  des  condi- 
tions,  ni  à  dompter  les  rebelles:  il  n'était  pas  assez  fort 
pour  leur  dicter  des  lois^  il  n'inspirait  plus  assez  dç 
confiance  pour  être  écouté. 

Les  foudres  du  palais  apostolique  eurent  insensible^ 
ment  un  résullal  que  n'avaient  pu  obtenir  les  armées 
stipendiées  et  les  négociations  du  légat.  Les  bulles  de 
Grégoire  avaient  totalement  ruiné  le  commerce  des 
JPIorentins.  lis  demandèrent  la  pj^ix,  mais  leurs  am- 
bassadeurs furent  repousfiiés.  Pans  cette  extrémité , 
Florence  eut  recours  à  une  fille  de  Sienne ,  recom- 
mandabie  pour  la  sainteté  de  sa  vie^  Florence  la  pria 
ij'intercéder  pour  elle  auprès  du  pontife. 

Catherine  (  c'est  le  nom  de  cette  tille  )  accepte  le 
message  i  elle  se  dirige  sur  Avignon  et  se  fait  présenter 
au  pape.  Grégoire  la  reçoit  avec  bonté  ^  la  sœur  du 
saint-père,  empressée  de  la  . connaître ,  lui  fit  une  visite^ 
et  ne  trouva  bientôt  plus  d'autre  plaisir  que  de  conver* 
ser  avec  die.  La  sainte  avait  des  extases,  le  peuple  en 
était  témoin^  et  elle  ne  cessait  de  prier  pour  le  pape. 

(i)  s.  AdIou.  ia  CiacoD.,  Fit.  Greg,  A/,  foL  Syô. 


Les  cardinaux  dédaigDaieot  de  parler  à  cette  inspi- 
rée; ils  la  iraitaient  même  avec  mépris.  Grégoire,  au 
cootraire)  pensait  différemment.  €attierine  lui  faisait 
sentir  la  nécessité  de  la  translation  du  saint-siége  à 
Rome  y  et  appuyait  ses  raisous  sur  des  révélatious  cé- 
lestes. Son  éloquence  ébranla  fortement  le  souverain 

puDtife.  Callieriiie  partit  d'Avignon,  bien  persuadée 
d'avoir  enfin  décidé  Grégoire  à  retourner  en  Italie 
pour  mettre  fin  aux  troubles  qui  agitaient  ce  pays. 

L^an  137^,  Grégoire  XI  publia  une  constitution  eu 
date  du  28  mai ,  aûn  d'obliger  les  prélats  à  la  résidence  j 
qu  il  n'avait  cessé  de  leur  recommander  depuis  qu'il 
occupait  la  cbaire  de  saint  Pierre.  Ayant  ensuite  ren- 
contré un  évéque  étranger  qui  demeurait  encore  à 
Avignon:  a  Que  faites-vous  ici?  lui  dit-il j  que  u'allez- 
«  TOUS  à  l'Église  que  vous  devez  chérir  comme  votre 

ce  épouse?  —  Et  vous-même,  saint-père  ,  répondit 
ce  Té  véque ,  pourquoi  n'allez-vous  point  à  votre  épouse ^ 
te  infiniment  plus  attrayante  et  plus  illustre  que  la 
«  mienne  ?  »  Cette  répartie  ne  servit  qu'à  conûrmer 
Grégoire  dans  la  résolution  sincère  qu'il  avait  prise 
depuis  long-temps  de  mettre  fin  à  l'espèce  de  viduité 
dans  laquelle  laugdssait  l'Église  de  Rome.  Déjà  son 
départ  était  fixé  au  mois  de  septembre  de  l^année  I37t$$ 
mais  le  désir  de  concilier  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre ,  considération  qui  avait  éveillé  la  sollicitude 
de  ses  prédécesseurs ,  rengagea  encore  i  le  différer 
jusqu'à  l'année  suivante. 

Arrivée  à  Florence  y  sainte  Catherine  ne  pensa  plus 
qu'à  déterminer  le  pape  à  entreprendre  le  voyage  de 
Rome.  Elle  associa  à  son  projet  sainte  Brigitte  et  le 
pieux  infant  d'Aragon.  Ces  trois  iOustres  conjurés  écri« 


firent  plusieurs  lettres  pressantes  à  Grégoire.  Dans  le 

même  temps,  les  Romains  envoyèrent ,  dans  le  mois 
d'août  1576  f  une  ambassade  au  pape ,  qui  décida  faci- 
lement son  voyage.  Il  avait  perdu  toute  espérance  d'ob- 
tenir la  réconciliation  tant  désirée ,  et  d'ailleurs  Borne 
menaçait  d'élire  un  autre  pape  si  Grégoire  ne  se  ren- 
dait a  leurs  sollicitalious.  Ou  sut,  en  effet  depuis,  que 
déjà  les  Romains  avaient  jeté  les  yeux  sur  Tabiié  de 
Mont-€assin  pour  te  faire  anti-pape,  et  qu'il  avait  ac- 
cepté leurs  propositions. 

Grégoire  prit  son  partie  et  en  prévint  les  cardinaux, 
qui  en  parurent  déconcertés.  Quand  le  saial-pére  fui 
au  moment  de  consommer  son  retour,  le  roi  Charles  V 
employa  des  moyens  plus  puissans  encore  pour  le  faire 
échouer.  Le  propre  frère  du  monarque ,  Louis,  duc 
d'Anjou ,  se  rendit  à  Avignon,  et  tant  par  lui  que  par  les 
cardinaux ,  il  ourdit  une  cabale  si  terrible ,  que  la  célé- 
rité seule  put  la  faire  échouer.  En  prenant  congé  du 
pape ,  le  prince  lui  dit  :  «  Saint  père ,  vous  quittez  un 
«  royaume  où  la  religion  est  plus  honorée  qu'en  aucun 
«  lieu  du  monde,  et  vous  allez  dans  une  région  où  vous 
«  n'êtes  rien  moins  que  chéri  ;  mais  pensez  surtout 
a  que  si  vous  mourez  au-delà  des  monts,  comme  il 
«  y  a  toute  apparence,  les  Romains  seront  maîtres  du 

'((  sacré  collège,  et  lui  feront  élire  un  pape  bien  lu- 
a  neste  peut-être  à  TEgUse.  »  Le  père  et  la  mère  du 
pontife ,  les  cardinaux  ses  cousins  s'unirent  tous  pour 
s'opposer  à  ce  voyage.  Soit  qu'il  fût  eUrayé  par  les  m^> 
naces  des  députés ,  soit  qu'il  fût  entraîné  par  les  con- 
seils de  sainle  Catherine ,  le  pape  resta  ferme  dans  sa 
résolutioa,  et  partit  d'Avignon  le  15  septembre  1376, 
avec  quinze  cardinaux  >  six  seulement  demeurôPent  en 
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France.  Le  pontife  concba  à  ISoves  j  il  fut  ensuite  a 
Orgon,  et  successivement  à  Salon  ^  à  Aix,  à  Saint-^ 
Maximin ,  et  arriva  le  22  à  Marseille.  Le  2  octobre,  il 
moula  sur  la  galère  des  cbevaliers  de  Saint- Jean-de- 
Jérusalem ,  dont  le  grand-maitre,  Ferdinand  Hérédiai 
tenait  le  timon.  Il  aborda  à  Corneto  après  avoir  es- 
suyé de  grandes  tempêtes.  Le  15  janvier  1377 1  il  se 
rendit  à  Rome ,  qui  depuis  n'a  plus  été  sans  pape.  Il  y 
fit  son  entrée  achevai,  traversa  toute  la  ville ,  accom- 
pagné de  treize  cardinaux  »  et  suivi  d'un  peuple  innom- 
brable qui  le  saluait  par  des  acclamations  de  joie. 

Le  pape  voulut  s'occuper  aussitôt  de  la  répressioa 
des  erreurs  de  Wiclet  Mais  Edouard  était  mort.  Son 
petit-lils ,  Richard  II,  qui  n'avait  que  onze  ans,  et  qui 
régna  sous  la  conduite  de  son  oncle  Jean ,  duc  de 
Lancastre ,  protecteur  de  Wiclef ,  favorisa  beaucoup 
les  progrès  des  nouveaux  hérétiques ,  dont  la  condam- 
nation fut  encore  hxterrompue  par  la  ]port  prématurée 

de  Grégoire  XL 

a  Le  retour  du  souverain  pontife  procura  beaucoup 
ff  d'avantages  à  l'Église  romaine ,  ^t  Fantoni^  mais  U 
a  ne  procura  pas  tous  ceux  que  sainte  Catherine  avait 
«  promis.  »  En  effet,  les  villes  rebelles  avaient  donné 
l'assurance  d'une  prompte  soumission,  et  loin  de  tenir 
leurs  promesses  y  elles  excitaient  à  la  révolte  celles 
étaient  restées  fidèles.  Il  fallut  encore  lever  une  armée 
et  faire  la  guerre  à  ses  propres  sujets. 

Grégoire  n'avait  pas  encore  atteint  sa  quarante-sep- 
tième année  j  il  était  d'une  complexion  frêle  et  débile. 
Au  commencement  de  février  1578,  il  tomba  dans  un 
état  de  souffk*ance  qui  loi  fit  pressentir  sa  fin  prochaine. 
Alors  le  fAckeux  état  de  l'Église  romaine  se  peignit  à 
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ses  yem  sods  des  couleurs  effrayantes.  Il  voyait  d'une 
part  les  Français,  qui  formaient  presque  seuls  le  sacré 
collège,  très  décidés  à  se  maîolenir  dans  la  possession 
de  la  tiare  ;  et  de  l'autre  côté ,  les  Italiens,  à  la  mercî 
desquels  on  se  trouvait,  infiniment  jaloux  de  là  recou- 
»rer.  On  dit  que,  prévoyant  les  liorreurs  du  schisme , 
il  cul  regret  d'avoir  quitté  la  France,  et  que,  prenant 
entre  ses  mains  le  corps  de  Jésus-Christ  avant  d'ex- 
pirer, Il  conjura  les  assistans  de  ne  jamais  se  laisser 
conduire  par  les  révélations  prétendues  auxqueUés  il- 
avait  ajouté  foi  (i).  Le  schisme  n'a  donc  pu  provenir  du 
rétablisseme-t  de  la  chaire  de  Pierre  dans  le  lieu  où 
elle  a  été  établie  :  il  oe  vint  en  effet  que  du  conflit  dln- 
térêts  et  de  passions  entre  les  cardinaux  français  et 
italiens,  joint  à  la  raideur  du  caractère  et  de  la  con- 
duite  d'Urbain  VI ,  qui  fiit  le  successeur  de  Grégoire. 

Le  18  juillet  1372,  Pétrarque  termina  sa  glorieuse 
carrière.  Voici  comment  notre  grand  poète  est  jugé 
par  les  auteurs  de  l'époque  (2)  : 

«  La  frivolité  de  son  caractère  etdesesoccupadoos 
le  rendrait  fort  Indiflërent  aux  écrivains  ecclésiasti- 
ques, si  sa  légèreté  même  n'eût  fourni  des  armes  aux 
ennemis  de  l'Église.  Mais  sur  quel  fondement  et  avec 
quel  avantage  peuvent-fls  le  donner  pour  un  de  leurs 
précurseurs  ?  Pétrarque,  célèbre  par  ses  chants  pas- 
sionnés, par  le  sel  et  le  flel  de  ses  satires ,  par  l'alliage 
buarrede  la  galanterie  avec  la  qualité  de  chanoine  et 
d'archidiacre ,  n'eut  jamais  la  solidité  d'esprit  ni  la 
grawté  convenable  pour  s'ériger  en  réformateur.  Pa- 

(0  Gers.  £iiaiii.  doctiin.,  jiart  n,  coosid.  3. 
(a)  Vit.  Petrarc.  per  Squarr. 
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aégyrisle  oiseux  de  la  vertu ,  et  tout  entaché  des  vices 
qu'il  ne  cessait  de  censurer  dans  la  cour  iKintifisafe, 
il  ne  saurait  passer,  dans  l'esprit  des  gens  sensf^'s .  que 
pour  un  déclamateur  sans  autorité.  Peut-ii  mieux  trahir 
la  fausseté  de  son  jugement  el  Pexaltatlon  de  sa  tête,  « 
qu'en  préconisant  Textravagant  et  séditieux  Bieuzi , 
eomme  le  restaurateur  de  la  liberlé  romaine,  qu'en 
l'égalant  aux  Brutus  y  aux  Camille,  à  tous  les  grands 
héros  de  Tancienne  Rome  ?  N'est-ce  pas  se  décrier 
soi-même  que  de  donner  l'Église  romaine,  sur  un  pa- 
reil témoignage,  pour  la  nouvelle  Babylone  ou  pour  la 
prostituée  de  l'Apocalypse  (i>?  Encore  se  trouve-t-on  « 
peu  d'accord  avec  Pétrarque ,  tant  11  est '!|conséquent. 
Il  vomit,  à  la  vérité,  les  injures  les  plus  atroces,  les 
sarcasmes  les  plus  sanglans  eontre  la  cour  d'Avignon; 
mais  en  même  temps  et  invaiiablemeni  il  professe  la 
foi  du  siège  de  Pierre ,  et  rend  im  plein  hommage  à 
l*autorité  de  ses  successeurs*  Ainsi  il  a  réfuté  d'avance 
les  secrétaires  inconsidérés,  qui  n'ont  érigé  ses  lettres 
latines  en  renseignemens  graves  et  de  premier  ordre , 
que  pour  s'appuyer  de  ce  témoignage  factice.  Il  se 
montra  toujours ,  dans  la  croyance  et  les  observan- 
ces ,  contraire  aux  novateurs  qui  éieillèrent  de  son» 
temps  la  sollicitude  pontificale.  » 

4 

(i)  Myiter.  dluiq.  p.  44°'' 
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(Ltoi  vu, 

RoBEaT  de  Genève  >  élu  pape  à  Fondiy  le  %o  septembre  iSp^. 

Cf.éwrwT  VII  et  Benoit  XIII,  comme  aiiti-papes,  sont 
.  mécoQOus  par  les  aoualisie»  ecclésiastiques  -,  Tattacbe- 
nieiil  de  ces  écrivains  à  l'unité  catholique  leur  fait  re- 
pousser d'uue  manière  absolue  tous  les  poutifes  qui 
ne  sont  pas  sortis  du  conclave  italien ,  long-temps  et 
surtout  alors  ciiucmi  de  la  France.  Nous,  hoiiiiiie  du 
monde 9  qui  écrivons  Tiiistoire  d'Avignoa,  nous  parle- 
rons de  Clément  et  de  Benott  à  qui  Rome  disputait  la 
tiare.  Les  anti-papes,  tout  en  voulant  se  soustraire  à 
cette  domination  italienne  qui  depuis  longues  années 
prévalait  au  conclave,  furent  infidèles  à  leur  mission 
de  paix;  ils  tirèrent  le  glaive  pour  défendre  ce  qu  ils 
croyaient  être  leurs  droits  et  déchirèrent  ainsi  la  robe 
de  J.  C.  ;  mais  ils  appartiennent  à  l'histoire  d'Av  igaun.j 
cette  ville  leur  ouvrit  ses  portes  ^  jalouse  qu'elle  était 
de  reconquérir  le  saint-siége  qu'elle  regardait  comme 
son  héritage  légitime. 

Le  schisme  dont  nous  allons  parler  fut  la  consé- 
quence funeste  de  l'abandon  de  notre  ville  par  les 
papes.  Voici  un  demi-siècle  de  troubles  et  de  confusion, 
d'intrigues  indécentes  et  de  luttes  perpétuelles,  de 
guerres  et  de  combats,  entre  des  hommes  qui  sem- 
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folaieaV^  se  disputer  non  une  couronoe  céleste  »  mais 
une  couronne  périssable.  Malgré  la  France,  Rome 

avait  recouvré  son  pape  Grégoire  XI >  la  mon  le  lui  en- 
leva bientôt;  mais  Rome  prit  des  mesures  pour  que  le 
saint-siege  dont  elle  avait  déshérité  la  noble  \ille  d'Avi- 
gnoU)  ne  sortit  plus  de  ses  murs. 

A  peine  la  froide  pierre  du  sépulcre  eut*  elle  tombé 
sur  Grégoire  XI ,  dans  Sainle-Marie-la-Neuve,  que  la 
violence  voulut  imposer  un  vote  aux  cardinaux  non 
encore  assemblés.  Les  bannerets ,  troupe  séditieuse 
formée  dans  les  divers  quartiers  de  Rome  ,  ameutent 
les  bourgeois  et  les  campagnards ,  et  demandent  à 
grands  cris  un  pape  romain  ou  italien.  Ils  commencent 
d'abord  par  s  assurer  des  portes  de  la  ville,  arment  la 
plus  dégoûtante  populace  5  après  s'être  mêlés  à  cette 
horde  turbulente,  ils  parcourent  les  rues  en  faisant 
entendre  des  menaces  de  mort  contre  les  cardinaux 
si  leur  cliuix  tombe  sur  un  Français.  Le  camerlingue 
Pierre  de  Cross  se  retire  dans  le  château  Saint- Ange  -, 
mais  les  séditieux,  maîtres  des  appartemens  du  palais 
apostolique  ;  y  tiennent  captif  le  sacré  collège  dont  le 
vote  sera  décidément  forcée  les  gens  armés  passent  la 
nuit  dans  les  corridors  en  poussant  des  hurlemens 
ai&eux  :  ils  font  plus  ;  ils  se  préparent  à  incendier  le 
Vatican  et  à  massacrer  tous  les  Français. 

Les  torches  étaient  aljumées,  les  glaives  hors  du 
fourreau;  le  danger  était  pressant;  il  fallait  trouver 
promptement  un  moyen  pour  se  mettre  en  sûreié.  Le 
cardinal  des  Ursins,  Thomme  aux  expédiens,  propose 
de  diiTérer  Télection  et  d^habiller  quelque  moine  en 
pape  pour  tromper  la  populace.  On  s'adresse  au  napo- 
litain Barlhélemi  Prignano,  archevêque  de  Bari,  chan«» 
• 
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celier  de  la  cour  romaine,  à  qui  on  fait  connaître  la* 
résolution  des  princes  de  l'Église.  Prigoanu  accepte  ce 
r6le  ridicule  9  avec  rarrière-peoaée  d*eQ  profiter  selon 
les  cii  cuiislances.  Cependant  les  cris  et  les  menaces 
augmentent  autour  du  conclave.  Les  cardinaux  ^.aaisia 
de  crainte,  8*évadent  par  des  issues  secrètes  et  se  re- 
tirent au  château  Saint-Ange,  quelques-uns  sortent  de 
la  ville.  Les  moins  timides  se  rassemblent  le  lende- 
main dans  le  palais  apostolique ,  et ,  pour  sortir  du 
danger,  ils  y  appellent  fiartUélemi  Prignano,^ qui  pro- 
met tout  ce  qu'on  exige  de  lui ,  et  se  laisse  proclamer 
pape  :  séance  tenante,  il  prend  le  nom  d'Urbain  VI. 
D'une  voix  triste  et  lugiihre ,  les  Cistrdlnaux  entonnent. 

le  Te  Deim. 

La  populace  était  satisfaite,. mais  n'avait  pas  quitté 
les  armes  $  elle  avait  cependant  un  pape  napolitain  y 
et  ce  Napolitain,  écrasé  sous  le  poids  du  fardeau  dont 
il  venait  de  se  charger,  n'était  pas  sans  inquiétude  sur 
la  validité  de  son  élection.  Étalt-il  pape  en  effet  ?  Inté- 
rieurement il  savait  bien  qu'il  ne  Tétait  pas,  et  son 
ambition  exigeait  qu'il  le  fût.  Décidé  à  tenter  la  fortune,, 
il  veut  que  les  cardinaux  ratifient  son  élection.  Ceux-ci 
refusent  nettement,  attendu  que  l'exaltation  de  Pri- 
goano  n*8vait  été  qu'un  jeu  pour  apaiser  la  populace. 
Mais  Prignano  qui  veut  ùlve  pape  malgré  eux,  a  re- 
cours aux  bannerets  qui  menacent  de  prendre  d'as- 
saut le  château  Saint-Ange  si  les  cardinaux  hésitent  de 
ratifier  l'élection.  Ici  du  moins  Thonneur  national  fai- 
sait battre  le  cœur  de  ces  honunes  sous  la  cuirasse 
du  banueretj  ils  ne  s'armaient  pas  pour  un  intérêt  de 
famille  -,  non ,  ils  voulaient  que  Rome  fat  encore  la 
reine  du  monde. 
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Les  cardinaux  cèdent  à  la  peur.  Ils  sortent  de  la  for- 
teresse et  viennent  au  palais  apostolique ,  où ,  à  leur 
exemple ,  se  rendent  aussi  ceux  qui  étaient  sortis  de  la 
ville,  et  ceux  qui  s'étaient  cachés.  Prignano  fait  servir 
un  grand  dîner  au  Vatican.,  et  immédiatement  après, 
les  cardinaux,  effrayés  ou  faligués  de  celte  longue  co« 
médie,  le  portent  sur  le  trône  pontifical  (i). 

Prignano  était  pape;  le  peuple  Tavait  reconnu,  !e& 
cardinau^L  d'Avignon  avaient  même  adhéré  à  son  élec- 
tion. Le  nouveau  pontife  n'entendant  pas  renoncer  au 
bénéfice  de  son  élection ,  se  conduisit  dès  lors  en 
souverain,  et  se  croyant  dispensé  de  garder  certains 
ménagemens,  il  censura  avec  aigreur,  et  son  ton ,  sa* 
hauteur  révoltèrent  ceux  mêmes  qui  lui  élaietit  le  plus 
attachés  ^  le  cardinal  d'Amiens ,  Jean  de  Lagrange , 
étant  venu  presque  dans  le  même  temps  reconnaître 
le  nouveau  pape,  en  fut  reçu  d'ahord  avec  Thonueur 
que  méritaient  ses  rares  talensj  mais  bientôt  l'humeur 
reprenant  le  dessus,  le  pontife  raccuse  d'avarice  et  de 
trabison,.de  perpétuer  la  guerre  entre  l'Angleterre  et 
la  France,  afin  de  s'enrichir  en  prolongeant  sa  léga- 
tion, de  fomenter  pareillement  les  divisions  entre  les 
rois  de  Castille,  d'Aragon,  et  de  Navarre.  £nûn  il  s'é- 
chappa jusqu'à  dire  qu'il  n'y  avait  point  de  mal  au 
monde  que  n'eût  fait  ce  cardinal.  A  ces  mots,  le  prélat 
n'y  tenant  plus  :  «  Gomme  archevêque  de  Bari ,  lui  dit-- 
il,  en  faisant  un  geste  menaçant,  vous  en  avez  menti.  » 
El  sur-le-champ  il  prit  la  fuite  avec  quelques  autres 
cardinaux.  Urbain  se  voit  bientôt  contraint  de  les  ré- 
diiire  par  la  force ,  et  pense  à  s'assurer  du  château 

{i\  Nicol  Aimeric,  inquiet,  arraj.  iu  de^p-iu 


Saint- Aoge.  Pierre  Rostaing,  qui  y  commaDdait  depuis 
le  retour  de  Grégoire  XI ,  lui  eu  refuse  les  clés;  le 
nouveau  pape,  indigné  de  cet  acte  de  désobéissance , 
le  fait  punir  comme  un  rebelle. 

irrités  d*uae  pareille  conduite ,  les  cardinaux  s'as*- 
semblenlen  secret,  etpreuuetil  la  résolution  de  faire 
usage  de  leurs  protestations  et  d'élire  sur-le-champ  on 
autre  pape.  Sous  le  prétexte  d'aller  passer  quelques 
-  jours  à  la  campagne ,  avec  une  permission  que  le  pon- 
tife ne  put  pas  refuser ,  ils  sortent  de  la  ville  par  grou^^ 
pes  séparés  et  se  rendent  à  Anagnie  ^  lieu  du  rendez- 
vous  convenu  y  où  ils  se  fortifient  en  cas  de  surprise. 
Pierre  de  Cross  ,  le  camerlingue,  ne  tarde  pas  à  les 
joindre,  emportant  avec  lui  la  tiare  et  les  oruemens 
pontificaux. 

L'évasion  clandestine  de  Pierre  de  Cross  dessilla  les 
yeux  d'Urbain;  il  vit  tout*à-coup  ce  qu'il  avait  à  crain- 
dre et  son  trdne  chanceler  sous  ses  pieds.  Mais ,  en 
homme  de  cœur  qui  ne  veut  point  laisser  la  victoire  à 
ses  rivaux ,  il  monte  à  cheval  i  sans  guide ,  sans  gar- 
des, parcourt  la  campagne,  erre  long-temps  irrésolu , 
et  s'arrête  enfin  à  Tivoli  pour  être  plus  à  portée  d'ap- 
prendre ce  que  les  cardinaux  méditaient  contre  lui. 

Il  envoie  des  députés  au  conclave  d'Anagnie.  Le 
cardinal  des  Ursius  prend  la  parole  au  nom  du  saint- 
père.  On  lui  répond  que  le  seul  moyen  de  prévenir  un 
schisme  dans  l'Église,  était  qu'Urbain  renonçât  à  la  pa- 
pauté, pour  pouvoir  procéder  ensuite  à  l'élection  d'uu 
nouveau  pontife.  Renoncer  au  trône,  lui  qui  se  croyait 
le  pontife  légitime  I  Non  ^  il  n'en  fera  rien.  Mais  les 
cardinaux  étaient  matires  du  château  Saint-Ange ,  la 
faction  des  Ursins ,  très-puissante  dans  Rome ,  s'était 


déclarée  pour  et»  |  ils  étaient  assurés ,  en  outi^  y  de  la 
protection  du  conite  deFondi,  ennemi  du  pape,  ei  les 
troupes  du  saiQt-siége  élaieut  gagnées. 
La  guerre  allait  commencer.  Les  troupes  s^appro- 

cbent  d'Anagnie  pour  protéger  les  cardinaux.  Les  Ro- 
mains^ iaforiuésde  leur  marche»  courent  les  arrêter 
à  Ponte-Salaro.  La  Salie ,  général  de  Tarmée  du  saînt- 
siége  y  qui  en  avait  trahi  la  cause ,  ne  donne  pas  le  temps 
aux  Romains  de  se  reconnaître ,  il  les  attaque  en 
désespéré ,  leur  lue  cinq  cents  hommes  et  poursuit 
les  fuyards  jusqu'aux  portes  de  la  ville. 

Les  cardinaux  dissidents ,  rassurés  par  cet  événe- 
ment, lancent  un  manifeste  foudroyant  contre  Urbain  : 
ce  manifeste  est  envoyé  aux  princes  de  TEurope  et  aux 
cardinaux  restés  à  Avignon  Cette  démarche  hardie 
n'était  pas  sans  danger  >  car  si  le  pape^  que  n'iotlmi- 
datt  pas  la  conduite  des  révoltés ,  n'eût  indisposé  la 
reine  de  INaples  contre  lui ,  le  collège  d'Anagnie  ne 
pouvait  é?Uer  de  tomber  entre  les  mains  de  son  en* 
nemi. 

Jeanne^  si  légère  dans  Sa  jeunesse,  si  grande  en- 
suite dans  le  malheur,  voulait  marier  le  jeune  marquis 
de Montferrat, parent  d'Othon  de  Brunswick,  son  mari, 
avec  Marie,  ûUe  de  Frédéric  IV  d'Aragon,  roi  de  Ti- 
nacrie  au-delà  du  Phare.  Le  pape ,  de  son  côté ,  con- 
voitait le  royaume  de  Sicile,  et  avait  formé  le  dessein 
de  l'assurer  à  son  neveu  en  lui  faisant  épouser  Marie 
d'Aragon.  A  celte  (époque  de  puissance  pontificale, 
l'investiture  du  pape  était  nécessaire  pour  légitimer  la 
possession  d^un  trône.  Jeanne  demande  au  pontife 
cette  investiture  indispensable.  Urbain  la  lui  refuse,  se 
fftche  et  maltraite  SpinelU,  ambassadeur  de  Napies,  et 
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se  brouille  avec  Othon  de  Bruuswick  lui-même  (i>^ 
La  reine ,  contrariée  dans  ses  plans  et  vivemem  bles- 
sée  du  procédé  d'Urbain  ,  à  rexallalion  duquel  elle 
avait  applaudi,  se  tourna  contre  lui  et  se  déclara  ouver- 
tement pour  les  eardlnaux  d'Anagnie  ^  elle  leur  promel 
de  reconnaître  et  de  soutenir  le  yaye  qu'ils  choisi- 
ront. * 

Le  sacré  collège  n'était  pas  en  sûreté  dans  Anagnie,. 
ville  trop  voisine  de  Rome  et  de  Tivoli^  il  se  relire  à 
Fondi»  près  de  Gaéte,  et  là  »  abrités  par  le  trône  royal 
de  Jeanne,  ils  procèdent  à  Téleclion  d'un  autre  pape. 
Les  suHrages  se  portent  unauimement  sur  le  cardinal 
Robert  de  Genève*  homme  de  cœur  et  de  résolatloo, 
qui  avait  fait  ses  preuves  à  Césèoe  sous  Grégoire  XI^ 
U  fut  couronné  dans  l'église  cathédrale  de  Fondi ,  en 
présence  d'Ofbon  de  Brunswick ,  des  ambassadeurs 
de  Jeanne  et  de  plusieurs  seigneurs,  le  20  septem- 
s  bre  1578,  cinq  mois  après  re&altation  d'Urbain.  L'anti» 
pape  Uobert  prit  le  nom  de  Clément  Vif. 

Urbain  comptait  dans  son  obédience  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  y  et  Pierre ,  infant  d'Aragon ,  religieux 
franciscain ,  célèbre  par  ses  révélations.  Le  bienheu- 
reux Pierre-de-Luxembourg  ^  qui  n'avait  que  neuf  ans 
lors  de  l'élection  de  Clément  VII ,  et  surtout  saint  Vin- 

♦ 

(i)  Et  oàm  diclos  Otto  ei  (Urbano)  quâdain  die  potam- 

praeberet  ia  coUalioue ,  ip  praeseutiâ  quorumdaui  cardinalium 
et  aliorum  magnae  auctoritatis  ? irorum  ,  dîctui»  IJibanes  ex 
fastii  ficyphum  de  «naoibus  lanti  principis  stantis  coram  ecr 
ûexis  gei)ibus ,  lecipere  tardavii  donec  ad  eum  quidam  ex  eift- 
dem  cardioalibas  diceret  hxc  v^rba  :  Pattr  Mitcie,  lem^iu  eêVul- 
hibatif,  Baluz  ,  uot.  fol.  i  ia4* 
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cent Perrier  qui  a*en  avait  que  vingt-un  à  ceUe  époque, 
sans  avoir  pu  iofluer  sur  l'origioe  du  schisme ,  don- 
Dèreoty  lorsqu'il  était  déjà  établi,  uo  graud  lustre  au 
parti  du  successeur  de  Clément.  Urbaiii  appela  Cathe- 
rine auprès  de  lui  pour  soutenir  sa  cause*  Cette  sainte 
recluse  de  satnl  Dominique  qui  avait  réconcilié  les 
Floreotins  avec  Grégoire  XI  et  dont  Téloquence  fut  si 
vive  qu'elle  engagea  le  pontife  à  quitter  les  bords  du 
Rhône,  écrivît  de  tous  côtés,  et  avec  une  grande  cha- 
leur^  en  faveur  du  pape  romain  ^  elle  engagea  Charles, 
duc  de  Durazzo ,  surnommé  Charles  de  la  Paix  (  pour 
avoir  travaillé  à  la  paix  entre  le  roi  Louis  de  Hongrie 
et  les  Vénitiens)  y  à  soutenir  le  parti  d'Urbain.  Charles 
s'arma  dès  lors  contre  la  reine  de  Naples  qui  soutenait 
l'anti-pape  -,  Catherine  se  plaignit  au  roi  Charles  Y  de  la 
protection  qu'il  accordait  à  ses  cardinaux.  L'opinion 
de  Pierre  d'Aragon ,  de  saint  Vincent  Ferrier,  du  car-  ^ 
dinal  Pierre-de-Luxembourg  (H)  n'eurent  pas  une 
moindre  influence. 

Maintenant  ce  ne  sont  plus  les  questions  tbéologi-- 
ques  du  grand  pape  Jean  XXII  »  c'est  la  papauté  avilie  » 
étiolée  par  une  rivalité  scandaleuse^  c'est  la  guerre,  la 
consternation  et  la  misère  des  peuples,  les  excommu- 
nications réciproques  tancées  dû  haut  du  château 
Saiut-Ange  et  du  sommet  des  montagnes  de  Fondi.  Et, 
chose  étonnante  I  l'Europe ,  respectueuse  devant  les 
décrets  pontificaux,  voyait  commencer  celte  lutte  sans 
s'interposer  souverainement  entre  les  deux  rivaux  I 

Pour  soutenir  son  élection ,  i'antirpape  met  une  ar- 
mée sur  pied  ;  on  se  livre  bataille  dans  le  voisinage  de 
Rome^  huit  cents  hommes  du  parti  d'Urbain  sont  cou- 
chés sur  la  poussière^  Tarmée  de  Clément  salit  sa  vie- 
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toîre  par  de»  coalriiMUioos  levées  dans  la  campagne 
sur  les  parUsans  du  pape  Urbaio. 

Urbain,  forcé  de  défeudre  sa  papauté  légitime,  eu- 
rôle  les  fieiiles  bandes  des  tard-venus  ûa  gascon  Jean 
Aucut ,  et  en  donne  le  commandement  au  comte  Al- 
béric  de  Balbiano ,  le  plus  grand  capitaine  de  son  siè- 
cle*. Ce  général  entre  aussitôt  dans  Borne  et  campe 
suii  armée  sous  les  murs  du  château  Saint-Ange.  Le 
comte  de  Mon^ie,  â  la  téte  de  Tarmée  clémentine, 
s'approche  pour  dégager  la  forteresse ,  et  fait  en  même 
temps  le  siège  de  Marino.  Le  prudent  Albéric  sort 
subitement  de  Rome,  et  se  trouve  le  soir  même  en 
présence  de  Tarmée  ennemie.  La  fortune  abandonna 
Tanti-pape:  on  se  battit  avec  un  acharnement  sans 
esemplei  cinq  mille  soldats  restèrent  sur  le  cbamp  de 
bataille  :  ce  carnage  dura  toute  la  journée  du  29 
,  avril  1579,  Albéric  entra  triomphant  dans  Eome^  Ga* 
leaszo  PepoU  et  lui  pressèrent  aussitôt  le  siège  du 
château  Saint- Auge ,  qui  se  rendit  à  composition. 

Urbain  se  reposait  tranquillement  sur  les  lauriers  de 
Balbiano ,  tandis  que  Clément ,  consterné  par  ce  re- 
vers, quitte  Fondi  et  se  retire  à  Naples  auprès  ,  de  la 
reine  Jeanne.  Mais  de  nouveaux  malheurs  attendent 
i^anti-pape  dans  cette  ville.  Les  Napolitains,  outrés  que 
leur  reine  préférât  uo  étranger  qui  avait  usurpé  la  tiare 
du  pape  légitime ,  qui  d'ailleurs  était  leur  compatriote, 
prennent  les  armes  en  tumulte  ;  ils  viennent  assiéger 
Clément  et  la  reine  jusque  dans  le  château  de  TOEuf 
où  ils  s'étaient  retirés  pour  échapper  à  la  colère  du 
peuple.  Il  ne  restait  plus  un  coin  de  terre  en  Italie  où 
le  malheureux  Clément  pût  aller  chercher  un  asile  ; 
Urbain  eût  fini  par  s'emparer  de  sa  personne,  si  le 
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vaiocu  o^eût  pcîs  la  ré6oluUo0  de  venir  en  France  et  de 

se  retirer  à  Avignon ,  dans  ces  formidables  tours,  du 
haut  desquelles  il  pouvait  demander  du  secours  au  roi 
Charles  Y  et  tâcher  de  réparer  sa  fortune.  Jeanne , 
toute  dévouée  à  Clément,  mais  charmée  cependant  de 
se  débarrasser  de  cet  hôte  incommode ,  lui  donna 
quelques  galères  sur  lesquelles  II  s'embarqua  avec  les 
cardinaux  qui  Tavaient  élu.  Après  une  navigation  péni- 
ble, Clément  arrive  à  Marseille  le  10  juin  1379 ^  et  de 
là  se  dirige  sur  Avignon,  où  il  fut  reçu  avec  des  dé- 
monstrations de  joie  qui  le  consolèrent  de  ses  mal- 
heurs. 

La  France,  qui  doit  toujours  se  trouver  au  milieu 
des  débaU  qni  s'agitent  en  Europe,  sort  enfin  de  son 
long  sommeil  et  veut  intervenir  dans  celle  question  de 
vie  pour  la  chrétienté.  Après  avoir  £ait  examiner  par 
rUm?er8ité  de  l^arts,  et  par  son  clergé  assemblé  dans 
la  maison  de  Yincennes,  le  droit  des  deux  coacurrens 
à  la  papauté,  le  roi  de  France ,  Charles  Y ,  donna  gain 
de  cause  à  Clément.  Cette  préférence  étonna  les  rois 
de  i'Eiirope.  Atissi  Clément^  victorieux  quoiqu'exilé , 
s'enprévalut41  pour  excommunier,  a?ec  les  solennités 
les  plus  imposantes ,  Urbain  son  compétiteur.  Celui-ci 
riposta  en  faisant  éclater  les  foudres  du  Vatican  sur  les 
tours  d'Avignon. 

Urbain  ne  pouvant  plus  rien  contre  Clément,  il  le 
laisse  trôner  tranquillement  à  Avignon ,  et  profite  de 

cet  instant  de  lepos  pour  punir  Jeanne,  reine  de  INa- 
pies,  qui  avait  si  ouvertement  pris  parti  contre  lui.  Ur- 
bain choisit,  pour  le  seconder  dans  ses  vues ,  Charles, 
duc  de  Durazzo.  Ce  prince ,  que  la  reine  avait  élevé 
comme  aon  propre  fils  ,  étoufEsuat  les  senUn^ns  de 
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rhoQDeur  et  de  la  reconDaIssance  ^  se  rend  aux  sollici^ 

talions  de  Louis  de  Hongrie ,  père  du  malheureux  An- 
dré  i  il  accepte  Tinvesiiture  du  royaume  de  Maples  que 
lui  donoe  Urbalo ,  et  lève  des  troupes  pour  aller  atta* 

quer  la  reine  Jeanne. 

Celle-ci  enteod  gronder  Torage  et  cherche  à  se  met- 
tre à  Tabrl.  Trop  faible  pour  résister,  elle  monte  sur 
une  de  ses  galères  et  vient  à  Avignon  conférer  avec 
Clément  sur  le  parti  qu'elle  devait  prendre.  Clément 
lui  propose  d'adopter  Louis  d'Anjou  y  trêve  du  roi  de 
France ,  pour  son  ûls  et  son  successeur  au  royaume  ' 
de  Naples. 

Charmée  de  trouver  dans  la  maison  royale  de  France 
le  défenseur  qu'elle  cherchait ,  Jeanne  repartit  pour 
Naples.  Cette  princesse  que  Fe  malbeur  accablail  dans 
ses  derniers  jours,  trouva  son  royaume  foudroyé  par 
de  nouveaux  anathèmes,  et  Charles  de  DurazsOy  son 
cousin  et  son  neyeu  y  prêt  à  lui  faire  la  guerre.  Elle 
n'hésite  plus,  elle  signe  Pacte  d'adoption  le  29 juin  1380. 
Louis  d'Anjou  allait  venir  à  Maples^  lorsque  la  mort  de 
son  frère  Charles  V  fit  naître  de  si  grands  obstacles  à 
son  départ,  qu'il  ne  put  arriver  à  temps  pour  secourir 
la  reine. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  Caslille  abandonna  le  parti 
d'Urbain.  Charles  de  Durazzo  arrive  en  Italie  à  la  téte 
d'une  nombreuse  armée.  Urbain  lui  donne  publique- 
ment rinvesliture  de  la  souveraineté  de  Naples,  et  , 
celui-ci  à  son  tour  investit  lui-même  François  Pri- 
gnano,  neveu,  de  plusieurs  principautés  de  ce  pays. 
Charles  accorde  tout  au  pontife ,  et  s'avance  ensuite 
vers  la  ville  dont  il  se  croit  déjà  souverain.  Otbon  de 
Brunswick  veut  lui  disputer  le  passage  de  la  frontière; 
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Tépoux  de  Jeanne  ne  peut  lenir  contre  les  forcei  de 

son  ennemi;  il  se  retire  dans  la  ville  et  laisse  tout  le 
royaume  à  la  disposiUoa  du  vaiû(}ueur. 

Tous  les  malheurs  allaient  tomber  sur  cette  royale 
famille  de  Robert ,  privée  du  secours  de  Louis  d'An* 
Jou,  occupé  à  faire  la  guerre  aux  Provençaux.  Durasse 
se  présente  fièrement  devant  Naples.  Othon  sort  se- 
crètement de  la  ville  comptant  le  surprendre  par  der- 
rière pendant  que  les  babitans  se  défendraient  du  haut 
de  leurs  murs.  Mais  des  traîtres  ouvrent  une  porte  au 
vainqueur  y  en  criant;  Five  le  pape  (7rdam  Fi  et  le  roi 
Charles  MU  !  Maître  de  la  place ,  Charles  met  le  siège 
devant  le  €hâteau-Neuf  où  la  reine  s'était  retirée.  Ren- 
dons ici  justMse  à  la  ?aleur  d*Othon  de  Brunswick;  ce 
prince  fit  tous  ses  eftorts  pour  sauver  femme  et  sa 
couronne^  ii  se  battit  en  désespéré  ;  mais  enfin ,  acca- 
blé par  le  nombre  ^  couvert  de  blessures ,  il  posa  les 
armes.  La  reine  était  captive  ;  et,  pour  augmenter  en- 
core sa  douleur ,  elle  eut  le  chagrin  de  voir  arriver  dix 
galères  que  les  fidèles  Marseillais  lui  envoyaient  pour 
Tenlever  et  la  coaduue  en  Provence. 

Sangri ,  homme  cruel ,  attaché  au  parti  d'Urbain  ^ 
s'étant  rendu  à  Naples,  y  exerça  toutes  sortes  de  cruau- 
tés contre  les  partisans  de  Clément^  mais  elles  furent 
surpassées  par  Tborrible  attentat  commis  par  Charles 
de  Durazzo  sur  la  personne  de  la  reine.  Go  avait  transr 
téré  cette  princesse  dans  le  chAteau  de  Muro ,  pro- 
vince de  la  Basilicate  ;  Jeanne ,  dans  les  fers ,  priait  pour 
son  pays.  Charles  la  surprend  prosieruée  au  pied  des 
aiiifels  et  la  fait  étrangler  par  quatre  de  ses  satellites  hoo- 
grois^le  12  mai  1582.  Telle  fut  la  mort  de  Jeanne  T*^  de 
Miy^les  ,  princesse  çoupab^  et  maUteuregse ,  accv^ée 

I  ♦ 
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d'uo  grand  crime  que  n'oat  pu  faire  oublier  les  nobles 
▼ertas  et  les  belles  qaaHlés  qu'elle  mmitra  dans  le 
reste  de  sa  vie.  La  mort  tragique  de  celte  reine  cons- 
terna GlémeoC.  Ce  poatife  fit  reodre  à  Avigooo  les 
honneurs  funèbres  qui  étaient  dus  à  ta  mémoire  de  sa 
bienfaitrice. 

Le  royaume  de  Naples  était  dans  une  agitatton  af* 

freuse;  Urbain  et  Cliarles  de  Durazzo  s'étaient  brouil- 
lés ;  Clément  songe  à  profiter  de  leur  division  pour 
s'élever  sur  leur  ruine.  Il  fit  représenter  à  Malle  de 
Blois,  veuve  de  Louis  d'Anjou,  et  mère  d'un  autre 
Louis ,  qu'il  ne  fallait  pas  quitter  ta  partie,  qu'elle  avait 
beaucoup  de  sujets  fidèles  à  Naples  et  en  Provence,  et 
qu'il  était  prêt  à  couronner  son  fils.  Marie  se  rendit  à 
ces  sollicitations  et  vint  à  Avignon,  «  Ce  jour  le  pape 
«  partit  de  Castelnof,  le  roi  U  fu  au-devant,  ainsi  comme 
«  à  mi-cfaemin ,  et  vindrent  à  l'entrée  du  pont  de  Sor- 
te gues,  et  le  roi  descendit  à  pié  pour  mener  le  pape 
«  pàr  le  frein,  et  pour  ce  qu'il  étoit  trop  peUt,  le  sire 
«  de  Vivay  porla  le  roi  entre" ses  bras,  et  le  roi  tenoit 
«  ia  main  au  frein  de  la  mule  du  pape.  Ainsi  vindrent 
ic  Jusqu'au  châtel.  La  reine  vint  au-devant  du  pape  à  ta 

porte  du  châtel,  et  le  pape  et  six  eardinata  dînèrent 
ce  aux  6*318  de  Madame.  Après  dîner  le  pape  se  parti 
«  et  alla  en  Avignon ,  et  le  roi  le  convola  dehors  le  pont 
«  de  Sorgues ,  non  guères  loin  (i).  » 

Les  querelles  qui  survinrent  après  la  mort  de  Jeanne 
entre  Otbon ,  Louis  II  et  Charles  de  Durazio  pour 
Théritage  de  cette  princesse,  étant  tout-à-fait  étran- 
gers à  cette  bilMMre ,  nous  ne  nous  en  occuperons 

(i)  L'étéqos  de  Cbarttcs  (Im  Fabri)  dans  ^  Joarnal. 
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pas;  nous  reprendrons  la  suite  des  évèuemens  à  Tan- 
née 15B8. 

Revenons  à  Urbain  VI,  dont  le  parti  B^aillEiibUssail 

journellement;  il  traînait  de  ville  en  ville  une  existence 
pénible  et  languissante.  De  Gènes  où  il  s'était  retiré,  le 
pontife  vint  à  Lacques  après  la  mort  de  Charles  de 
Durazzo  j  Plse  le  reçut  ensuite  >  peu  après  il  se  dirigea 
sur  Ferentino,  ?ille  voisine  du  royaume  de  Naples. 
■  Menacé  qu'il  était  par  les  habitans  de  cette  ville,  ou 
violenté  à  son  tour  par  les  troupes  françaises  de  Louis 
d^Anjoii ,  ou  forcé  parle  besoin  d^argent,  il  arriva  dans 
la  capitale  du  monde  chrétien  en  octobre  1588,  et  y 
mourut  à  l'âge  de  soixante-douze  ans ,  consumé  par 
les  peines  et  les  fatigues  d'un  pontificat  qui  ne  lui  avait 
laissé  aucun  moment  de  repos.  Sa  mort  n'affligea  per^ 
sonne;  aucune  larme  ne  coula  sur  sa  tombe  (i).  Ce 
pontife  avait  cependant  de  bonnes  qualités  ;  mais  elles 
furent  ternies  par  son  ambitioui  et  le  désir  d'enricbir 
son  neveu  j  qui ,  proscrit  à  son  tour  et  poursuivi  par 
ses  ennemis,  se  noya  avec  sa  femme  et  ses  enfans, 
dans  la  mer  Adriatique ,  quand  il  allait  à  Venise  pour 
y  chercher  un  asile. 

L'auteur  qui  a  écrit  la  vie  de  Grégoire  XI  et  Tbis-^ 
toire  de  réleclion  qui  suivit  y  Insérée  dans  les  âe$ 
Papes  d'Avignon  j  par  Bosquet,  fait  tous  ses  efforts  . 
pour  infirmer  la  canonicité  de  l'élection  d'Urbain»  mais 
Abraham Bzovius  et  Odoric  Rainaldi,  continuateurs  des 
Annales  Ecclésiastiques  »  ont  rassemblé  un  grand  nom- 
bre de  documens  qui  prouvent  le  contraire.  Le  P.  Pa-* 

(i)  Paucis  admoduai' éj^i"^'  liàbrtem,  ut  potè,  homiiâ»  ru»- 
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pebrocby  daos  le  PropyLceum^  rapporte  rhistoire  fort 
tendue  de  cette  élection ,  écrite  par  an  auteur  con- 

lemporain  qui  est  très-favorable  à  Urbain  VI. 

Clémeût  VU  ignorait  encore  la  mort  de  son  rival, 
lorsque  le  roi  de* France,  Charles  Yl,  arriva  à  Avi- 
gnon, accompagoé  du  duc  de  Touraiae,  son  frère,  du 
duc  de  Bourbon ,  son  oncle  »  et  de  toute  la  cour«  Le 
pontife ,  pour  gagner  la  bienveillance  du  monarque , 
couronna  roi  de  Sicile  Louis  il,  dit  le  Jeune.  Charles . 
traita  avec  Clément,  en  particulier  et  en  consistoire, 
des  affaires  de  rjBglise  avantageusement  pour  ce  der- 
nier. 

« 

La  nouvelle  de  la  mort  d*Crbain  VI  parvint  alors  à 
Avignon.  Il  semblait  que  cet  événement  allait  rendre 
la  paix  à  l'Église.  11  n'en  fut  pas  ainsi.  Malgré  les  sup- 
plications  du  roi  de  France ,  les  cardinaux  de  Rome 
s'assemblèrent  et  élurent  le  2  novembre  1^89,  Perrin 
Tomacelli,  cardinal  napolitain,  âgé  de  quar^te-cinq 
ans,  qui  prit  le  nom  de  Boniface  IX. 

Le  schisme  reprit  de  nouvelles  forces;  les  deux 
papes  s'excommunièrent ,  s'anathématlsèrent  réci- 
proquement et  prirent  chacun  des  arrangemens  pour 
triompher  l'un  de  l'autre.  jLe  royaume  de  Kaples  fut 
mis  en  feu  par  Otbon  de  Brunswick  et  Albéric  de  Bal- 
jïiano;  la  Provence  subit  tout  ce  que  la  guerre  a  de 
plus  afflreux  par  les  exactions  de  Raymond  de  Turenne 
et  d'Éléonore  de  Comminges ,  sa  femme. 

La  guerre  n'était  pas  le  seul  fléau  que  le  malheureux 
Clément  eut  à  combattre;  la  peste  ravageait  Avignon. 
Pour  se  mettre  à  l'abri  de  l^cQntagiou,le  poolife  des- 
cend le  Rbdne  et  se  réfugia  i^^^(;:t^teau  de  Beaucaire. 
^.à,  il  apprend  niift  ^'^^"''^ff|i^éMCi|  ^^^'^  travaillait  f 
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dépouiller  de  la  digailé  pouttfictle.  CiABeot  y  eavoie 
de  suite  le  cardinal  Herre  deLona,  sa?ant  théologien, 
pour  le  défendre  de?ant  les  docteurs  de  l'Université* 
Ce  corps  saTant,  couf aioeu  que  les  deux  papes  étident 

un  obstacle  à  la  paix  tant  désirée ,  et  ne  sachant  com- 
ment on  pourrait  le  vaincre  »  n'osa  rien  décider  et  al» 
tendit )  pour  se  prononcer ,  on  leœps  plus  fiYorable. 

En  13^2,  Boniface  IX,  Télu  des  Romains,  fait  choix 
de  nerre  Lambert,  prieur  de  la  chartreuse  d^Ast^  et 
de  dom  Barthélémy,  prieur  de  Tlle  Gorgone,  pour  aller 
supplier  le  roi  de  France  de  mettre  un  terme  au 
schisme  de  l'Église.  Au  lieu  de  se  dfariger  sur  Paris , 
ces  imprudens  chartreux  viennent  â  Avignon ,  où  se 
trouvait  le  duc  de  Berry  y  sincèrement  aUaché  A  la 
cause  de  Clément  VII.  Le  prince  et  le  pape ,  ^omés 
de  la  hardiesse  de  Boniface,  refusent  d'entendre  les 
députés:  ils  vont  pta»  loin,  ils  les  font  enfermer  daas 
la  chartreuse  de  Villeneuve. 

La  Faculté  de  Sorbonne  ayant  appris  la  détention 
des  deux  religieux.  Intercéda  pour  eux  auprès  du  roi. 
Charles  écrivit  en  leur  faveur  à  Clément,  qui  n'osa  pas 
résister ,  tant  il  craignait  de  perdre  l'appui  de  la  France. 
Les  députés  sont  mis  en  liberté.  Us  prennent  la  route  de 
Paris  et  remettent  la  lettre  du  pape  Boniface  au  rot 
CeUe  lettre  est  datée  du  2a  avril  elle  porie  ea 
substance  : 

«  Nous  sçavons  que  vous  gémisses  du  schisme  qpk 
«  déeUre  TÉgUse  depuis  si  long-tmps ,  et  de  la  Aé- 
«  gUi^ence  des  princes  qui  devraient  s'appliquer  à  ré«- 
«  taUir  l'union.  Vous  avea  d'ailleurs  tous  les  avantscsi 
«  nfeessaires  pour  un  si  grand  dessein,  Pantlqaité  da 
^  votre  maison,  les  exemples  de  vos  ancêtres ^  et  les 
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«  fOfffiMi  qu'ils  001  tmduA  à  l'Égtise  »  vo&  qualités 
4c  personnelles  y  Tesprit,  le  courage ,  la  force  du  corps, 
«  la  jeunesse,  la  maUxrité  du  jugeioeût,  les  richesses, 
m  la  réputadoii.  Cesc  pottrqmî  mus  vous  eibonoos  et 

<(  prions ,  par  la  miséricorde  de  Jc5sus-Christ,  d'entre- 
«  pieodre  promptemeni  la  cause  de  Dieu  et  de  k 
c(  poorsoifre  coaslaïuaieut.  » 

La  lettre  de  Boniface  porta  l'indécision  dans  Tesprit 
du^tot  U  des  priœefl^  La  oour  accueillit  avec  eo^es- 
sement  les  deux  chartreux ,  etrani?arfiité  alla  en  pro^ 
cession  à  Saint-Martin-des-Cbamps,  le  SU^  janvier  i393, 
jour.de  la  Ooimssiou  de  saint  Paul ,  pour  rendre  girtee 
à  Dieu  qui  avaik  si  bieu  inspiré  le  roi  et  les  j^rinces. 

Qa  fit  pt^ltef  ei^te  que  cbacun  serait  admis  à 
dOHwr  son  avis  sur  les  moyens  a  prendre  pour  parve- 
nir à  Tuninn  de  l'Église.  On  accorda  ù  cet  effet ,  un 
êéM  pour  la  renise  des  mémoires,  ei  on  nooima  cin» 
quante-quatre  docteurs  chargés  de  les  examiner.  Ces 
oommissaires^  après  avoir  lu  tous>les  mémoires  dé~ 
posés  dans  le  tronc  qui  avait  été  indiqué,  décidèrent 
qu'il  n'y  avait  que  trois  moyens  à  adopter  pour  mettre 
entièrement  fin  an  sdiisme  :  la  cession  des  d^iè^  pré«- 
tendans,  le  compronriâ  et  le  concile  général.  L'assem^ 
Uéf&  de  rUniversité  entendit  le  rapport  des  commis- 
siAres:  il  M  résolu  emmilQ  f  è  l'unanimité,  «le  les 
trois  moyens  seraient  présentés  au  roi  en  forme  de  let- 
tre, et  le  ckoix  de  l'assemblée  pour  la  rédaction  de 
oane  pièce  tomba  snr  Nieolas  de  Giémai4;lS|  bacbelfeB 
oa théologie;  celui-ci  s'acquitta  si  bien  de  cette  com-* 
niinHin,  il  prignlf  arvee  des  eonleors  si  fhes  letristn 
état  ou  se  trouvait  l'Église  pendant  le  schisme ,  qu^  In 
foLdoqmMtous  ses  soins  à  le  £iire  nesser.  Charles  \l 
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envoya  la  lettre  de  Clémaiigis  au  pape  GlémeDt  à  Avi- 
gQOD.  Après  ravoir  lue,  le  pontife  la  rejeta  en  s'écriaot: 
Cette  Utbre  e$t  empoiêamée.  Giémangis  a?aft  porté  ao 
coup  si  terrible  à  l'âme  de  Clément ,  que  ceJui-cl  eu  * 
mourut  de  douleur  le  16  septembre  1304.  Soo  corps 
resta  exposé  dans  Péglise  de  Notre-Dame  jusqu'à  l'a- 
.cbévementde  celle  des  Gélestius^où  il  fut  traosféré 
en  1386  f  M  placé  dans  un  tombeau  au  miHeu  du 
chœur,  . , 

BKHT  un, 

PiEMiE  DE  hosA ,  oé  à  Huesca  (Aragon) ,  élu  pape 

le  aS  septembia  i394* 

i 

Il  paraUP^ttélquefois  sur  la  scèee  du  monde  on  de 
ces  hommes  doués  d'une  opiniâtreté  extraordinaire, 
qui,  avec  les  seules  ressources  morales  affaiblies  par 
lejtemps ,  résistent  cependant  à  toutes  les  forces  phy- 
siques  qu'on  dirige  contre  euxj  ils  se  roidissent  contre 
l'adversité  et  luttent  encore  en  descendantau tombeau; 
si  un  succès  leë  encourage ,  un  revers  ne  peut  les  abat- 
tre. Tel  fut  Benott  XIII  ;  personne  mieux  que  lui  ne 
mérita  l'application  de  ces  vers  d'Horace  : 

•  •  • 

si  fractus  illabatur  orbis^ 
Impavidijira  ferieni.  smuK» 

Les  mêmes  raisons  qui  portèrent  les  cardinaux 

romains  à  procéder  à  l'élection  de  Boniface,  détermi- 
nèrent les  cardinaux  avignonaais  k  cboisic  un  socces* 


Digitized  by  Google 


196  — 

seur  à  Clément.  Mais  à  peine  furent-lto  assemblés,  qtf  H 
arriva  aux  portes  du  conclave  un  courrier  portant  une 
lettre  du  roi  de  France.  Ils  en  renvoyèrent  la  lecture 
'  après  l'élection,  afin  que  les  menaces  du  souverain 
.  n'apportassent  aucun  embarras  dans  le  vote  de  rassem- 
blée. Les  suffrages  se  portèrent  sur  le  cardinal  Pierre 
de  Luna^  homme  entreprenant,  opiniâtre,  adroit, 
pénétrant,  toujours  feme  et  constant  dans  quelque 
situation  qu'il  se  trouvât.  Sa  fermeté  avait  soumis  à 
robédience  de  Clément  VII  toutes  les  Espagnes,  pa- 
ralysé tous  les  efforts  de  ITJniversité  de  Paris,  et  pouvait, 
par  son  esprit  et  par  ses  alliances,  se  soutenir  mieux 
qu'un  autre.  Pierre  de  Lunaprit  le  nom  de  Benoit  Xllf* 
L'Université  de  Paris  lui  envoya  une  députation  pour 
lui  témoigner  la  joie  qu'elle  avait  ressentie  en  appre- 
nant le  choix  qu'on  avait  bit  de  sa  personne ,  et  pour 
\t  prier  de  ne  pas  différer  de  remplir  la  promesse  de 
'  quitter  la  papauté  à  la  première  demande  du  roi:  «  Je 
»  suis  si  résolu  de  satisfaire  l'Université,  dit  le  pontife 
»  aux  députés,  que  je  suis  prêt  d'abandonner  le  pon- 
»  tificat  comme  je  quitte  â  présent  ma  chape  pour  aller 
»  dtner.  » 

•  Des  assurances  aussi  positives  firent-  penser  au  roi 
qu'enfin  le  schisme  allait  finir,  et  pour  faire  plus  d'hon- 
neur au  pontife  qui  sacrifiait  son  ambition  au  besoin  de 
la  paix ,  il  lui  envoya  l'ambassade  la  plus  solennelle* 
Elle  se  composait  des  principaux  membres  de  son  con- 
seil et  de  l'Université f  ils  avaient  à  leur  tète  les  ducs 
Jean  de Berry,  Philippe  de  Bourgogne,  oncle  du  roi , 
et  son  propre  frère,  Louis,  duc  d'Orléans.  Les  princes 
arrivèrent  à  Villeneuve,  et  les  docteurs  vinrent  à  Avi- 
gnon ;  il  se  présentèrent  au  pape  le  9  mai  159^  et  lui 


—  Itï  — 

I 

remirem  une  lettre  écrite  de  la  propre  maia  da  riri,  à 

laquelle^Beaott  ne  donna  point  de  réponse. 

Il  fut  cependant  bientôt  sommé  de  tenir  la  parole 
qu'il  avait  donnée.  L'eBaentiel  pour  lui  était  de  gagner 
du  temps  ;  aussi  proposa-t-il  des  moyens  évasifs  pour 
rejeter  ensuite  la  voie  de  la  cession  qu'on  e&igeaitde  lui. 

On  commençait  à  désespérer  de  pouvoir  réduire  un 
pontife  aussi  ûn  politique  qu'il  se  croyait  fort  de  son 
droit.  Les  princes  bliargèrent  les  députés  du  soin  de 
fléchir  ce  caractère  d'une  trempe  si  peu  commune, 
et  ils  résolurent  de  rester  à  Avignon  le  temps  néces- 
saire pour  mener  à  fin  cette  grande  entreprise.  En  vain 
les  docteurs  de  Paris  représentèrent-ils  au  pape  la 
nécessité  de  céder  pour  mettre  un  terme  au  scbisiae^ 
il  ferma  Foreille  à  leurs  discours,  il  leur  défendit  même 
de  parattre  devant  lui ^  il  employa  des  termes  si  mena- 
çans  et  si  ii^uiieux ,  qu'il  indisposa  totalement  l'Uni* 

versité. 

Benoit  plaida  lui-même  sa  cause  devant  les  princes 
et  les  députés  ;  ses  paroles  ftirent  hautaines,  impérieu* 
ses  y  comme  devaient  l'être ,  selon  lui,  *celles  du  chef 
de  l'Église  devant  qui  les  rois  de  la  terre  ne  sont  rien. 
L'éloquence  vive ,  pressante  et  respectueuse  du  duc  de 
Berry  échoua  contre  la  volonté  ferme  du  pontife.  De 
son  côté ,  celui-ci  déclare  tous  les  cardinaux  suspects, 
sans  se  mettre  en  peine  du  ressentiment  que  cette  dé- 
marche allait  faire  naître.  Les  princes  et  les  docteurs 
redoublèrent  en  vain  de  cèle  pour  mettre  un  terme  à 
cet  état  de  choses  et  rendre  la  paix  à  l'Église.  Tant  d'ob- 
sessions fatiguaient  tellement  le  pontife,  qae  dans  un 
accès  de  colère  il  fit  abattre  quelques  arches  du  pont 
pour  intercepter  la  communication  entre  Avignon  et 
Villeneuve  9  où  se  trouvaient  les  princes. 

# 

V 
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Malgré  les  meaaces  de  Benoit,  les  cardinaux  se 
dédarèrenloofertênieat  pour  la  eessioa  ;  [e  pape  leur 
répondit  d'un  ton  menaçant  :  Sachez  que  vous  êtes  mes 
ngeti^  et  je  m  suis  pas  seukmerU  votre  ieigneur^  mais  je 
te  suis  de  Um  les  hommes,  puisque  Dku  ksûs(mmisànm 
autorité. 

Tant  de  hauteur  fit  eofia  comprendre  à  la  défiutaUon 
qti'il  n'y  avait  rien  à  espérer  avec  un  aussi  terrible  joû- 
teur,  tanl  la  puissance  sacerdotale  était  alors  au-dessus 
de  la  science  des  docteurs.  Le  départ  deâ  princes  Ait 
arrêté  ;  mais  on  voulut  obtenir,  avant  de  partir,  la  cé- 
dule  originale  signée  dans  le  conclave  ^  et  que  Benoit 
avait  en  son  pouvoir.  Cette  demande  Irrita  davantage  | 
l'opiniâtre  Castillan  n'offrit  qu'une  copie  de  cette  cé^ 
dttte,  qui  fat  refusée,  et  Benoit  8V>bstina  à  ne  p^sUvrer 
roriginal.  Mais  les  4vignonnais,  plusconcîuans  que  les 
docteurs,  le  menacèrent  de  l'assiéger  dans  sonpalaiâ, 
sMl  ne  satisfaisait  pas  les  ambassadeurs  du  rot.  Cette 
attitude  ferme  des  citoyens  d'Avignon  épouvanta  plus 
le  pontife  que  les  discours  de  tant  d'orateurs.  Le  saint*> 
père  rendit  la  cédule,  mais  en  prolestant  publiquement 
que  ses  sermens  ne  l'obligeaient  pas  à  tenir  sa  pro- 
messe, parce  quils  étaient  conditionnels. 

On  informe  Boniface  du  résultat  de  ces  démarches. 
Chose  étrange!  Benoit  et  Boniface  sont  d'accord  dans  ' 
leurs  réponses  relativement  à  la  cession.  Benoit,  plus 
rusé  que  son  rival»  profite  de  la  circonstance  pour  lui 
teildre  un  piège  ^  il  envoie  à  Rome  une  ambassade , 
sous  le  prétexte  d'engager  Boniface  à  faire  la  cession 
qu'on  lui  demandait ,  l'assurant  qu'il  était  prêt  à  la  faire 
lui-même.  Mais  Boniface,  qui  l'a  deviné,  fit  défendre 
Ventrée  de  Rome  aux  ambassadeurs  de  sonrival^  ceux- 
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ci  86  retirèrent  auprès  do  cOHite  de  FoDdl  et  de  énm 

de  Vie  ,  ponr  traiter  avec  ces  seigneurs. 

Pendant  que  la  France,  rAllemagne  et  l'ADgleteice 
travaillent  à  rétablir  la  paix  de  l'Église,  Martin,  rej 
d*Aragon,  soumet  à  sa  puissance  l*fle  de  Sicile^  il 
s^assure  ensuite^de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse,  et  re- 
tournait triomphant  en  Espagne,  lorsque  Benoit  lui 
dépêche  son  neveu  Antoine,  pour  rioviter  â  venir 
conférer  avec  lai  sur  les  moyens  de  paciBev  la  cWé** 
tienté.  Le  dessein  de  Benoit  en  appelant  Martin  à  Avi"* 
gnon,  était  de  faire  déclarer  pour  lui  un  voi  victorien» 
et  armé,  et  de  contenir  les  cardinaux  aragoaals  qoHI 
savait  désirer  vivement  la  cession.  L'intention  du  pou* 
Ufe  avignonnais  était  moins  de  fUre  <sesaer  le  «cbisme 
4ue  d'opprimer  son  rival  avec  les  troupes  qu'il  aurait 
sous  ses  ordres. 

Martin;flt  son  entrée  dans  Avignon  le  31  mars 
Le  pape  ût  toutes  les  avances  imaginables  pour  enga- 
ger ce  prince  à  seconder  ses  projets ,  Bfanin  promit 
tout,  et  retourna  à  Marseille  en  laissant  à  Avignon 
une  nombreuse  garnison  d'Aragonais  pour  garder  le 
pontifè  y  et  deux  galères  pour  son  service. 

Jean.de  Vie  ne  fut  pas  ûdèle  au  traité  passé  entre 
lui  et  les  ambassadeurs  qiie  Benott  avait  envoyés  âBo* 
'nlface.  Ce  seigneur  refusa  de  lui  livrer  le  port  et  le 
château  de  Givita-Vecctaia  ;  ce  qui  causa  le  plus  vif 
chagrin  à  Benoit.  Un  nouvel  embarras  se  préparait  en» 
core  pour  lui.  Charles  YI ,  indigné  de  la  conduite  du 
ponUfe,  avait  résolu  de  le  forcer  à  tenir  sa  promesse  ; 
il  convoqua  donc  un  concile  national.  Benoît  comprit 
de  suite  que  les  décisions  de  ceUe  assemblée  soienneUe 
porteraient  un  coup  mortel  à  sa  puissance.  B  dépota 


lo  concile  Pierre  de  Jus ,  évoque  de  MâcoD,  pour  sou- 
tenir  ses  intérêts.  H  y  eut  de  grands  débats  et  de  grands 
efforts  mis  en  jeu  par  les  partisans  de  Benoit  :  ils  fu- 
rent inutiles.Trois  cents  voix  contre  deuxcent  quarante- 
sept  se  déclarèrent  pour  la  soustracUon  à  Tobédiencef 
cette  décision  fut  confirmée  par  un  édit  du  roi,  enre^ 
gitté  au  parlement  le  29  août  1593.  * 

Tout  autre  que  Benoît  eût  été  atterré  par  celte  réso- 
lution ;  mais  lui  y  Ttiomme  tenace ,  résolu  de  garder 
la  tiare  malgré  la  coalition  des  princes,  fait  venir  Bo- 
drigue  de  Luna,  son  frère,  pour  commander  les  troupes 
aragonaises  de  Martin^  et  seul  conue  tous,  il  les  déâe 
alors  de  lui  arracher  les  bandelettes  pontificales.  Ro- 
drigue arriva  à  Avignon  à  la  lôte  de  ses  soldats  cata- 
lans; son  entrée  ftit  celle  d'un  triomphateur  décidé  à 
faire  supporter  aux  babitans  toutes  les  charges  d'une 
garnison  victorieuse  et  mal  disciplinée* 

D'un  autre  côté ,  Charles  VI  voulut  obtenir  du  pon- 
tife une  cession  volontaire  ou  forcée.  Pour  s'assurer 
de  l'une  on  de  l'autre,  il  envoie  Avignon  Pierre  d'AiUy» 
évéque  de  Cambray,  et  Jean  le  mdngre,  maréchal 
deBoucicaut;  le  premier,  pour  amener  Benoit  à  une 
abdication,  le  second,  pour  Ty  contraindre» 

Le  prélat  fut  admis  à  l'audience  du  pontife.  Quand 
renvoyé  lui  eut  déclaré  en  termes  exprès  qu'elle  était 
la  volonté  tant  du  roi  que  de  l'empereur,  et  qu'on  exi- 
gerait de  même  la  renonciation  de  son  concurrent , 
Benoit  changea  de.  couleur  et  dit  d'une  voix  émae  : 
(c4'ai  beaucoup  travaillé  pour  l'Église,  on  m'a  créé 
»  pape  'f  l'élection  a. été  canonique;  je  ne  renoncerai 
n  point  à  ma  dignité.  Que  le  roi  de  France  apprenne 

qu'avec  toutes  ses  ordonnances  il  ne  m'empêchera 
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»  point  de  coQServer  jusqu'à  la  mort  mou  rang  et  mou 
Il  tr6iie«— Seigneur,  rëparUirévéquedeCambrai,  j'âp<> 
»  tendais  de  vous  plus  de  maturité.  Consultez-vous  avec 
»  VO&  frére«  les  cardinaux,  sougei^  surtout  que  vous  ue 
»  pouvei  tenir  seul  contre  l'Empire ,  la  France  et  les 
*>  prélats  même  de  votre  cour.  »  Sur  cela,  deux  cardi- 
naux qui  a?aient  la  confiance  de  Benoît ,  s*avancérent 
et  lui  dirent  :  «Saint-Père,  Tévéque  de  Gatnbray  a 
»  raison  ;  nous  vous  conjurons  d'y  penser  encore  , 
^  comme  il  tous  le  propose,  n  Toujours  prêt  à  saisir 
les  voies  lentes,  le  pape  y  conseniii  et  Ton  se  retira* 
Le  lendemain,  on  se  rassembla  en  l'absence  de  l'en- 
voyé français  qu'on  fit  retirer  pour  être  plus  libre.  Après 
avoir  entendu  les  remontrances  de  ses  cardinaux,  la  ré^ 
ponse  de  Benoit  fut  qu'il  vivrait  et  mourrait  pape,  sans 
que  ni  roi,  ni  prince,  ni  général,  ni  négociateur  pussent 
le  faire  changer.  On  murmura ,  on  se  leva  brusque- 
ment, on  sortit  presque  sans  le  regarder,  et  il  rentra 
froidement  cliez  lui. 

L'évèque  de  Cambrai  se  retira  auprès  du  maréchal 
de  Boucicaut,  qui  s'était  avancé  jusqu'au  fort  Saint-^ 
André.  Sur  le  rapport  de  l'évèque,  le  maréchal  dit: 
«  Messire,  votre  mission  est  finie,  je  vais  remplir  la 
»  mienne.  Vous  n'avez  plus  que  faire  ici  :  retournez 
»  dire  au  roi  que  je  rendrai  bon  compte  de  ses  ordres.  » 
Aussitôt  il  ordonne  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  fer- 
mer tous  les  passages  d'Avignon,  tant  par  terre  que 
par  le  Rhône ,  et  II  envoya  un  hériyilt  d'armes  pour 
défier  ranti-pape  et  la  ville  d'Avignon.  Ce  défi  porta  la 
consternation  parmi  les  cardinaux  et  les  citoyens.  Us 
coururent  représenter  à  Tanti-pape  le  péril  et  Timpos^ 
sibilité  de  résister  à  un  prince  tel  que  le  roi  de  France<> 
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Benoit,  avec  une  fermeté  d'âme  digne  d'une  meilleure 
causeï  leur  répondit  d'un  air  délibéré  :  «Vous  vous 
»  troublez  de  peu  de  àhose  $  la  ville  est  forte  et  Men 
»  pourvue  ;  il  me  viendra  du  secours  de  Gènes  et  d'A* 
»  ragpD;  gardez  geolemeut  vos  remparts^  je  réponds 
»  du  palais,  » 

Les  cardinaux,  pressés  par  d'Ailly  et  Boucicaut, 
mais  redoutant  Ptiumeur  altiére  et  vindicative  du  pon- 
tife,  se  déterminèrent  à  lui  présenter  un  acte  par  lequel 
ils  adhéraient  à  ia  sousuraction  qui  avait  été  résolue  en 
France  ;  et  sans  attendre  tes  efltets  de  la  colère  du  pape, 
ils  se  retirèrent  tous  à  Villeneuve,  à  Texception  des 
cardinaux  de  Pampelune  et  de  Voyl  qui  n'abandonnè- 
rent jamais  Benoit  dans  l'adversité. 

Cependant  le  maréchal  de  Boucicaut  entra  dans  le 
Comtat  qu'il  soumit  à  ses  armes.  11  s'approcba  ensuite 
d'Avignon  qu'il  n'eut  pas  besoin  d'assiéger;  les  ci- 
toyens, lassés  des  insultes  des  soldats  catalans  et 
aragonaiSy  lui  en  ouvrirent  les  portes* Quelle  confùsioa 
devait  régner  dans  celte  malheureuse  ville  encombrée 
de  troupes  divisées  entre  deux,  opinions ,  diffi^ant  de 
mœurs,  de  langage  et  de  discipline l  Benoit,  tout  in- 
trépide qu'il  était ,  fut  obligé  de  se  retirer  dans  une 
des  for  tresses  du  rocher  des  Doms  ;  Boucicaut  l'y  as- 
siégea sans  succès,  tant  Rodrigue  déploya  de  valeur 
et  d'activité.  Les  cardinaux  qui  étaient  à  Villeneuve  dé- 
'  siraient  vivement  la  fin  de  ce  vtolent  état  de  choses  ;  tk 
firent  tous  I eurs  efforts  pour  ré  ussir;  ils  le  vèrent  des  trou^ 
pes  en  Languedoc  et  en  donnèrent  le  commandement 
au  cardinal  de  ViDeneuve,  évéque  d'Ostie.  Ce  général 
en  soutane  entra  dans  Avignon  aux  acclamations  du 
peuple ,  et  alla  joindre  l'année  de  Boudcaut ,  qui  força 
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bientôt  Benoit  à  quitter  la  citadelle  et  *  opérer  sa  re- 
traite dans  le  palais. 
Le  poatife  pat  alors  défier,  du  haut  de  ses  moraiHes, 

les  forces  combinées  de  ses  eunemisj  il  se  mit  en  6Ui 
de  les  attaquer  à  son  tour.  Une  batterie  qui  dominait 
les  quartiers  les  pkis  peuplés  de  la  rilie ,  causa  au&  ha* 
bitans  des  dommages  inconcevables.  Boucicaut^  malgré 
son  courage  et  ses  talens  militaires ,  se  défendait  mal 
contre  Rodrigue  qui  le  foudroyait  avec  son  artillerie. 
Le  maréchal  voulut  faire  entrer  secrètement  des  soldats 

m 

dans  le  palais ,  à  la  faveur  des  souterrains^  il  ne  put 

surprendre  la  vigilance  de  Benoit;  les  soldats  périrent 
dans  ces  abîmes.  Le  cardinal  d'Ostie  battait  les  hautes 
tours  avec  les  canons  qu*il  avait  pu  ramasser;  maisees. 
instrumens  de  guerre  étaient  rares  alors,  et  peu  de 
gens  savaient  s'en  servir,  Benett  y  Ait  frappé  d'une 
pierre  lancée  par  un  canon.  Deux  jours  après,  le  car- 
dinal de  Keufcbàtel,  gouverneur  de  la  ville  ^  reçut  lui- 
même  un  coup  de  ffcu  qui  mit  fin  à  sa  vie  et  à  se» 
faits  d'armes.  Le  cardinal  et  Boucicaut  désespérant  de 
se  rendre  maîtres  de  cette  forteresse  par  la  force 
convinrent  de  changer  le  siège  en  Mocus  et  d*afRimer 
Benoît.  Rodrigue  était  entré  dans  le  palais  avec  des 
troupes,  mais  sans  vivres^  les  rares  provisions  du  chÂ« 
teau  ne  pouvaient  durer  long-temps  ;  en  effet ,  les 
assiégés  se  virent  réduits  à  la  famine  et  hors  d'état  de 
se  défendre.  La  ganâson  manquait  de  Ms  dans  les 
froids  les  plus  rigoureux.  D'ailleurs  le  mauvais  air^  dans 
un  tteu  où  se  trouvait  coimne  entassée,  la  multitude 
de  ceux  qui  le  défendaient,  les  maladies,  le  défaut 
de  remèdes  »  tout ,  sans  le  fer  de  l'ennemi,  faisait  ie 
ce,  palais  fiunesle  un  tbéâlr$  de  mort  et  de  désespcdr; 
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Si  (a  ville  d'Avigaon  avait  dans  ses  cttoyens  de  ri  tok 
ves  défenseurs ,  elle  nourrissait  aussi  dans  son  seio  f 
el  même  paroii  ses  priocipaus  cbeb  »  des  traîtres  qui 
n'oubliaient  rien  pour  détourner  leurs  compatriotes  de 
fat  fidélité  qu'ils  devaient  à  leur  souverain  :  on  surprit 
dans  des  iotelligences  criminelles  avec  les  partisans  de 
Benoît  XIII  ^  Jean  de  Cario,  docteur  ès-iois;  Augus- 
tin Vannât  y  procureur;  Raymond  Tranquler,  et  leP* 
prieur  de  l'Hôpital  Saint-Antoine.  Ces  quatre  séditieux 
avaient  résolu,  pour  mettre  le  peuple  dans  leurs  in«* 
térétSy  d'abolir  la  gabelle,  et  de  le  UAve  soidever  en 
^aveur  de  Taoli-pape.  La  conspiration  fut  découverte . 
on  les  emprisonna ,  et  on  condamna  à  mort  Jean  de 

.  Cario  et  Augustin  Vannai.  En  conséquence,  Jean  de 
Cario  eut  la  téte  tranchée  le  2G  novembre  ;  son  corps 
Ikit  ensuite  mis  en  quartiers,  et  exposé ,  le  bras  droit 
à  la  porte  Saint-Lazare^  le  bras  gauche  à  la  porte  Saint- 
Michel,  la  jambe  droite  à  la  porte  Limbert,  la  jambe 
gauche  à  la  porte  IV.-D.-des-Miracles,  qui  est  celle  de 
Saink-aoch,  ou  Champ  fleury;  la  téte  fut  mise  sur  un 
pieu  à  la  place  Saint-Dldler,  et  les  entrailles  dans  un 
cabas  à  la  place  Saint-Pierre. 

Dans  ces  circonstances,  le  roi  d'Aragon  ayant  appris 
la  fâcheuse  posldon  de  Benott,  lui  expédie  des  vais- 
seaux chargés  de  troupes  :  la  tempête  submergea  les 

'  uns  et  dispersa  les  autres. 

Benoît,  accablé  par  tant  de  mécomptes,  attendait 
tristement  le  moment  de  faire  sa  soumission  :  son  heu* 
reuse  étoile  fit  encore  luire  pour  lui  des  jours  de 
triomphe.  Le  pontife  avait  des  amis  à  la  cour  qui  tra- 
valUaient  avec  ardeur;  le  due  d'Orléans  était  son  par- 
tisan zélé  I  et  le  roi  d'Aragon,  n  ayant  pu  le  délivrer 


par  ses  axttes^  eul  recours  à  la  aégociatioo. Des  dé-^ 
pulës  partbent  pour  Paris  et  se  joignirent  à  Louis 
d'Orléans* 

LesaofldMtfsadeurs  du  roi  d'Aragon  connurent  avee 

Charles  VI,  que  Boucicaut  suspendrait  les  hostilités  et 
qu'on  laisserait  entrer  dans  le  palais  les  provisions  né- 
cessaires; que  le  papoterait  sortir  la  garnison  et  ne 
garderait  que  cent  hommes  auprès  de  lui,  que  BenoU 
renoncerait  au  poitfificat  dans  le  cas  où  Booiface  y  re-> 
Boncerait  aussi.  Benoît  signa  ce  traité  le  4  avril  i7699» 
La  nécessité  lui  mit  la  plume  à  la  main  :  sa  garnison 
était  aux  abois;  à  peine  si  lui-même  avait  dn  pain  et 
quelques  légumes  pour  sa  table  et  du  vinaigre  pour  sa 
boisjion(i>. 

Des  évènemens  politiques  d'une  autre  nature  occu- 
pèrent alors  la  France  etTAUemagne,  et  Arent oublier 
Beoc^t  dans  son  palais  ;  mais  Tadroit  ponUfe  n'était 
pas  homme  à  s'oublier  lui-même  et  à  ne  pas  profiter 
des  circonstances.  Ses  gardes  étaient  moins  vigiians , 
raecës  du  palais  plus  fkcile  ;  le  pontife  sut  exploiter 
cette  négligence }  il  fit  revenir  les  soldats  catalans  et 
les  fit  entrer  secrètement  dans  le  château ,  avec  des 
vivres  et  des  machines  de  guerre.  Quand  il  se  crut  en 
état  de  se  défendre ,  il  leva  le  masque  et  publia  une 
bulle  par  laquelle  il  dédaraR  que  le  serment  qu*U  Te- 
nait de  faire  était  nul,  l'ayant  prononcé  sous  Tempire 
de  lafwce. 

Cette  bulle  fut  pour  les  Avignounais  une  véritable 

(i)  Jam  enim  defiicientQ  vi&o  ,  et  aliis  viclualibus  totaliter, 
s  (ilo  pane  ctim  legiunimbas  aquA  et  aceto  inhk  paUtiam  veftce- 
iNiniur»  Traeudt  êMuMUf  tm,  X,  p,  9o3. 


déclaration  de  guerre.  Beoott  se  rend  oudtre  de  la 
grande  tour  du  pontti  y  met  une  forte  garnison;  il  in* 
cendie  les  arches  de  bois  qu'il  avait  fait  cocslruire  sur  • 
l8  Hhôtte',  et  fait  fermer  la  porte  de  la  ville ,  afin  qu'il 
n'arrivât  aucim  seeoors  du  cdté  du  Languedoc*  Une 
grêle  de  pierres ,  des  feux  lancés  par  des  fusées^  des 
boulets  dévastateurs,  tombent  sur  la  ville,  font  périr 
un  grand  nombre  d'habilans ,  mettent  le  feu  à  divers 
quartiersi  abattent  plusieurs  églises  f  la  cathédrale  elle, 
même  n*est  pc^t  respectée  ;  son  clocber  s'^oule  sous 
les  projectiles  vomis  par  les  canons  de  Rodrigue.  On 
eenqptft  avec  douhrar  que  le  saint-père  était  résotai 
d'anéantir  la  cité,  et  que  rien  n'était  capable  de  le  flé-* 
cbir.  Le  Comtat  eut  beaucoup  à  soufiûrir  de  la  colère 
pontMcale;  une  armée  de  soldats  espagnols  y  mettait 
tout  à  feu  et  à  sang,  et  ne  respectait  que  les  partisans 
de  Benott.  Tout  concourait  à  assurer  le  succès  de  sa 
cause.  Les  Provençaux  favorisaient  Tanti-pape ,  pour 
lequel  Louis  d'Anjou  s'était  déclaré ,  et  en  France , 
le  doe  d'Orléans  empêchait  qu'on  ne  prit  aucune  réso- 
lution contre  lui. 

Les  cardinanx  et  le  marécbal  n'avaient  pu  prévoir 
cette  nouvelle  levée  de  boodiers;  tranquilles  'sur  la  fbt 
d'un  traité  et  sur  les  ordres  du  roi,  ils  étaient  loin  de 
s'attendre  à  une  pareiUe  félonie  de  la  parfde  c^  qui 
se  disait  le  chef  de  l'Église.  Revenus  de  leur  étonne- 
ment ,  ils  rassemblèrent  leurs  troupes  augmentées  des 
avignonnais  auxtHaires,  et  aCtaquèrenl  la  tour  du  pont, 
qui  fut  prise  après  avoir  laissé  sous  ses  décombres 
beaucoup  de  combattans*  Us  se  retrancbèrent  ensuite 
autour  du  palais  qu'ils  cernèrent  de  plus  près.  Ces  dis- 
positions prises,  Boucicaut  alla  dans  le  Comtat  sou- 


mettre  les  barons  qui  s'étaient  déclarés  pour  Benoit; 
nais  ce  maréchal  ne  put  leraiioer  aoo  eatrtpriie;  U 
fet  obligé  la  suspeaAre  pour  aller  au  secours  des 
Provençaux  et  s'opposer  aux  irruptioos  de  Raymond , 
comte  de  Tarenne^  qai  toi  vaincu  et  se  m>jra  daos  le 
Rhône  en  voulant  éviter  la  cavalerie  du  prince  de  Ta- 
rente,  frère  du  roi  de  Maples.  Raymond  fut  enterré  dana 
l*égtiise  de  Saiot-Mardal. 

Benoit  était  donc  prisonnier  dans  son  palais  et  gardé 
à  vue  par  la  garuisou  oormaade  du  marécbai  qui  ne 
laissait  pénétrer  ni  avis  ni  lettres.  Le  duc  d'Orléans 
conçut  le  projet  de  procurer  la  liberté  au  pape.  L'en- 
treprise étatt  dificiie  ;  le  doc  voulut  l'exécuter,  il  réua*^ 
slt»  Boucicaut  était  un  homme  actif,  sévère,  fidèle  à 
son  devoir  ^  il  était  donc  impossible  de  Uromper  sa  «i* 
gHance.  Louis  coBuasença  par  l'écart»  de  la  garde  do 
palais.  Les  Génois ,  toujours  en  guerre  avec  leurs  voi- 
sins et  divisés  même  entre  eux,  ont  recounau  roi  de 

France  et  se  mettent  sous  sa  prulecliou.  Charles  veut 
bien  les  secourir,  mais  il  est  indécis  sur  le  cboix  du 
négociateur  qu'il  enverra  pour  concilier  leurs  diUé- 
rends  et  les  défendre  contre  les  Viscomtis.  Le  duc 
d'Orléans  saisit  cette  occasion  et  fait  déterminer  le  roi 
en  faveur  du  maréchaU  Boucicaut  part  pour  Gènes,  et 
peu  de  jours  après ,  Benoit  est  loin  d  Avignon. 

Phisisurs  versions  noas  sont  transmises  par  les  bb-> 
toriens  sur  l'évasion  du  pontife.  Les  uns  disent,  d'après 
Juvénai  des  Drsins  (Uiri.  CaroL  Fij^  qu'un  gentil- 
homme normand ,  nommé  llol»ert  de  Braquemont , 
le  ût  sortir  du  palais  déguisé  en  domestique.  Un  autres 
Flantoni  CM.  itjivignlane}^  raconte  qu'on  perça  une 
muraille  du  côté  de  la  cathédrale,  et  que  Benoit  en 
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Bortflliii;  quatrième,  le 42  mars  f ,  parlessoina 
de  Jacques  de  Prata,  coaoétable  duroid'AragOû,  el 
de  là  se  rendit  à  Château-Renard.  Ses  amis  apprenanl 
qu'il  y  était  en  sûreté,  ne  tardèrent  pas  à  venir  l'y 
joindre ,  et  le  reconnurent  pour  leur  seigneur*  Louis  II, 
eomie  de  Provence,  fini  loi  rendre  visite,  de  sorte 
qu'il  eut  bientôt  la  même  cour  qu'à  Avignon. 

Les  albires  de  Benoit  changent  alors  de  face.  Les 
cardinaux  et  les  Avignonnais  envoient  des  députations 
pour  lui  présenter  leurs  hommages  et  le  supplier  de 
ptfdontter  lenr  conduite  passée.  Eenolt  se  fit  long- 
temps prier;  il  accueillit  enfin  les  cardinaux,  à  condi- 
tion qu'ils  emploieraient  tout  leur  crédit  pour  engager 
la  Prance  à  rentrer  sons  son  obédience.  Il  pardonna 
ensuite  aux  Avignonnais,  en  leur  enjoignant  de  ré* 
parer  les  dommages  qu*on  avait  faits  à  son  palais ,  el 
qu'ils  y  laisseraient  entrer  une  garnison  catalane  qu'il 
voulaity  envoyer.  Les  Avignonnais  consentirentmalheu- 
reosemenl  à  tout  Gène  faiblesse  de  leurs  députés  coûta 
plus  tard  le  sang  de  nos  meilleurs  citoyens. 

Un  traité  fut  conclu  entre  l'anti-pape,  les  cardinaux 
et  les  Avignonnais }  traité  funeste  qui  n'apporta  aucun 
remède  aux  maux  de  la  patrie.  Benoit,  très-satisfait  de 
son  triomphe  inespéré  »  voulut  ators  se  reposer  des 
peines  qu'il  avait  endurées  dans  sa  prison.  Il  se  rendit 
à  son  château  de  Sorgues ,  où  il  reçut  l'hommage  des 
habUans  du  Gomtat;  il  fit  un  petit  voyage  à  Carpentras^ 
el  revint  à  son  château  pour  y  passer  l'été. 

Nous  ne  donnerons  pas  ro<|^ssée,pontificale  de  Be- 
noit dans.pliisiears  villes  de  la  Provence.  Pendant  cette 
pérégrination,  Boniface  IX  mourut  à  Borne  après 
qidiise  aûs  de  règne»  Les  cardinaux  regardant  imqours 
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glinûtf  comme  ua  iatru&i  élurent  Cosmato  MeUorato , 
cardinal  de  Bologne ,  qidprii  le  nom  dlnnoeenl  VIL 
Benoit  part  aussitôt  pour  rilalie  pour  oilrir  la  paix  à 
son  eonoiurenty  qui  lui  rebise  des  saufs-conduitSw 
Bientôt  y  sur  la  proposition  de  Juvénal  des  Orsins ,  le 
Parlement  de  Paris  conclut  au  retrait  de  robédieace 
envers  Braollt  comme  paijure  à  son  serment. 

Cn  concile  général  allait  être  convoqué,  quand  on 
événement  Unprévu  vint  encore  tirer  d'embarras  le 
pape  sn^ignonnais*  Innocent  YII  meort  d'une  attaque 
d'apQplejùe.  Sa  mort  fait  naître  de  nouvelles  idées.  Les 
oardiffiiiyt  ne  voulaienl  plus  donner  de  concurrent  à 
Benoit;  mais ,  dans  la  crainte  tfune  sédition  i Rome, 
ils  portèrent  leurs  suffrages  sur  Marc-Ange  Corario , 
noble  vénitien^  à  condition  qu'il  renoncerait  à  la  pii- 
pauté  à  la  première  demande  qu'il  lui  en  serait  ttfte. 
Gurario  promit  et  prit  le  nom  de  Grégoire  XII. 

Les  démarches  du  nouveau  pape  auprès  de  Benoit 
furent  dictées  par  un  esprit  de  conciliation  sincère. 
Toijgours  prêt  à  dépiiser  sa  pensée,  BenoU  ne  voulut 
pas  paraître  moins  zélé  que  son  concurrent.  Il  Passura 
qu'il  le  seconderait  de  toutes  ses  forces,  et  qu'il  atten- 
dait ses  ambassadeurs  pour  convenir  d*un  Heu  où  ilfi 
pourraient  travailler  de  concert  à  la  paix  de  l'Église. 

Leroi de  France  espéra  tout  de  l'élection  de  Corario. 
Il  envoya  une  ambassade  auprès  de  Benoit  et  de  Gré- 
goire. Les  délégués  avaient  pour  instruction  que  s^ 
Panti-pape  ne  donnait  point  de  réponse  sur  la  cessioa, 
^'édit  de  soustraction  lui  serait  intimé  ;  ils  avaient  ordre 
aussi  de  se  rendre  à  Roke  pour  traiter  également  avec 
Grégoire  5  mais  ce  pontife  les  prévint,  il  fit  partir  les 
légats  qu'il  avait  promis  è  son  concurrent  Après  une 
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vive  dispute,  ces  légats  choisirent  la  ?iUe  de  SavoM 
pour  te  Ueu  de,  ieurs  coofëreiioei. 

Cependant  lee  embaMadetin  ée  Charles  YI  étaient 
arrivés  à  Villeneuve-les-Avignoa;  ils  s'y  arrétéreatleog-^ 
tempé  peur  cHscoler  lears  démarohes.  Us  contiiMièniiii 
ensuite  leur  route  jusqu'à  Aix,  où  les  députés  de  Gré- 
goire vinrent  les  joindre.  Cette  caravane  diplomatique, 
se  Tendit  easefte  à  Maneflle ,  où  Benoit  la  reçut  avec 
aménité  y  et  lui  donna  à  baiser  ses  pieds  et  sabouchOi 
mais  il  luirefusa  ceqtf  on  lui  demaindaity  ea  dlsaolqo'on 
devait  s'en  rapporter  à  sa  parole  sacrée.  Il  fut  si  doux'; 
si  modeste,  si  pathétique ,  que  le  patriarche  d'Alejum^* 
drfe  fut  le  premier  saisi  d'àn  repentir  si  ipif  el  si  prompt^  ' 
qu'il  tomba  à  ses  genoux  pour  lui  demander  pardon. 

Ainsi  le  pontife  intrus  maîtrisait  les  ambassadeuift- 
du  roi,  et  restait  ferme  dans  sa  rtfsoltttkm  de  ne  pu- 
blier aucune  bulle  î  les  envoyés  se  séparèrent  sans 
I*arolr  obtenue.  Benoit  vint  à  Savone,  oa  s'dtaient  ren- 
dus beaucoup  de  prélats,  et  y  attendit  son  concurrent 
qui  ne  vint  pas.  De  là,  le  pape  avignonnais  se  dirigea 
sur  Porto-Yenere  etOrëgirfre  sur  Lacques.  11  n'y  avait 
plus  que  quelques  pas  à  faire  poup  réunir  les  deux  pon- 
tifes :  la  crainte  d'en  venir  à  un  dénouement  les  arrêta 
tons  deux.  Enfin ,  d*aprô8  ce  mauvais  vouloir,  les  car- 
dinaux furent  convaincus  que  les  deux  rivaux  n'agis- 
saient pas  de  bonne  foi.  On  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur 
le  compte  de  Benoit,  et  on  ne  put  douter  du  peu  de 
sincérité  de  Grégoire  quand  on  sut  qu'il  avait  fait 
emprisonner  un  Carme  qui  l'avait  exhorté  à  consenUr 
à  tous  ces  sacrifices  pour  mettre  un  terme  aux  maux 
de  l'Église. 

'  Un  procédé  si  iiardi  oUigea  presque  tous  leâ  cardi- 
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naux-el  les  préMs  à  sortir  de  Lucque&pour  se  reodre 
à  Fise ,  où  fl  fbrmèrent  appel  de  toasies  griefs  hnputés 
â  Grégoire.  Ce  pape  les  excommunia  et  les  priva  de 
leurs  dlpMés  et  béoéflees.  '  - 

Au  mépris  d'une  lettredu  roi  de  France,  Benoit  pu- 
Jifie  la  bulie  de  Marseille  qui  coateoait  sentence  d'ex* 
commuDlcalfan  contre  tous  ceux  qui  persévéreraieiit 
dausla  soustracUon.  Le  roi  décida  que  cette  bulle  serait 
lacérée,  et  qp'il  ne  fallait  plus  recomiattre  Benott,  oi 
recevoir  de  ses  lettres.  Cédant  à  ce  mouvement  d'in- 
digaaliOD,  Cbades  donna,  en  outre,  au  maréchal  de 
flooeierat  Pordre  d*arr6ter  le  pontife  rebelle  en  quel^ 
que  lieu  de  France  qu'il  se  retirât.  La  position  de  Benoit 
deveoaît^MibaitatSÉBte  ;  ne  pouvant  re?enir  ni  à  Mar-^ 
seille  ni  à  Avignon,  repoussé  par  les  villes  ditalfe,  H 
monte  sur  une  galère  et  vient  débarquer  à  Gollioure* 
Be  là ,  Il  se  rend  à -Perpignan ,  où  û  convoque  un  conl* 
cile  pour  le  i'^''  novembre  de  l'année  i408.    *       ^  ' 
Cependant  les  cardinaux  des  deux  obédiences ,  en 
tOppoMoB  eoatinuelle  avec  les  deux  pondfes,  convien- 
nent aussi  d'un  concile  qui  se  réunirait  à  Pise,  et  infor- 
ment leur  pontife  respectif  de  leur  réscdution.  Geux-d 
ne  daigaéreal  pas  répondre  à  cet  avis;  seulement  le 
pape  de  Pjerpignan  se  contenta,  en  faisant  l'apologie  de 
sa  conduite,  de  se  rendre  an  concile  qu'il  avait  convô- 
qué.  On  ne  sait  trop  poûrquoi  les  cardinaux ,  si  peu 
eoMtans  dans  le  système  convenu ,  se  décidèrent  à 
venir  auprès  de  Benoît;  ils  flrjBnt  plus,  ils  se  montré* 
rent  disposés  à  le  reconnaître  pour  vrai  pape.  Les 
vœux  de  Benott  semblaient  être  comblés;  il  crut  dès 
lors  pouvoir  parler  en  maître ,  et  pour  le  prouver  à 
Ma  ennemis,  il  nomme  sept  légau  pour  aller  à  Hse 


Digitized  by  Go 


terminer  les  afTaires.Mais  Buucicaut  qui  veillait  fait  ar- 
*  réier  les  députés  à  Nimes,  par  ordre  do  roi  ^  ils  sont 
cosutte  mis  en  liberté  à  la  sollicitatioo  do  nrid*Aragon. 
Arrivés  à  Pise  ,  ils  furent  insultés  par  la  populace  et 
obligés  de  sortir  de  la  ville  ;  le  légat  de  Bologoe ,  Bal-^ 
thazarCossa,  à  qui  ils  avaient  demandé  un  sauf-conduit 
pour  aller  traiter  avec  les  cardioaus  de  Grégoire^leur 
m  dire  que  sll  pouvait  se  saisir  d'eux ,  il  les  ferait  brû- 

ler  vifs. 

Le  concile  de  Mse  s'assembla  le  ai(  mars  4408; 
presque  tous  les  princes  de  l'Europe  y  avaient  envoyé 
des  représeotaos.  Dans  la  quinzième  séance  »  le  mer- 
credi 6  juin^  malgré  que  Benoit  eût  écrit  au  roi  de 
France  ,  quU  était  pape,  et  qiCU  mourrait  papê^  Benojit 
et  Grégoire  furent  déclarés  fauteurs  notoires  ^  appr^ii* 
bateurs  opiniâtres  de  ce  long  schisme ,  et  solennelle- 
ment déposés.  On  proclama  le  trône  pôntifical  vacant, 
et  on  ordonna  quil  serait  procédé  à  l'élection  d'un  pape 
par  ceux  qui  en  avaient  le  droit.  Le  20juin,  il*  élurent 
tmanimement  Pierre  Pbilarge  de  Candie,  frèremineur, 
nnmmé  cardinal  de  BUIan,  âgé  de  soixante-dix  ans; 

il  prit  le  nom  d'Alexandre  V. 

L'élection  de  Pbilarge  ne  rendit  pas  la  paix  1^  l'Église; 
ao  contraire  y  le  désordre  fut  plus  grand  et  Tanarchie 
complète  ;  car ,  au  lieu  de  deux  papes  il  y  en  eut  trois, 
et  cbacun  avait  son  obédience.  Benoit  XIU ,  iirité  de 
iamaidère  brutale  avec  laquelle  on  avaitreçu  ses  légats, 
fulmina  contre  les  pér^s  du  cpncile  de  Pise.  Pour  se 
former  une  cour  digne  du  pontificat ,  et  remplir  les 
vides  de  son  sacré-coliége  désert,  il  ûi  une  promotion 
de  douce  ou  quinze  cardinaux  ;  en  même  temps  J'in- 
«    flesibie  vieillard ,  donna  ordre  à  Rodrigue  de  se  main- 
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tenir  dans  le  palais  d'Avignon ,  parce  qu'il  ne  désespé- 
rait pas  d';  revenir.  Illusion  trompeuse  I  Benoit  ne  devait 
plus  revoir  ses  fomtdables  courtines  ^  ses  tourelles 
gothiques;  Avignon  avait  cessé  d'être  la  ville  des  papes! 

Alexandre  V  tourna  d'abord  ses  regards  vers  notre 
cité  y  et  prit  des  mesures  pour  la  soumettre  à  sa  puis- 
sance. Il  nous  envoya  le  cardinal  Pierre  de  Tburrei 
avec  le  titre  de  légat  ^  Pierre  avait  ordre  d'expulser  ^ 

d'Avignon  et  du  Comlat  les  Catalaus  et  les  Aragonais 
de  Benoit  XIII.  Le  27  mai  1410,  les  citoyens  d'Avignon 
assiégeai  vivement  Bndeigné  qui  s*élalt  réftigié  dans  le 
palais,  et  occupait  la  vice-gérence,  l'église  Notre- 
Dame»  le  rocber  etla  tour  du  pont.  Il  fut  si  étroitement 
sersé  qu'après  unf  an  et  plus  de  combats  y  le  22  novem- 
bre 1411»  Rodrigue  sortit  du  palais  par  composition 
avec  ses  soldats ,  quitta  la  ville  et  se  retira  en  Catalo- 
gne. (1) 

'  Le  20  février  de  l'année  suivante  1412,  l'église  catbé- 
(i)  Nous  Usons  ce  qin  soit  dans  me  breckoie  sans  nom 

d'auteur  : 

»  Voiilaiit  fidrs  repentir  ks  Atignoniiais  d'avoir  reeoimii  le 
»  pape  de  Rome  et  non  son  frère  Benoît ,  Rodrigue  attira  par 
»  trahison  dans  le  palais  donxe  des  pnndpsax  citoyeas  d*A- 
n  vigDon  et  les  fit  mettre  à  mort  ;  il  incendia  avec  des  pièces 
»  d  artiiice  plusieurs  quartiers  de  la  ville ,  abattit  le  clocher  de 
»  Notre-Dame  qui  le  gèaût  dans  sa  dé£ense  )  et  se  sernt  des 
»  matériaux  pour  élefer  de  nouvelles  fortifications.  Les  kn^ 
»  gnonnais  indignés  résolarent  de  réduire  par  la  force  ce  ter- 
i>  rible  enoeidi.  Bs  empruntèrent  4  la  ville  d'Ais  sa  fameuse 
»  coiilenvrine  i  et  le  i4  Hviier  i4i    après  avoir  Sut  saoterpar 
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dnie ,  profanée  par  les  geoa  de  guerre  de  ftodcigiie  4 

lui  récoDciliée  par  Jeaa  de  Poitiers^  évéqpe  de  Va-' 

lence  et  de  Bie. 

La  vie  de  Benoît  XUI  n'appartient  ptamatatenanl à 
notre  liîaloire.  Par  MiUe  de  ce  schisme  déplorable, 
Afignon  perdil  son  litre  de  capilale  de  h  cbrélienlé^ 
litre  qui  la  ûl  si  grande  et  si  belle  sous  les  premiers  pon- 
Hfea.  4ean  XXM  commença  à  Fembeilir,  Benoit  Xlli 
rabaudonna  toute  démaïUelée  et  couverte  do^saiig  de 
«ea  tiabitansf  et  les  peuples  de  cette  époque  tbéologique 
Ét  beitaleni  pour  dès  pontifes  qui,  irqp  jahmx  de  le» 
autorité*  ne  comprirent  point  assez  combien  ces  dispu- 
tes violentes ,  tes  combats  meurtriers  qui  troublèrent 
le  repos  des  peuples  et  ternirent  l'btitolre  poolifleale 
pendant  cinquante- ans,  nuisaient  encore  à  la  paix  de 
l'Église. 

DeCollioure,  Benoît,  vieux  et  cassé,  mais  toujours 
fier  et  entêté,  s'acbemin»  tristement  vers  Peniscola, 
place  forte  qui  appartenait  à  sa  famille ,  et  d'où  il  brava 
les  menaces  des  rois  d'Aragon,  de  Casiille  et  de  Na- 
varre. Enfin,  pour  en  finir  avec  ce  terribie  vieilisard^  pn 

»  la  nuae  la  tour  du  pont  qui  s'écroula  avec  un  fracas  épou- 
v  Teniable,  Us  tentèrent  de  piendre  d'assaut  le  palab  ;  maii  t 
»)  obligés  d'abandonner  leur  entreprise  après  une  perte  de  qua- 
i>  ue  nulle  hommes ,  ils  ne  reprisent  la  forteresse  que  le 
ig  as  novembite  siibaDt.i»  . 

On  peut  VOLT  encore  sur  la  tour  de  Barbau  les  stygmates 
tracés  par  les  boolets  des  Angiionoais»  booDraUe  ûgaature 
floâfitaire  appliquée-  sur  nos  remparts  comme  une  preuve  de 
notre  valeur.  Cette  tO)ir  est  située  au  bas  du  rocheTf  dans  lan- 

.  ^n  ipiurc  dtt  Irarean  dfis  cocbes  4i>  Abtai- 
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le  die  à  oomparature  d€t?aiit  le  coaeOe  de  Ck>iiataiice. 

Deux  bénédictins  lui  portent  rassigiialion.  On  raconte 
4j|u'ea  voyaoi  approctàer  ce$  moiaes  i)pirs ,  BeaoU  dU 
à  ceux  gqi  étaient  auprès  de  lui:  Fdici  U$  c&rbeaux  du 

cancUe;  et  que  les  bénédiclias  répondirent  :  qu'il  n'é^ 

vre.  Malgré  la  protestation  énergique  du  pontife ,  le 
concile  le  déposa  définitivement,  ainsi  que  son  com- 
pétiteur i>régQireb  Gei  audacieux  Castillan  mourut  à 
Peniscola,  en  1423,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  après 
ioucmeaté  rciurope  et  TÉs^e  jj^odaut  ua  q^art 
de  siècle.  Il  ëtait  si  persuadé  d*étre  encore  le  chef  de 
l'Église,  qu'il  ordonna  aux  deux  cardinaux  qui  Fassis- 
taieot  au  loomenL  de  sa  mort ,  de  procé^ier  de  suite  à 
Télection  d'un  nouveau  pape ,  sous  peine  d'excommu- 
nication. 11  eut  pour  successeur  Clément  Ylil  (Gilles 
JNUittioii)»  chanoine  de  Barcelone ,  qui  se  démit  coura- 
geusement de  cette  fausse  dignité  ^  et  se  contenta  de 
révéciàé  de  Mayorque. 

La  papauté  cessa  bientôt  d'être  la  première  des  mo- 
narchies. La  réforme  porta  un  coup  mortel  à  son 
influence  morale^  sous  la  Ligue^  elle  sembla  vouloir 
ressaisir  ce  pouvoir  temporel  qui  lui  échappait^  et  sous 
Louis  XIV,  Al^jLaodre  VII  et  Innocent  XI  voulurent 
en  vain  lutter  avec  le  grand  roL  Puis,  vint  la  philosophie 
du  XVIIP  siècle  qui  tenta  de  dé  tr uir e  complètement  l'au- 
torité pontificale  en  préparant  la  révolution  française 
qui  renversa  le  trône  et  l'autel.  Pie  VI  arraché  violem- 
ment de  ses  états  et  traîné  captif,  mourut  à  Valence, 
De  nos  Jours,  un  autre  PhUippe-le-Bel,  non  mobis 
ambitieux  ,  s'empara  de  Rome  ,  et ,  ne  pouvant 
en  obtenir  la  cessioa  de  |Ke  VII ,  il  le  fit  prisonnier  • 
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remmena  en  France  et  renouvela  à  Fontainebleau  la 
scéneioiulUuite  d'AoAgQie  en  outrageaat  publiquemeat 
le  saint-père.  BientAl après,  cette  ëpée  de?aol laquelle 
s*étaient  inclinés  tous  les  rois  de  l'Europe,  fut  brisée, 
el  cel  bomme,  à  Tambilioa  iosatiable  diiqueMeplos 
paissant  emfrfre  ne  p(Ni?ait  suffire,  était  Hvréé  ses  en- 
nemis les  plus  implacables  et  mourait  exilé  sur  une 
terre  étrangère. 

Avec  cel  épisode,  riche  de  faits  et  de  grands  évène- 
mens,  finit,  pour  ainsi  dire ,  Tbistoire  de  la  papauté, 
comme  puissance  temporelle.  Pierre  angulaire  de  la 
catbolicité ,  reine  et  maîtresse  de  toutes  les  Églises, 
Rome  n'est  plus  à  proprement  parler  qu'une  puissance 
spirituelle  9  les  états  du  saint  siège  étant  trop  peu  de 
cbose  pour  compter  dans  la  balance  européenne. 
On  ne  saurait  d'ailleurs  discon?enir  qu'A  est  bon  que 
les  papes  soient  revêtus  d'un  pouvoir  qui,  sans  les  ren- 
dre redoutables,  assui^eleur  indépendance  et  leur  per- 
mette d'exercer  librement  leur  autorité  spirituelle. 

Avignon ,  ayant  cessé  d'être  le  séjour  des  souverains 
pontifes,  fui  gouverné  depuis  par  les  légats  ou  vice^ 
légats  qu'il  ycnvoyaient;  ce  ne  futplus  qu'une  modeste 
succursale  de  Rome,  éloignée  d'elle  et  exposée  à  tou- 
tes les  cliances  de  révolutions  qui  agitèrent  la  France , 
sa  voisine.  Nous  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs les  derniers  momens  de  w  pouvoir  exercé  par 
les  magistrats  de  Rome^ 
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VI. 

I 

^oite  de  nssA  Ustoriqae.  —>  Siège  d'Avignon  pâr  le  comte  de 

Foix.  —  Invasion  de  la  Piovence  par  Charlcs-Quiut.  — 
François  P^.  »  Guerres  religieuses  du  XVI^'  siècle.  —  Bois 
et  princes  qui  ont  visité  Avignon.  —  Occupadon  de  cette 
ville  par  les  rois  Louis  XIV  et  Louis  XV.  —  Esprit  public.  — ^ 
Commencemeas  de  la  révoluiion.  —  Décret  du  i4  septem- 
bre 1790,  qui  réunit  à  la  France  Avignon  et  le  Gomtat.— 
Épisode  delà  guerre  des  Marseillais.  —  ?iapoléon Bonaparte. 

l4tD  —  1790. 

■ 

D*APRÈs  le  P.  Boiitous,  jésuite,  Hiarie  d'Avignon,  dite 
iuPuceLle^  se  reodit,  ea  1429,  au  camp  du  roi  Char- 
les VII  el  prédil  à  ce  monarque  le  succès  dont  le  ciel 
béQÎrait  un  jour  ses  armes.  Jusqu^ici  Jeaune  d'Arc 
avait  sans  doute  effacé  la  réputatioo  de  Marie  d'Avi- 
gnon ;  mais  grâce  au  P.  Bontous ,  celle-ci  pourra  repa  - 
rallre  sur  la  scOue  poiitique,  puisque  Marie  peut  dis- 
puter à  Jeanne  d'Arc  la  gloire  de  ses  prédicltons  sur 
le  changement  de  la  fortune  de  Charles  VII. 

Le  siège  d' Avignon  par  le  comte  de  Foix,  en  1455, 
fut  un  de  ces  orages  passagers  qui  se  taisent  devant  la 
force  brutale,  toujours  employée  pour  soumettre  les 
peuples  qui  veulent  s'émanciper.  Les  liabitans  ne  vou- 
lant pas  reconnaître  pour  gouverneur  Gondulmleri , 
frère  d'Eugène  IV ,  se  mettent  sous  la  protection  du 
concile  de  Bâie,  et  confèrent  cette  dignité  au  cardinal 
Alphonse  Cariglio.  Après  de  vaines  tentatives  en  faveur 
de  Condulmieri ,  le  pape  nomme  le  cardinal  de  Foix 
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et  le  charge  de  chasser  Gariglio.  Le  nouveau  légat  fait 
assiéger  Arigaoa  par  soa  frôre,  le  comte  de  Fqîi^  qui 
oblige  celle  file  à  se  souaielire. 

Depuis  deux  ans  on  parlait  du  mariage  d'un  fils  de 
ItiDce  avec  une  nièce  de  Clément  Vil,  Jules  de  Mé- 
dicls,  qu'il  ue  faut  pas  confondre  avec  le  pontife  d'Avi- 
gnon qui  avait  porté  ce  nom  et  qui^  surtout  à  Rome^ 
était  regardé  comme  un  anti-pape.  Tous  les  politiques 
considéraient  ce  mariage  comme  une  chimère,  parce 
que  Charles-Quint  voulait  fahre  0pouser  c^tte  prîn^ 
cesse  à  François  Sforce,  due  de  Milan.  Mais  Clé- 
ment VU  promeUait  de  réunir  le  Milanais  à  d'autres 
grands  domaines  en  faveur  de  Tépoux  futur  de  sa  niôce; 
il  compensa  de  cette  manière^dans  l'eslime  de  Fran- 
çois tous  les  désavantages  d'une  aUiance  si  disfro- 
portfonnée.  Ainsi  l'affahre  ne  fut  pas  plutôt  résohie  | 
que  le  pontife  partit  avec  sa  nièce^  Catherine  de  Médi- 
cis,  âgée  seulement  de  treise  an^,  pour  se  rendre  au- 
près du  roi  à  Harsetlle.  Dans  la  jeune  et  sédulsaiM 
italienne  y  rien  n'indique  encore  ceUe  Çaiherine  qui  se 
rendit  si  célèbre  sous  les  règnes  de  ses  trois  fits , 

François  11 ,  Cliarles  I\  el  Henri  III.  François  1"  s'ar- 
rêta alors  à  Avignon,  avec  les  ducs  d'Orléans  et  d'An* 
gouléme»  Les  chroniqueurs  nous  ont  laissé  le  récit  des 
iétes  brillantes  qui  furent  données  à  ce  prince,  et  qui 
coûtèrent  si  peu  au  conseil  municipal  de  notre 
ville  (1553).  François  descendit  au  palais  archiépis- 
copal,  chez  le  cardûiaide  H^dicis.^  premier,  pasieur 
du  diocèse  d'Avignon»  et  membre  aussi  de  eetle  fà- 
mille  d'illustres  marchands  avec  lesquels  allait  s'aUier 
la  dynastie  des  Valois. 
Quatre  sujus  après ,  le  vainqueur  de  Marignan ,  qui 
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éUA  %%mtéfSMSil  MMi  brave  cfaevaiter  que  cetad  à» 
Tante  et  de  la  fiovlette,  avait  répondu  éaergi<|ueiiieit 
au  défi  de  Tempe reur.  Oa  ea  viiUbieal64  à  une  guerre 
fielemei  el  gr4ee  à  la  conobreaee  du  marquis  de  Sa* 

luces,  Charles-QuÎQt,  avec  une  armée  nombreuse,  fit 
une  irruption  eu  Provence.  Les  loapériauK,  après  bien 
des  tentatives  sur  Marseille  et  Arles,  n/d  parent  s*em* 
parer  d'aïK^uae  de  ces  places. 

inMsIlM  que  le  roi  de  France  lut  instruit  que  son 
rival  était  entré  sur  ses  domaines ,  il  nomma  généra- 
Mssîme  de  son  armée  le  maréchal  Ajone  de  Montmo> 
rency  ^  rbomme  de  guerre  le  plus  expérimenté  de  son 
siècLe;  François  l^'^  resta  à  Valence  avec  un  corps  de 
Ireup^  pour  protéger  le  camp  qui  allait  s'établir  entre 
le  Rhône  et  la  Durance.  Montmorency  s'avança  avec 
son  armée  forte  de  58,000  bommes ,  et  détacha  ROt 
kerf  Stewart ,  seifneur  d'Aubigny ,  pour  occuper  Avi* 
gnon ,  qui  ouvrit  ses  povtes  aux  8400  hommes  de 
Stewart  (i). 

Le  plan  du  connétable  était  de  ne  risquer  aucun 
combat  et  de  laisser  à  Tempereyr  ^  fatigue  d'une 
campagne  dans  laqueUe  il  aurait  tous  les  (distades  à 
vaincre.  Le  généralissime  pUça  son  camp  en  écharpe 

(  I  )  Lliistorien  Fantom  se  garde  Jbien  de  racomer  par  quelle 
ruse  notre  ville  fut  sarprise  et  acaapéa  mîtitajreawnt  par  or- 
dre de  Hanruaorency.  À«  cootram ,  il  fÎMit  adflwrer  le  soin 
qa  il  met  à  pallier  cette  occupation  pastagère.  Le»  motifs  d  une 
paMiHe  lésmede  lapand'anéenvaiaaBBsiproliKe  queFaa- 
taaif  taiitfcciles  à  appiéeiar.  Il  est  ^vident  que  sH  use  de  tou* 
fat  ces  réticences  ,  c  est  qui!  craint  de  porter  atteinte  aux 
dioka  du  taint^Mége*  lin.  &  Hi^mem  dAmgnm^^ 


MIT  le  territoire  d'AvigDOD,  la  droite  appuyée  aux  mura 
de  la  fille,  la  gauche  sur  la  Durance,  et  le  efaMeau  de 

Fargues  au  centre  des  opérations.  D'après  celte  sa- 
vante combiQaisoD,  le  connétable  pouvait  recevoir  les 
vivres  et  les  munitions  par  le  Rbône ,  et  empêcher  qu'il 
n'en  passât  dans  Tarmée  de  Tempereur,  par  l'occupa- 
tion de  la  Durance. 

Le  roi,  qui  se  lassait  de  faire  a  Valence  le  métier  de 
commiasaire  des  vivres,  tandis  que  ses  soldais  se  bat- 
taient y  se  tiâta  de  descendre  le  Rhône  avec  peu  de 
suite,  et  arriva  au  camp  d'Avignon.  Pendant  ce  trajet, 
qui  fot  assez  court,  tout  aYait  changé  de  face  dans  i'ar^ 
niée  de  l'empereur;  il  venait  de  perdre  ses  meilleurs 
généraux  et  près  de  22,000  hommes  de  troupes.  Le 
chagrin  le  saisit  ;  il  disait  sans  cesse  qu'il  ne  voulait  pas 
se  mettre  à  dos  un  fossé  tel  que  la  Durance;  ainsi, 
loin  de  vouloir  livrer  bataille ,  il  ne  songea  plus  qu'à  sa 
propre  sûreté.  Charles-Quint,  avec  une  armée  ruinée 
par  une  diseue  qui  fil  quelquefois  manquer  le  pain  sur 
sa  propre  table,  par  des  maladies  contagieuses  qui 
emportaient  des  centaines  de  soldats  par  jour,  par  lé 
vigoureuse  résistance  des  garnisons ,  et  par  le  zèle  pa- 
triotique des  paysans  qui  brûlaient  leurs  récoltes  et 
assommaient  tout  ce  qui  s'écai  tait  du  gros  de  l'armée, 
fut  obligé  d'évacuer  une  province  qu'il  croyait  déjà 
réunie  à  son  vaste  empire. 

Alors  Montmorency  mit  sa  cavalerie  en  campagne, 
anima  les  paysans  à  s'emparer  des  défilés  cies  montai 
gnes ,  et  donna  sans  cesse  de  nouvelles  alarmes  am 
impériaux.  La  déroute  fut  complète  jusqu'à  Fréjus. 
«  Vous  eussiez  vu ,  dit  du  Bellay  de  Langeais,  hommes 
«  et  chevaux,  les  uns  et  les  autres,  et  de  tous  cosiés 
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m  les  mourans  pesle  et  mesle,  readenl  un  spectacle  si 
ce  horrible  et  piteux  qu'il  est  misérable  jusques  aux 
«  obftUnés  et  pertiuaxes  enoemis;  et  quiconque  a  tu 
a  ceci  ne  le  peut  estimer  moindre  que  la  désolation  de 
m  Jérusalem  écrite  par  Josephe^  et  Thucydide  eu  la- 
et  guerre  du  Pélopaiièse<  Je  dis  ce  que  J'ai  vu ,  attendu 
ce  le  travail  que  je  pris  à  cette  poursuite  avec  ma  com- 
«  pagoie ,  de  sorte  qu'à  mon  retour  à  Marseille  i  je 
<r  demeurai  quinze  jours  sans  avoir  puissance  de  mon- 
«  ter  à  cheval.»  .  . 

L'empereur  i:q>a8sa  le  Var  le  septembre 
après  avoir  perdu  2^,000  hommes.  L'armée  française, 
.  composée  de  soldats  de  toutes  les  natioos ,  commit 
des  désordres  oonsidérables  dans  les  environs  d'Avi- 
gnon pendant  son  séjour  au  camp.  Les  soldats  mirent, 
le  feu  aux  couvens.  de  lloetfavet ,  de  la.  Tour  d'Sspa- 
gne,  de  Saint-Uul  el  de  Saint-Véran  j  ils  pillèrent  et 
eoiievèreni  les  meult^les  et  les  arjci^ves  du  château  de 
FargHes ,  qui  appartenait'  à  François  de  Gardini.  Ce 
seigneur  ayant  présenté  requête  au  roi  de  France,  ce 

prince  lui  d^na,  en  dédQmmugiameot  la  t^rre  de  jPu- 
jaut  en  Languedoc* 

Le  papç  Paul  111 ,  nonobstant,  son  grand  âge ,  prolita 
de  cette  circonstance  pour  amener  une  réeoncilialiou 
enlre  les  deux  rivaux;  il  se  rendit  sur  la  frontière  de 
France,  et  traita  séparéipent  avec  Iqs  deux  princes»  Le 
cardinal  de  Sadolet,  évéque  de  Garpentrasy  tbéolo* 
gieoy  philosophe,  orateur ,  poô te,  écrivain  qui  de  tous 
ceux  de  son  temps  a  le  pl^s  approché  de  la  diction  des 
andens,  et  qui  ne  s'est  pas  moins  signalé  par  toutes 
les  vertus  épiscopales,  sociales  et  chrétiennes^  le  car* 
dînai  de  Sadolet ,  disons-ngw,  malgré  son  éloqueoce, 
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trè?e  de  dfx  ans. 

Fraoçois  après  les  conférences  de  Nice^  seren- 
dk  à  Mtrièitle,  où  m  «rrifa  te  i«r  JuMel;  M  ea  irepavtit 
trois  jours  après  pour  se  rendre  à  Avignon,  avec 
Éléoaore  d'Autriche,  sa  feoune ,  le  roi  de  Navarre ,  le 
dauphin  et  la  dauphiae ,  te  dae  d'Orlëaiis  f  HargaerRe , 
reine  de  Navarre,  le  connétable  de  Montmorency,  les 
ducs  de  ItfOffraioe ,  de  Ckrite  «I  de  Widemherg ,  te 
chancelier  de  France,  plusieurs  cardinaux  et  évéqnes* 
François  reçut  à  Avignon  un  courrier  de  fempereur  par 
le^pMl  ce  pff aee  lui  préposait  une  ontrerue  à  Algues- 
Mortes.  Le  roi  ayant  accepté  la  proposition,  partit  sur- 
le-cUamp  d'Avignon  avec  iafaiatUe  royale,  et  se  rendit 
à  Tauiert ,  où  il  attendit  c[ue  remperenr  fnt  arrff é. 

GuBRRB  Civile.  —  La  nouvelle  hérésie  avait  pénétré  - 
dans  nos  pays,  sur  la  ftn  du  KlV^^siècte,  à  la  suite  do 
quelques  geotUshomeaes  méeooteas ,  restes  des  Van* 
dois  chassés  de  leur  pays  par  le  duc  de  Savoie,  etatli- 
rtfs  par  te  seigneur  de  Ceotal  qui  possédait  de  grands 
biens  dans  les  ?alWes  et  en  Provence.  Oes  familles 
étaient  venues  s'établir  autour  du  mont  Luberon,  dans 
une  ddliciettse  nttée  fermée  par  tes  limites  do  Gomtat 

et  de  la  Provence,  entre  Apt  et  Cavaillon,  et  qui  du 
nom  de  ces  no^veaux  venus,  fut  appelée  la  yalma$qm^ 
e'esUà^'dire euttA des  Sorcien.  Oesémigrans  se  logè- 
rent à  Cabrières,  Gordes,  Goult,  Lacoste,  Mérindol, 
Bomdeux,  Ménerbes,  Oppôde,  SalnUFatox  et  Buous* 
Les  seigneurs  et  les  particuliers  leur  donnèrent  des 
terres  à  défricher ,  et  insensiblement  ces  familles  se 
muMpHèrent  et  s'étendirent^  Il  y  en  eut  même  qui  8*ea- 
richirent  par  leur  industrie. 
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Let  Yaudois  de  la  YahUasque  commeacèreoi  à  se 
montrer  au  grand  Jour ,  en  1838 ,  lowqalh  «ntendiretit 
parler  de  la  uouveUe  doctrine  ^  et  qu'ils  eurent  appris 
les  premiers  snàtés  de$  armei»  lathérieDiies.  Ils  en- 
voyèrent des  députés  en  Allemagne  et  en  Suisse  pour 
conférer  avec  OEcolampade ,  Bucer  et  Capiton.  Les 
députes  revinrent  avec  des  instructions  qui ,  confor- 
mément à  la  doctrine  de  Luther ,  recommandaient 
expressément  de  se  maintenir  par  tes  armes ,  dans  le 

cas  où  l'on  voulût  les  inquiéter.  Cette  invitation  fut  s* 
bien  observée  par  les  Yaudois,  que,  pour  se  mettre 
en  état  de  défense ,  ils  s'emparèrent  de  ilérlndol ,  de 
Lacoste  et  de  Gabrières ,  en  chassèrent  les  seigneurs 
et  les  prêtres,  et  eurent  publi()uement  des  ministres* 

On  sait  avec  quelle  rigueur  François  l^"^  sévit  contre  les 
religionnaires.  La  cour  de  Rome  s'associa  avec  celle 
de  France  pour  arrêter  les  progrès  du  protestantisme. 

La  lutte  fut  longue  et  terrible.  On  vit  alors,  comme  dtt 

temps  des  croisades  contre  les  Albigeois ,  les  campa- 
gnes dévastées,  les  villages  détruits,  les  châteaux  as- 
siégés,  et  la  guerre  poussée  avec  une  extrême  vio^ 

lènee/ 

Parmi  les  chefs  qui  combattirent  sous  les  étendards 
de  Calvin ,  il  placer  au  premier  rang ,  JHontbnin , 
Richieu  de  Mouvans,  Parpaille,  Gtandages ,  Crussol , 
Gouvernet^  Valavoire ,  Saint-Auban ,  Ferrier ,  et  le 
terrible  baron  des  Adrets  (R) ,  dont  les  armes  étaient 

presque  toujours  suivies  de  la  victoire.  Son  seul  as- 
pect I  son  regard  farouche ,  son  nez  recourbé ,  son 
Ylsage  décharné  et  marqué  de  taches  de  sang  noir»  tel 

qu'on  peint  Sylla,  imprimaient  Teflroi  aux  plus  intré- 

pides.  Son  earactdre  atroce  est  peint  tout  enUer  dans 


—  «M  — 

te  barbare  plaisir  qu'il  ae  doooa  aoua  lea  rocbera  de 
'  Moroaa  et  à  MootbrisoD.  Baos  le  pard  catholique  ^  le 

comte  de  Suze,  Marlioenque,  Biaise  Gapizuccbi,  Ser- 
beUoDiy  Saiote^alle,  et  le  baron  d'Oppéde,  qui  des* 

honora  par  ses  cruautés  la  bouté  de  la  cause  qu'il  dé- 
fendait. 

Le  f 2  avril  ÎMS ,  les  restes  des  aociena  Vaudois  ^ 

alors  protégés  par  Chasseneuz ,  président  au  parlement 
de  Provence,  firent  leur  soumission  dans  une  requête 
contenant  un  grand  nombre  d'articles.  Pendant  qu'on 
examinait  cette  requête ,  la  mort  enleva  Ciiasseneu^^  A 
cette  nouvelle,  les  habitans  de  Mérindol  craignant  pour 
euX;  quiuèrent  le  pays  et  se  retirèrent  à  Gabrléres^ 
poursuivis  bientôt  par  des  troupes  que  commandait  le 
baron  d^Oppède ,  il  en  périt  un  grand  nombre. 

A  la  iiiuri  de  Henri  II,  les  calvinistes  profilèrent  de 
la  confusion  qui  troubla  le  royaume  pour  prendre  les 
armes  et  se  mettre  sur  la  défensive.  En  IKOO ,  ils  se 
montrèrent  plus  audacieux,  dans  le  Comtat  surtout.  Le 
premier  ei^ploit  de  Montbrun  et  de  Mouvans, arrivés, 
1*UQ  du  Dauphiné  j  l'autre  de  la  Provence ,  fut  Tocca- 
patioa  de  Malaucènc.  La  réponse  insolente  de  Mont- 
brun  au  cardinal  de  Touroon  fit  décider  aussitôt  le 
siège  de  cette  ville.  Les  troupes  du  Dauphiné,  aug- 
meulées  de  deux  compagnies  que  le  comte  de  Suze 
amena  d'Avignon ,  avec  quelques  pièces  d'artillerie , 
partirent  de  Bollène  et  furent  augmentées  en  chemin 
par  les  volontaires  du  Comtat,  particulièrement  des 
jeunes  gens  de  Monteux ,  qui  voulurent  prendre  part  à 
cette  expédition.  Montbrun  ne  fit  pas  preuve  de  cou- 
rage; à  l'approche  des  catholiques,  il  se  sauva  et  aban* 
donna  la  place.  Cette  affaire  fut  la  seule  qui  eut  lieu 
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daos  le  Comtal  en  IdGO.  Le  jeune  François  il  mourut 
sur  la  fin  de  cette  année.  La  minorité  de  Charles  IX- 

offrit  encore  aux  calviuisies  Toccasion  de  se  meure  eu 
campagne. 

La  guerre  était  allumée  dans  les  environs  d'Afigtion: 
Tarascon  vit  la  défaite  des  catholiques  ^  Orange  fut 
occupe  par  Perrinet-ParpaHle  ;  Montpellier  ^  Mismes, 
Uzès  virent  flotter  les  bannières  du  protestantisme  sur 
leurs  murs.  Avignon  treral>la.  Les  magistrats  durent 
prendre  toutes^  les  précautions  pour  la  sâreté  de  la 
ville ,  aidés  par  la  garnison  que  commandait  Fabrice 
Serbelloni ,  neveu  du  pape.  On  fit  venir  de  nouvelles 
tioupes,  on  creusa  des  fossés,  on  plaça  quarante^leux 
pièces  d'artillerie  sur  les  plateformes,  et  le  conseil  de 
vHle  fit  construire  quatre  moulins  à  vent  sur  le  rocher. 

Les  huguenots  d'Orange  agissaient  de  concert  avec 
ceux  delà  Provence.  Dans  le  temps  que  Houvams  as-» 
siège  Pertuis,  Parpaille  lente  de  surprendre  Château- 
neuf-de-Papcj  il  est  repoussé.  Pour  se  venger  de  cet 
afflront  y  il  passe  le  Rhône  et  va  ravager  Saint-Laurent*- 
des-Arbres.  Fier  de  ce  Seiccès,  il  propose  au  conseil 
d'Orange  de  faire  transformer  en  monnaie  toute  Tar- 
genterie  des  églises  déposée  â  ThMel-de-ville.  Il  part 
pour  Lyon^  mais  à  son  retour,  il  fut  reconnu  au  bourg 
de  Viviers  et  arrêté  par  la  populace ,  qui  se  saisit  aussi 
d'une  barque  chargée  d'armes  qu'il  amenait  avec  lui. 
Ce  fut  là  le  dernier  exploit  du  primicier  de  l'Univer- 
allé.  On  le  promena  de  prison  en  prison,  et  fut  enfin 
traduit  à  Avignon,  où,  après  avoir  été  suspendu  pen- 
dant quelques  jours  dans  une  cage  de  bois,  il  eut  la 
téte  tranchée  le  9  septembre  IKOfi.  Sa  maison  d'Avi- 
gnon fut  rasée,  et  le  local  converti  en  place  publique: 

10. 
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tfift  cMe  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  place  Fit , 
en  rhomieiir  de  Pie  IV  qui  régnait  alors. 

La  pierre  a'étetiM  peu  de  tempa  aprèa  dans  tovl 
le  Conilai.  Les  calvinistes  s'étaot  emparés  d'Orange, 
firem  de  cette  place  leur  quavtier<-géiiéiei.  Ea 
les  opéralioiii  miHtaireB  8*élendireat  sur  un  rayon  plus 
large.  Orange  fut  repris  et  saccagé  par  Serbelloni. 
Ses  Adrets  ^  Tooiaot  t enger  ses  co^reUgionnaires  des^ 
cend  du  Daupbiné;  dont  il  était  la  terreur,  et,  à  la  téte 
d'une  petite  armée  à  laquelle  U  avait  bit  prendre  pour 
eoe«rde  une  fsuiUe  de  cbtee  ^  s'empare  d'abord  de 
Pierrelate,  où  commandait  un  capitaine  Richard  de 
YalréaSy  qu'il  fait  précipiter  du  baut  des  muraiUe|, 
ainsi  que  ses  compagnons  (  i  ),  malgré  la  pretnesse  quil 
leur  avait  faite  de  leur  conserver  la  vie  sauve.  De  Pier- 
relate, il  va  i  Bollèiie»  et  de  U  à  Vabréas,  qipi  fut  pillé 
et  saccagé.  Les  portes  lui  en  furent  livrées  par  un 
nommé  André ,  auquel  sa  trahison  et  son  apostasie 
valurent  im  rang  distingué  parmi  les  calvioiales.  Tooa 

les  lieux  d'alentour,  Visan,  Richerenclie ,  Grillon, 
éprouTèrent  le  même  sort.  €ette  irruptioPi  si  soudaine 
qu'elle  ne  pot  être  oi  prévue ,  ni  emp0chée  ^  fit  passer 
pour  quelque  temps  entre  les  mains  des  huguenots  les 
places  importantes  de  VakéaSi  de  Visan  et  de  BoUèné. 

Quelques  jours  après,  Montbrun,  gentilhomme  dau- 
phinois ,  autre  cbeC  des  calvinistes,  vint  dans  le  Comtat 
joindre  le  baron  des  Adrets,  et  Tune  de  leurs  premièrea 
opérations  fut  la  prise  de  Mornas.  Tout  le  monde  con- 
natl  le  traitement  atroce  qu'ils  firent  éprouver  à  la 

(i)  Dbeoiirs  de  11.  de  Para$»i#»  page  4^* 
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gàmisdn,  précipitée  toot  enUêreda  banldes  mars  (q). 

Le  comtQde  Suze^  qui  se  trouvait  à  Sorgues,  n'ayant 
pas  asses  de  forces  pour  empêcher  ces  progrès  i  tenta 
une  diversion  ei  chercha  à  s'emparer  de  BoHène  ;  il  ne 
put  y  réussir.  Aiors  il  marcha  droit  à  Valréas  ^  ayant 
ttirec  lui  une  troupe  nombreuse  et  une  suite  de  gentils- 
hommes j  parmi  lesquels  se  trouvaient  Montdragon , 
Hontemarty  Fierre  Vire,  gentilhomme  de  Ghieri;  Glan- 
dage,  Ferrante  Pagano  ,  napolitain,  guidon  delà  com- 
pagnie du  prince  de  Salerne.  Le  Baron  des  Adrets  avait 
mis  pour  gouverneur  dans  Valréas  le  capitaine  André; 
mais  celui-ci  abandonna  la  place)  les  uns  disent  après 
'  avoir  perdu  plusieurs  des  siens ,  d'autres  sans  coup 
férir  (3).  Le  fait  est  qu'André  sortit  de  la  ville  le  23  juil- 
let y  le  comte  de  Suze  y  entra  le  môme  jour,  et  le  pil- 
lage s^en  suivit  ' 

BataUle  de  Falréas.  —  Mais  les  huguenots  ne  laissè- 
rent pas  les  catholiques  jouir  long*  temps  de  leur  butin. 
Dès  le  23  même,  Montbrun  accourt  devant  Valréas  j 
deux  jours  après ,  des  Adrets  vient  joindre  son  lieu- 
tenant, amenant  avec  lui  un  nombreux  renfort  composé 
de  Français  et  d'un  corps  de  Suisses  on  d'Allemands 
que  lui  avait  remis  le  prince  de  Souhise.  Les  deux  corps^  ' 
d'armée  se  réunirent  sur  un  côteau  planté  de  vignes , 
à  quelque  distance  de  la  ville ,  et  s'y  établirent  d'une 
manière  avantageuse.  Le  comte  de  Suze ,  de  son  cAté, 
ne  se  posta  pas  avec  moins  d'avantage,  et,  rassemblant 
ses  troupes  sur  an  plateau  élevé  qui  dominait  la  ville , 
if  attendit  renneml ,  s'appuy  ant  sur  les  murs  de  Yalréas, 

(»)  Voir  la  notice  sur  le  baron  des  Adrets. 

(3)  P.  Justin,  HUt.des  Guerreê  civiles  du  Comtois  1. 1,  pag.  i45. 


ei  ayant  devant  lui ,  an  pied  de  son  camp,  sou  artillerie 
puiulec  vers  le  oord,  coolre  la  colliae  située  vis-à-vis, 
à  UQ6  portée  de  caooD  et  où  se  trouvait  le  baroa  des 
Adrets.  L'espace  q(il  séparait  les  deux  armées  était 
coupé  par  uoe  iuliuilé  de  traacliées,  de  ravins  et  de 
fossés  qui  eo  rendaient  le  trajet  difficile.  Néanmoins  les 
gcuéraux  calvinistes  donneal  Je  signal  de  Tattaque. 
Leurs  troupes  s*élancent  pleines  d'ardeur  ;  mais  la  dif-. 
Acuité  de  la  marche  est  telle  qu'elles  sont  obligées  de 
s'arrêter;  renseigne* de  la  compagnie  des  Suisses , 
épuisé  en  même  temps  de  fatigue  et  de  chaleur,  meurt 
iiccablé  sous  le  poids  de  sa  cuirasse.  Alors  des  Adrets 
el  Montbrun,  redoutant  pour  leurs  soldats  Tardeur  du 
soleil  et  Temportement  de  leur  courage,  les  rappellent, 
les  laissent  reposer  un  instant,  et  ensuite,  par  uu  che- 
min beaucoup  plus  long ,  mais  moins  pénible ,  les  ra- 
mènent sous  les  retrauchemens  du  comte  de  Suze. 

Celui-ci,  loin  de  les  attendre  dans  son  camp,  se  porte 
à  leur  rencontre  :  alqrs  les  huguenots,  enOiousIasmés 
4)ar  la  présence  du  baron  des  Adrets,  crient  victoire, 
et  se  précipitisnt  sur  les  catholiques. 

Le  choc  fht  terrible  et  la  mêlée  sanglante.  C'était  un 
combat  d'bonime  à  bomme  :  en  un  instant  le  sol  fut 
jonché  de  di&-sept  cents  morts  (i)  Le  comte  de  Suae 
et  tonte  sa  suite  firent  des  prodiges  de  valeur  ;  mais , 
malgré  son  opiniâtreté,  la  victoire  demeura  au  hàrou 
des  Adrets  et  à  Montbrun. 

Telle  est  celle  bataille  de  Valréas,  que  chaque  parti 
veut  avoir  gagnée,  la  plus  importante  qui  ait  eu  lieu 
près  de  cette  ville,  et  l'une  des  principales  que  les 

(i)  FantoiiL 
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bugueaais  et  les  calfiaistes,  commandés  par  leurs 
meilleurs  capitaioes,  se  soit  U?rée  dans  le  Comtal  Xé- 

oaîssîQ. 

ëiége  de  Carpenbras. — Les  Avigooimais  prirent  de 

telles  précautions  de  défense,  que  les  calvinistes  n'o- 
sèreot  plus  iaire  aucune  tentative  sur  cette  ville.  Ceux- 
ci  dir^érent  leurs  attaques  sur  Carpentras ,  resté  fidèle 
à  la  religion  catholique.  En  conséquence,  ils  quittèrent 
leur  camp  de  Sorgues»  et  s'approchèrent  de  la  capitale 

de  la  province.  Leur  arrivée  y  fut  annoncée  par  l'incen- 
die du  couvent  de  Saint-François ,  situé  près  des  murs 
de  Honteux.  L'armée  huguenote  parut  devant  Carpen- 
tras ,  le  jour  même  de  cet  exploit  j  elle  campa  sous  la 
Tille  f  du  côté  du  nord,  mais  à  une  certaine  distance 
des  remparts ,  et  se  logea  sur  le  bord  de  la  rivière  de 
TAu^on  f  dans  un  quartier  où  leur  chef  se  crut  entiè- 
rement à  couvert.  , 

Rien  n'avait  été  négligé  pour  la  sûreté  de  la  ville.  On 
y  avait  pris  les  mesures  dont  on  avait  usé  à  Avignon 
pour  se  mettre  à  Tabri  d^ane  surprise.  Faulqnel  de 
Sainte  Jalle,  de  la  maison  de  ToUoo,  commandait  dans 
la  place,  fi  avait  avec  lui  sept  compagnies ,  qui  mar« 
chaient  sous  les  ordres  des  capitaines  Yenasque,  La 
Couronne ,  Baudon ,  Beauchamp^  Joaonis ,  d'Albret  de 
MormoiroD  ^  et  Sassenti ,  florentin.  Bon  nombre  de 
gentilshommes  étaient  venus  se  dévouer  à  la  défense 
de  la  cité  menacée,  On  abattit  les  arbres  et  les  bâti* 
riaens  extérieurs  jusqu'à  une  certaine  dislance  ,  sans 
épargner  même  le  monastère  de  Saint-Ruf  ^  on  çons- 
iruisit  une  casemate  près  la  porte  de  Mazan,  pour  fà- 
ciUter  les  sorties,  et  les  habitans  se  montraient  animés 
d'une  ^rdeur  guerrière  qui  faisait  présager  des  succès. 


Le  baron  des  Adrets  el  ses  huguenots  trowéreol 

Carpentras  disposé  à  les  bien  recevoir  quand  ils  en 
vioreot  former  le  siège  le  28  juillet  Us  r.ecoDmi* 
reni  qu'ils  avâteot  à  faire  à  des  geo»  détenahiés;  et  que, 
malgré  les  espérances  que  leur  donnaient  les  partisans 
qui  s'étaient  joints  à  eux,  ce  siège  leur  coûterait  cber, 
s*Ils  voulaient  le  poursuivre*  Bu  effet ,  ils  furent  battus 
dans^uue  sortie  que  firent  à  propos  Venasque  et  le 
cbevaiier  Geciliano ,  à  la  tète  d'une  partie  de  la  gar«* 
nison.  Ce  petit  fait  d'armes  étonna  le  baron  des  Adrets , 
un  second  le  déconcerta  tout^à^fait.  Il  se  croyait  dans 
son  camp  à  l'abri  du  canon  ;  mais  un  artilleur  Carpen- 
trassien  ayant  remarqué  une  tour  du  iiaut  de  laquelle 
on  découvrait  la  position  des  assaillans^  on  y  fit  mooler 
une  couleuvrine  que  le  canoniuer  pointa  sur  le  camp, 
malgré  Tobscurlté  de  la  nuit.  A  la  première  volée ,  un 
boulet  tombe  dans  la  tente  du  baron ,  pendant  qu'on 
lui  versait  à  boire^  il  faillit  être  emporté.  Cet  événement 
Favail  tellement  impressionné,  que  dans  sa  vleiHesse 

il  disait  encore  que  Carpenhas  lui  avait  laissé  souvenance. 

Le  baron  se  contenta  de  cbauger  de  position.  11  avait 
tellement  compté  que  là  terreur  qu'il  Inspirait  lui  ou- 
vrirait les  portes  de  la  ville,  qu'il  avait  entrepris  ce 
Mége  sans  attendre  son  artillerie*  La  petite  batterie  de 
la  tour  ayant  i«is  le  désordre  et  la  confusion  dans  le 
camp,  le  baron  n'espérautplus  rien,  craignant  surtout 
l'arrivée  de  Serbeiloni  qui  était  annoncée ,  il  songea 
à  battre  en  retraite.  Il  décampa  dans  la  nuit  du  3  au  4 
août.  Outré  de  défrit  i  et  concentrant  sa  colère  en  lal> 
même,  ils  marcha  vers  Courlheson,  poursuivi  par  les 
troupes  et  par  les  citoyens  de  Garpeniras ,  qui,  aidés 
par  ceux  de  ilaaan ,  de  Mormolrony  de  TiDeSi  de  Be- 


dûia,  deCriUoOy  deCaromb,  Baumes,  et  autres 
Ifaux  des  eQfiroDS  piUés  par  i£8  bugnjBiiotSi  loilaècMl 

beaucoup  de  moude  el  lui  prireut  presque  tout  aoa 

bagage* 

L«  hNguMols  ayant  passé  le  Bhdne,  a'enapafèieBl 

de  Roquemaure  le  25  août,  et  le  26  Saint- Laurent- 
dea-Arbrea  tomba  ea  leur  pouvoir,  lia  y  maaaacrèreot 
quatre- vingts  personnes,  firaot  rôtir  le  curé  sur  raotal 
del'égliae,  etpartireat  en  incendiantle  village.  Le  Com- 
tat^dégaml  de  troupetyleur  offrant  de  nouvêausemploiis, 
ils  s'avancèrent  jusqu'à  Sorgues.  Serbelloni  y  ac* 
ooural  300  bommes  dlalanterie  et  200  cbevauv 
Des  Adrets  né  les  attendit  pas  ;  il  traversa  le  RbôM, 
et  s'approcha  de  Villeneuve  pour  se  rendre  maître  du 
fort  et  de  la  toar.  11  s'y  préseotèreat  effectivement,. et 
'  voulurent  y  pénétrer  par  surprise  j  maisPrançoisScerfly 
florentin,  qui  y  commandait  pour  le  roi,  les  accueillit 
afec  vigueur ,  et  SerbeBool  étant  sorvena  avec  Mnu 
Christol ,  Ledenon,  Gorcio  et  Barjac,  capitaines  au  i  é- 
l^eot  de , Joyeuse,  il  les  menèrent  vertement ,  leur 
tuèrent  trente  hommes  et  en  firent  m  pins  grand 
nombre  prisonniers» 

S'ége  de  Bsrgueê.  Maîtres  de  fto^iematire  et  de 
Châteauneuf ,  le  baron  pouvait  tomber  à  l'improvisle 
sur  le  Languedoc  et  le  ComUt  C'est  ce  qpi'il  fit  le  29 
août  ;  avec  5,000  hommes  d*lafMilerie  et4M>0  cbevaox, 
il  se  présenta  devant  le  chàieau  de  Sorgues,  dans  lequel 
il  ne  le  trouvait  que  vinflt-einq  soldats  italiens*  La  place 
fut  incontinent  battue  par  une  couleuvrine  et  trois  au- 
tres pièces  de  canon.  Les  huguenots^  après  avoir  fait 
bvécbe,  donoèrent  nn  assaut  qui  leur  eoÉta  cent  dotne 
liûnunes»  Les  Italiens ,  exeeliens  archers ,  se  défen- 
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cUrieol  M  désespéré  ^  mais  enfia ,  aceablés  par  le 

nombre  et  pressés  de  tous  les  côtés ,  ils  gagDèi:eQt;  le 
iMUit  d'une  loor,  d'où  ils  cootiiiuèreût  à  tirer  buc  les 

calvinistes  qui  élaieiit  eiilrc^s  dans  le  cliAleau,  jusqu'à 
ce  que ,  forcés  par  Tiaceadie  que  ceux*cî  avaieat  allu* 
mé  cooire  la  tour,  ces  bcaves^  en  sortirent  par  un 
dernier  effort,  en  traversant  les  flammes ,  eten  passant 
sur  le  ventre  de  leurs  ennemis  étonnés.  Deux  seuie-* 
ment  périrent  dans  le  feu;  les  autres  arrivèrent  à 
Avignon  sans  obstacle.  Les  bugueuots  vainqueurs  in- 
ceodiéreni  le  cli^eaa ,  Tua  des  plus  beaux  de  la  con» 
torée,  bâti  par  le  pape  Urbain  V.  Le  vent,  qui  soufflait 
4vec  violence,  activa  teUenaent  les  flammes ,  que  dans 
peu  de  temps  les  murailles  restèrent  à  découvert. 

L  infatigable  Serbeiloni  sortit  d'Avignon  le  lende- 
main avec  400  hommes  pour  aller  chasser  les  ennemif 
du  château  de  Sorgues.  OrtUon,  Tureot,  Saint-Alban, 
d'Agard,  la  Barthelasse,  Taillades,  Blontfaucon,  Ma- 
ligeaiy  Lauris,  d'Aubres,  Modène,.  Pagan,  Copola, 
Dragonet,  Fogasse,  Suarès,  Velleron,  Puget,  Cesa- 
relU ,  Venasque ,  marchèrent  avec  lui  -,  Javon  et  Pa- 
nisse  sortirent  de  la  ville ,  et  restèrent  sousles  remparts^ 
avec  une  partie  de  la  garnison,  pour  soutenir  l'attaque. 
LeshuguenoLs,  qui  s'attendaient  à  ce  coupde  main,  s'é- 
tafeatmis  en  campagne,  et  s'étaient  rangés  en  colonne 
circulaire  pour  envelopper  les  catholiques  qu'ils  atten- 
dirent de  pied  ferme.  Des  Adrets  avait  pour  lui  la  su- 
périorité du  nombre.  Aussi  Serbeiloni  fit-il  retraite  et 
ramena  sa  troupe  à  Avignon.  La  fierté  que  leur  inspira 
le  refus  de  combat  M%sAi  dire  mx  calvinistes  que 
s'ils  l'eussent  provoqué,  il  seraient  entrés  dans  Avignon 
et  y  auraient  dtoé.  Mak  k  dênéme  kurétaUpas  fréparé, 
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desoriirj  on  leur  tût  évUétme  tndigeêtkm. 

Des  Adrets  acheva  de  ruiuer  le  château  de  Sorgues 
et  dévasta  le  coiireol  des  Célestias  de  GentiUy.  11  sac*- 
cagea  ensuite  Vedènes,  Saiiit-Saturnin ,  Châleauneuf 
de  Gadagoe ,  le  Tbor  et  CaumoaL  Le  château  de  ce 
He^,  appartenant  à  Loys  de  Penissis,  fàt incendié. 

Après  avoir  pris  et  pillé  Gavaillon  ,  des  Adrets  par- 
court avec  rapidité  de  Maubecà  Robions ,  de  Goult  à- 
Cabrières  et  Lagnes ,  en  incendie  les  cbftteaux  et  dé- 
vaste les  campagnes.  11  porte  de  là  ses  armes  en  Pro- 
vence, assiège  Apt  sans  succès ,  parcourt  le  pays^ 
lorsque  pendant  son  absence,  les  catholiques  du  nord, 
avec  un  secours  euvoyé  par  le  pape,  se  présentent» 

■ 

devant  Yabéas  et  s'en  emparent.  Mais  le  faroucbebaron 

revient  sur  ses  pas,  prend  Pioleuc  et  Moudragon^  et* 
rentre  dans  Vairéaa  qu'il  trouve  dépourvu» 

La  paix  d'Ambolse  réduisit  au  repos  les  armées  bel- 
ligérantes ;  mais  ie&  caivioisles  oe  tioreat  aucun  compte 
du  traité  apporté  par.  le  comte  de  Vaui.  Alors  Ser* 
belloni  leur  lit  la  guerre  avec  succès  :  il  reprit  le  Bar- 
roux,  Cairanue,  Mainte-Cécile,  Visan  et  Valréas. 

L'année  IMS  ne  fut  pas  moins  désastreuse  pour  les 
deux  partis.  SerbeJioni  prend  Camaret^  Saiute-Jalle 
est  battu  par  Crussol  sous  les  murs  de  Sérignan^  CbA* 
teauneuf-Calceruier  est  incendié  parce  chef  calviniste, 
qui  surprend  aussi  Séguret  par  escalade. Orange,  Pio- 
lene,  Caderousse,  Sorgues,  Monteux,  Sarrians,  Cour- 
tbeson  et  Védènes  éprouvent  tous  les  malheurs  de  Tin- 
vasion.  En  vain,  le  roi  de  France  ordonne-t-il  aux  vain- 
queurs  de  sortir  des  terres  du  pape  ;  au  mépris  de  cet 
ordre  souveraini  Us  pillent  et  saccagent  finiraigues 


Entrechaux  et  Bedoio  ;  en  râki  Its  ÉMê  «^ÉMembleot 
le  il(  mai  pour  s'opposer  aux  maux  de  la  guerre,  leurs 
aaveftdéUNfratfeae  ii*appoti0iil  aoemreoiôdei  m  val» 

lebrare  comte  de  Suze  prend-il  d'assaut  Mornas,  les 
hugueools  de  Provence  n'eu  jeuent  pas  moins  des 
troupes  sur  tdm  leepofols  flienacési  tû  vain  le  baron 
de  la  Garde  négocie-t-il  la  paix,  cette  paixne  peut  être 
coaclue,  taniractaaniemeal  était  graud  des  deux  côtés. 
Martnolfon  ef  Mélaints  aôiit  pris  par  escalade  le  M  juil<^ 
let;  les  campagnes  duThor,  de  Saint  Saturnin  ^  de 
Thottton  et  de  Gadagne  août  de  uoufeau  raTagéea. 

Moins  heureux  sur  un  autre  point,  les  calvinistes  recu- 
lent devant  le  courage  de  la  population  de  Crestet^ 
toAnmlabte  devant  le  aiëge  iephia  régulfer  qnt  se  IttI 
fait  dans  le  Gomtat.  Le  G  juillet,  Rangoni  les  écrase 
sous  les  murs  de  Garpenuras  et  les  poursuit  jusqu'aux 
portes  de  Mbnt^n. 

Le  maréchal  de  Vieîllevigne  arrive  à  Villeneuve  le 
M  JntUet  pour  néfi^er  la  paix  ses  ordres  sont  mé* 
prisés ,  et  les  ravages  eontimient  dans  les  campagnes 
d'Avignon  9  de  Garpeutras,  de  Pernes,  deJllalemort 
et  de  Maxan.  Les  huguenots  convoquent  une  assemblée 

à  Sainte-Cécile  le  2ij  juillet,  et  se  donnent  le  titre  de 
représentans  de  la  province.  De  nouvelles  hostilités  re* 
oommencent  sinr  Yoos  les  points  par  ordre  de  l'as- 
semblée qu'on  n'a  pu  dissoudre.  Un  choc  a  lieu  sous 
Tbotixon;  les  caUioUques  y  sontbattus.  Vassadel  de  Va- 
queiras  fait  une  sortie  pour  surprendre  Mouvans  sous 
les  remparts  de  GarpenUras  -,  Mouvans  échappe  À  ce 
danger.  DHin  antre  côté ,  les  ^caWintstes  échouent  à 
Baumes  et  à  Bonpas.  YieiUeviUe  obtient  enfin  une  sus* 
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pensioQ  d'armes;  mais  pendant  que  les  Provençaux 
éTacueot  ooe  ligne  du  ComM ,  le«  Dauphinois  mmbi^ 
imneent  laguerre  Mrttoe  mtre.  MomoinNi  eal  assiégé 
le  7  août  par  Serbeilooi ,  qui  fait  capituler  la  place. 
irieillefîgM  vMI  porter  lai-méme  le  traHé  de  pah  an 
députés.réunis  à  <^arlerousse.  En  arrivant,  son  domes- 
tique est  assassiné  y  el  le  maréchal  lui-même  reçoit 
plasfeurs  eoups  de  feu  eo  parafseast  à  une  fenêtre  : 
heureusement  les  balles  ne  portèrent  pas.  Le  maréchal 
quitte  Gaderoosse  en  laissant  à  Seri^looi  le  soia  de 
venger  cette  offense  ;  celul->e!  ne  se  croyant  pies  lié  par 
le  traité,  se  rua  sur  le  Bar  roux,  et  plusieurs  villes 
effrayées  firent  leur  soumission  au  vatoqueur» 

Les  chefs  huguenois  avaient  enfin  mis  bas  les  armes. 
CaSvia  était  mort ,  les  jésuites  venaient  de  s'étabiii?  à 
'  Avignon  \  Charles  IX  était  vém  aoi»  ^Mt&t^  et  âvaH 
porté  des  paroles  de  paix.  Serbelloni,  après  tant  de 
batailles  y  voulut  revoir  le  ciei  de  VlMk%  ^  ii  mourst  à 
Rone  fe  f  4  mtobre  inm.  Rangonl  lui  succéda.  Le  eiP- 
dinal  d'Armagnac  viut  administrer  la  province  et  prit 
des  mesures  pour  rendre  nuHes  les  tentatives  des  ctK- 
vinistes.  Une  bulle  du  pa!)e  Institua  pour  Avignon  le 
tribunal  de  la  Rote  :  tout  faisait  présager  la  ûa  de  nos 
maifticnrs* 

Trop  de  haines  existaient  cependant  entre  les  deux 
partis  pour  que  la  paU  pût  être  durable  ^  les  ealrinls^ 
tes  forent  bteoldt  fatigués  de  cet  état  de  repos.  Um 
confédération  fut  siguée  à  tiarbentaue  entre  le  cardinal, 
le  vioomte  de  Joyeuse  et  Gordes  pour  se  prêter  ma* 
tuellenieut  des  secours  dans  ces  nouveaux  dangers. 
De  Su2e,  réuui  à  Joyeuse,  prend  ilornas  à  l'improviste^ 
et  iOitvaiDqMiird*wi  ceoriMH  devant  BoMtte»  Les 


Digitized  by  Google 


viiittie«  de  Provence  etduDaupbiiiéfireiilleur  jQoettoa 
al  rtfegôreot  leg  eoTiroos  de  Garpentras  y  ceux  d'O* 

range  imitèi  etit  cet  exemple.  Le  baron  de  la  Garde  fut 
envoyé  pour  châtier  cette  ville,  foyer  perpétuel  de  la 
révolte.  Orange  se  soumit  et  reçut  La  MoJlc,  favori  de 
Charles  IX,  pour  gouverneur.  Un  cordon  de  troupes 
eouemies  eoveloppattle  Comtat;  elles  s'éuient  empa- 
rées de  Saint-Laurent-des-Arbres;  dans  le  iiiidi,  elles 
se  rassemblaient  à  Apt^  à  Lourmarin,  à  Mériudol  et  à 
Besse.  La  nécessité  de^  se  défendre  devint  plus  pres- 
sante :  des  troupes furenllevées;  lebanetTarrlère-ban 
coiivoqués^  les  forces  réunies  se  rendirent  à  Carpeur 
Iras  le  fi  septembre  îms,  et  le  cardinal  envoya  un  renfort 
considérable  à  La  Molle. 

L'amiral  de  Coiigny,  accompagné  des  princes  de  Na* 
virreet  deCondéy  était  desceiidu  dans  le  Languedoc  v  • 
en        Après  avoir  inutilement  assiégé  I^ontpelUer, 
tonel  et  Aymargoes ,  défiandus  par  le  maréchal  de 
Damville,  perit-lils  du  connétable  de  Montmorency,  il- 
établit  son  camp  4  Anduae.  Coiigny  ne  laissa  pas  igno** 
rer  ses  projets  sur  Avignon  :  on  savait  qaHl  avait  résolu 
de  s'emparer  de  cette  ville  pour  Tériger  eu  république, 

et  par  lÀserendre  indépendant  etredotitableàlaFrance 
pendant  ces  temps  de  troubles.  Le  cardinal  veilla  avec 
tant  d'exactitude  sur  les  démarches  de  Coiigny,  qu'il 
rendit  inutile  tout  ce  que  celui-ci  entreprit,  soit  pas 
force  ouverte ,  soit  par  des  émissaires  secrets. 

L'entrée  de  Afonthrun  dans  le  Dauphiné  ^  en  Itl70 
enhardit  les  rellglonnaires  de  la  Valmasque  :  ceux  de 
Mériudol  furent  les  premiers  à  se  révolter  j  ils  arrô* 
tirent  un  convoi  d'armes  qui  venait  de  Milan  pour  le 
GmbIM  et  incendièrent  ensuite  le  château  de  Jayon, 
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les  champs  de  Laurte,  de  Ménerbes,  d'Oppèdei  dm 

Maubec,  des  Taillades,  el  même  de  Cavaillon,  furent 
visités  par  les  caivimstçs  provençaux.  Réunis  à  ceux, 
de  Murs,  Us  poussèrent  jusqu'à  HormofroOy  qu'ils  ne 
purent  surprendre.  La  Valuiasque  continuait  ses  dé- 
prédations, pendant  que  ses  affiliés  de  Yinsobres  brû- 
laient le  château  de  PuymeraSy  etravageaientlescantons 
de  Sérignan ,  de  Yaqueiras,  de  Baumes ,  d'Aubignan 
et  du  Barroux.  Heureusement,  pour  mettre  on  terme 

étant  de  calamités,  la  paix  publiée  à  Saint-GciiBain 
dans  le  mois  d'août ,  nous  fut  communiquée  par  le  ma* 
réchal  de  Daraville,  à  son  retour  de  Pexpéditioa  de 
Saint-Gilles. 

Cette  paix  bottmue,  que  le  roi  venait  de  signer  aveo 
les  huguenots  de  France  y  Ait  favorable  au  Coratat;  la 

tranquillité  y  fut  rétablie  pendant  toute  Tannée  i&li  et 
oœ  partie  de  lOTS.  Mais  après  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélémy,  la  faction  dcspolitiqftes  ou  des  mécantens  se 
releva  avec  indignation*  Le  pape  Grégoire  Xill  envoya 
dUatie  600  hommes  de  troupes  sous  la  conduite  de 

Martiiicnque,  lieutenant-général  du  Cuuitat,  ce  qui 
n'empéciia  point  les  calvinistes  de  faire  une  tentative 
sur  Venasque  toM  avril  %ÏÏ77^.  Scipfon  Valavolre^  dont 
le  frère  avait  été  tué  à  Paris  dans  le  massacre  général, 
résolut  de  s'emparer  de  Ménerbes,  oialgré  la  suspen- 
sion des  hostilités  uiilunnée  par  le  roi.  Ce  projet  lui 
réussit  :  Ménerbes  fui  pris,  lues  efforts  de  ttenri  III  pour 
rétablir  la  paix  dans  nos  provinces  désolées,  en  venant 
lui-même  à  Avignon,  furent  inutiles ^  ou  eut  peu  d'é- 
gards pour  ses  intentions  pacifiques,  puisque  pendant 
•on  séjour  dans  cette  ville,  les  calvinistes  s'emparèrent 
de  Grestet  et  les  catholiques  de  MérindoL  Montbrun  ^ 
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le  digne  rival  de  des  Adrets,  fut  enfin  tait  prison- 
wkmfhd  AimO^WSt  dan»  tes  dé&iés  de  QuîdI  et  de 
StiUaos  ;  U  MC  la  iéle  ttattehëeà  OroBoUe  le  î%  ao«t. 

Siège  de  Mmarbeê. —  Depuis  le  1er  octobre  1^75 ,  Mé- 
ii«rl>ft8  était  au  poH?aiv  des  cal? inisles.  Lesiég»  de  cette 
place  fut  résolu  dans  une  assemblée  tenue  à  AvignoDeo 
mais  ce  ae  AU  qM  Tanoée  s«iv4ate  que  les  opé- 
ratioos  emnmeacàfent  Sd  coaséqMOce,  Heori  de 
Valois,  giaud  prieur  de  France ^  le  marécbal  de  Retz, 
Malieacci,  Gifinaldi,  MootkM;,  évâque  Valence , 
Balagnielson  fds  ,  le  bailli  de  Manosque,  etplosieun 
clievaUers  de  Malte  voutareut  iMreodre  part  à  l'entre- 
prise. Une  nombreuse  arttllerie ,  trois  ou  quatre  mîile 
hommes  de  troupes,  c  était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour 
réduire  cette  Uicoque  défendue  par  Ferrier,  et  ensuite 
par  Saint- Aobau.  Cependant  le  siège  fui  ft»rt  long ,  le 
place  ne  se  rendit  que  sur  la  fin  de  Tannée  Ië78  ^  par 
Fknp^rilif  do  grand  prieur  qui  commandait  La  paii  e»- 
trelescatholiques  et  les  huguenots  de  France  futrélaWie 
pur  rédîl  du  ê  octobre ,  qui  servit  de  pré  teiute  à  la  Ugue 
pour  s'armer  contre  le  roi.  Sainl-'AulMn  n*af  ant  oUeau 
aucune  retraite ,  les  liuguenots  du  Dauphiné  voulurent 
kd  en  aesurer  une,  et  i^usàrent  dfaccepter  TécUt  à 
moins  que  le  siège  de  Hénerbes  ne  fût  préalablement 
le?é.  Cette  raison  détermina  le  grand  prieur  àse  retirer 
es  Proteuee  arec  ses  troupes  ;  le  marécbal  de  Reti 
était  malade  à  Sorgues  et  fut  bientôt  rappelé  à  la  cour; 
Maftleueei  ^  cassé  et  infirme ,  se  rendit  à  ▲? ignon  ;  de 
sorte  que  Griinaldi  resta  seul  avec  les  soldats  italienset 
pravençaux,  auxquels  le  régiment  d' Avignon, *qid  était 
au^ge  de  Montpellier,  ?int  te  jdndre  aussiltt  que  la 
paix  fui  pttbUée  en.Fraace.  Gcimaldi  était  loi^eurs  de^ 


--•et:- 

praod-prienr  était  vew  à  Apt  par  ordre  4a  rei  pMC 

presser  la  reddition  de  la  place  assiégée  -,  les  conféreo- 
ee»  tratuatoni  aa  tooguaur ,  eile»  ^coppsiliooft  luvMl 
reffùsées  par  Salot-Aubab ,  quQi(|iie  la  vttle  fût  rédiritt 
A  la  dernière  eitrémité.  Gependaut  baiat- Aubaa»  d'a- 
p9èB  les  ioatances  de  ht  prioeesee  de  ftateroe»,  ta 
fcclle-mère,  quitta  Ménerbes  dans  la  nuit,  accompagné 
de  Iceete  bâiDaie&,  fiaMnfinanl  avec  kà  Ferûer  el  sob 
aeiea ,  etteere  maladea  l*uo  el  r«itre  de  lenra  bleesiN 
tes.  Il  emporta  tout  l'argeat  de  la  ville  ,  et  celui  qu'il 
enllteer  delaraaçcMi  deaiNriaonoiere^  Use  dirigea  «v 
Gap^  laissant  Maynard  blessé  d'un  éclat  de  boulet ,  et 
Bermift,  sans  aucune  ressource  pour  ceotiauer  la  ré-^ 
lietfmce.  Méoecbes  fat  enla  rendu  a»  pApe  le  0  dé* 

cembre  i878.  Les  assiégés  obtinrent  une  capitulation 

U<MHMrable.  4vrîiaaU&  ejûgea  q«ie  lei»  Uabitaoe  évifccuafrr 
aeot  la  ptaœ,  et  ee  retkaaseat  à  Mon»  eaeertds  iw 

dieux,  cents  soldats  catholiques. 

AAivigncMi»  dea  pwtiaaoa  de  la  Réforme  leiilèrei4 
ploirieursfois  de  livrer  cette  ville  aux  huguenots  -,  lews 
conspiratûms  fiaeat  dée^verie^  Le  2ajuii^t  IMS, 
ila  devaient  entrer,  avec  etoquaote  arqyebuatara,  par 
la  porte  des  Miracles;  200  archers,  cachés  dans  une 
ie  dMftbùae,  vis-àrvi»celtepQffte^a'y  aeraiealprdaeatéa 
h  m  rigoal  donné  el  entreraient  dans  kl  ville  ai ec  m 
co  rps  suffisant  d'infanterie.  Le  projet  était das'emparer 
d  ^elierd  di4  vocliiery  d«  pataia  de  l'archevéquer  etjde  ^piet 

ques  églises  pour  se  rendre  plus  facilement  les  maîtres 
de  la  ville  5  et  pour  welUe  la  j^ûpukce  dans  leurs  inr 
ttf  réta ,  Ha  dUienft  eoeveona  de.  hd  premeHre  le  pillage. 
La  $aUi&,  Soubeicas  ,  âkoquei- Fontaine -Bousse  et 
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de  Cambis,  coovaiQCus  d'ôlre  les  auteurs  de  cette 
coDspiratkm,  furent  peadas  le  M  jan?ier  11181$  le  boiii^ 

reau  leur  coupa  la  léte  et  porta  leurs  corps  au  cime« 
tiére  de  la  Madeieioe.  Les  têtes  fureot  exposées  sur  les 
remparts  y  du  côté  du  Rhône. 

Il  faut  nous  arrêter  ici,  car  la  plume  est>asse  d'écrire 
cette  lameotabie  histoire  de  combats,  de  pillages ,  de 
dé?astatiofis ,  de  trahisons  el  de  supplices ,  histoire  qai 
ouvre  ses  pages  sauglautes  en  lISGO  pour  ne  les  fermer 
4u'en  IttM ,  époque  où  Henri  IV  eut  le  double  avan» 
tage  de  faire  recounattre  ses  droits  à  la  couronne  et 
d'éteindre  le  feu  des  guerres  civiles  dans  le  royaume. 
Il  ne  nous  reste  qu'à  «déplorer  ces  guerres  dans  les^ 
quelles,  des  deux  côtés  ^  la  religion  ne  fut  bien  souvent 
qu'un  masque  pour  l'ambition  des  chefe  de  parti ,  et  on 
prétexte  pour  les  haines  et  la  cupidité  des  masses.  Il  se 
commit  de  part  et  d'autre  des  atrocités  sans  exemple  $ 
aussi,  il  faut  le  déclarer  pour  être  vrai ,  au  XVIe  Mêle 
aucun  parti  ne  fût  innocent,  aucun  également  ne  fut 
seol  coupable  :  c'eàt  là,  au  reste ,  l'histoire  de  toutes 
les  dissensions  civiles. 

Pendant  ces  guerres  malheureuses,  le  roi  Charles  IX, 
accompagné  de  la  rdne-mêre,  du  duc  d'Alençon ,  son 
frère,  de  Marguerite  de  France,  sa  sœur,  du  prince 
de  Navarre,  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Savoie,  du 
connétable  de  Montmorency,  des  cardinaux  de  Bour- 
bon, de  Guiseetde  Joyeuse,  arriva  à  Avignon  le  24  sep- 
tembre iêQA.  Les  États  de  la  province  lui  présentèrent 
quelques  étoffes  d'or,  produits  de  notre  industrie,  et 
une  toque  ornée  de  perles  et  de  diamans. 

Le  17  novembre  1574,  Henri  III  arriva  à  Avignon  par 
le  Rhône ^  il  avait  avec  lui  Çatherine  deMédicis^  sa 
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itièrts  y  le  duc  d'Alençon,  son  firère ,  le  roi  de  Na? arre , 

les  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Guise ,  et  Birague , 
chancelier  de  France.  Les  magistrats  de  la  ville  lui  offri- 
rent à  son  entrée ,  une  croix  enricbie  de  diamans ,  et 
une  cbatae  d'or  parfumée  de  musc.  Le  cardinal  lui 
donna  à  souper  ao  nom  du  pape  dans  une  salie  du  palais, 
et  le  cardinal  d'Armagnac  le  reçut  en  son  parliculiér, 
dans  le  collège  du  Roure.  Henri  III  fit  Touverture  des 
États  du  Languedoc  à TilieneuvOy  leM  noTombre.  Pen- 
dant son  séjour  à  Avignon,  ce  prince  se  ût  inscrire  sur  ^ 
le  catalogue  des  pénitens  blancs ,  en  présence  du  roi 
de  Navarre  et  de  toute  sa  cour.  11  assista  à  la  messe  dans 
leur  église,  le  jour  de  sa  réception,  revêtu  de  Thabit 
de  pénitent^  après  laqiielle  le  recteur  lui  présenta  une 
discipline  faite  de  chaînettes  d'argent,  avec  des  mol- 
lettes d'or.  Il  assista  à  la  procession  le  4  décemtoe , 
babillé  en  pénitent,  et  porta  la  croix  de  la  confrérie. 

Au  commencement  du  17^  siècle ,  on  vit  sur  le  Rbône 
RIcbelieu  remontant  ce  fleuve ,  et  satisfait ,  quoique 
mourant,  de  tt*atner  â  sa  suite  De  Thou  et  Cinq-Mars 
ses  ennemis^  convaincus  de  haute  trahison ,  qui  allaient 
porter  leurs  têtes  sur  Fécbafaud;  lecardinal-ministre  se 
reposa  quelques  jours  à  Avignon,  et  donna  à  la  con- 
grégation des  Doctrinaires  une  lampe  d'un  haut  prix. 

L*oratorien  Jean-François  Bordini ,  évéque  de  Ca- 
vaiilon,  devenu  archevêque  de  notre  ville,  reçut,  en 
leoo ,  Harie  de  MédiciS)  et  déploya  en  cette  occasion 
on  faste  et  une  pompe  inouis. 

En  1610,  ÉtienneDulci,  savant  religieux  de  l'ordre 
de  Saint*Dominlque,  archevêque  d^AvIgnon  et  en 
même  temps  vice«  légat ,  fit  les  honneurs  de  la  ville  en 
cette  double  qualité  au  roi  Louis  X|II|  aveo  une  ma- 
^  gniftcence  royale.  It 


Digitized  by  Google 


—  948  — 

Le  19  mars  IMO»  Louis  XIV  veaaQt  d'Arles  ei  se 
rendaDt  sar  les  frontières  dVlspagne,  ao-devaot  de 

l'infante  Marie-Thérèse,  arriva  à  Avigoon,  accompagné 
de  la  reîne-môre,  du  duc  d'Orléaos,  de  MademiseUe 
d'Orlëans  et  du  cardinal  Mazario.  Mademoiselle  élani 
arrivée  deux  jours  avant  le  roi,  le  vice-légat  Gaspard 
de  Lascaris ,  nuit  à  sa  disposition  le  palais  apostolique^ 
mais  elle  préféra  descendre  à  l'hôtel  de  Crillon.  La  reine- 
mère,  qui  était  allée  à  Apt  visiter  les  reliques  de  Sainte. 
Anne,  sa  patronne,  rejoignit  son  fils  à  Avignon.  Pj^ndant 
les  onze  jours  qui  s'écoulèrent  entre  l'arrivée  et  le  dé- 
partduroiy  ee  ne  fut  que  fêtes  etdivertisseaiens.  LSuis» 

pour  s'en  délasser,  fit  un  voyage  à  Orange.  Le  reste  de 
son  s^iour  fut  rempli  par  diverses  visHes  aux  établisse- 
noens  publics  de  notre  ville,  par  une  revue  des  mous« 
quetaires  et  des  chevau-légers  de  sa  garde,  et  par  les 
exercices  religieux  d^  U  semaine  sainte.  L^  roi  fit  ses 
Pâques  à  Avignon;  il  lava  les  pieds  à  treize  pauvres  le 
.  Jour  du  jeudi-saint,  et  accomplitd'autres  actes  de  piété. 
Le  l""'  avril,  le  roi  se  mit  en  route  pour  Nimes;  il 
voulut  sortir  de  la  ville,  et  traverser  le  pont  à  chevaL 
IXotre  grand  monument  de  la  république  avigoonnaise 
était  décoré  dans  toute  sa  longueur  de  tentures  de  ve^ 
lours.  D'après  la  tradition  populaire,  ce  serait  dans  cette 
beure  de  fêle  et  de  triomphe^  que  le  monarque  aurait 
conçu  la  pensée  de  répondre  à  notre  bienveillante  hos* 
pitalité  par  une  mesure  désastreuse  à  notre  industrie  t 
il  estimpossibledes'appuyer  icidel'autorité  de  Tbistoire 
orale  :  le  Rhône  faisait  au  pont  une  guerre  assez  dan- 
gereuse pour  que  le  roi  de  France  n'eiU  pas  besoin 
de  concourir  A  une  destrpctioa  dès  long-temps 
iuévit^e. 
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Depuis  plusieurs  années,  notre  ville  gouveroée  par  - 
UD  légat  (i)  ou  ua  vice-légat  du  saim-siége,  par  son 
•  viguier,  ses  consuls  auxquels  était  joint  un  doc  leur  qui 
avait  le  litre  d'assesseur,  n'avait  vu  troubler  la  paix  dont 
elle  jouissait  que  par;  quelques  séditions  passagères. 

Louis  XIV  s'empara  deux  fois  du  Comtat ,  en  1062 
et  en  1688 ,  pour  punir  la  conduite  peu  mesi^rée  d'A- 
lexandre VII  et  dlnnocent  XI  envers  ses  ambassa  d  e  ur  s j 
Louis  XV  imita  cet  exemple  en  1768,  pour  venger  Tin- 
jure  que  Clément  XIII  avait  laite  au  due  de  Parme  ; 
mais  ces  actes  rigoureux  avaient  toujours  été  suivis 
d'une  réconciliation  prochaine  et  de  la  restitution. 

Les  rois  de  France  auraient  pu  facilement  s'emparer 
de  cette  belle  contrée  ;  les  foudres  du  Vatican,  depuis 
long-temps  émoussées,  eussent  été  impuissantes  pour 
lesen empêcher;  mais  le  cabinet  de  Versailles  trouvait 
plus  politique  de  tenir  la  cour  de  ftome  dans  unesorte  de 
dépendance,  en  la  menaçant,  sur  le  plus  léger  mécon- 
tentement, de  la  perte  de  cet  État,  auquel  le  saint-siége 
attachait  du  prix ,  quoiqu'il  n'en  retirât  aucun  revenu. 
L'argent  produit  par  les  taxes  qui  y  étaient  imposées 
se  dépensait  dans  le  pays  pour  l'entretien  des  bâtimens 
et  des  routes,  la  solde  des  troupes  et  le  traitement  des 
officiers  civilsj  les  habitans  ne  payaient  presque  point 
d'impôts^  aussi  l'industrie  était-elle  à  peu  prôs  nulle 
PAvignonnais  n'ayant  pas  besoin  de  travailler  beaucoup 
pour  se  procurer  sa  subsistance^  du  reste,  toutes  les 
productions  du  pajrft  payaient  des  droits  c<msidérables 

• 

(i  )  L'origine  4q  U  légaiioo  d'Avignon  date  de  Tamiée  1409: 
1«  pape  Al^andre  V  F^ublit  duraut  le  schisme  d'Occldeiu* 
laadis  que  Pieiie  de  Luna»  qui  se  disait  aouveraîapoiiûfey 
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â  leursortie,  et,  de  cette  manière,  le  trésor  des  rois  de 
France  retirail  d'Avignon  plus  de  revenus  que  si  son 
territoire  leur  eût  appartenu. 

Ces  possessions  momentanées  eurent  une  influence 
immense  sur  notre  civilisation;  rien  ne  s'y  accomplit, 
il  est  vrai,  mais  tout  s'y  prépara.  La  société  ne  se  mo- 
di&e  pas  en  un  jour;  quelques  idées  jetées  d'abord  se 
fortifient  avec  le  temps,  et  deviennent»  pour  nne  autre 
époque ,  le  principe  des  évènemens  qui  la  dominent. 
De  1708  à  1789,  ces  idées  eurent  le  temps  de  mûrir. 
Les  élémens  en  étaient  encore  confus  et  désordonnés, 
les  forces  aneiennes  en  possession  de  notre  société 
vieillie  absorbaient  sans  doute  les  fidts  qui  décélaient 
uos  secrets  désirs,  mais  successivement  ces  faits  se  ré- 
gularisèrent et  prirent  place  dans  les  mœurs  publiques. 

Depuis  la  dernière  occupation, i'esprit  français  avait 
jeté  de  profondes  racines  sur  notre  sol  ;  bien  des 
cœurs  soupiraient  après  la  réunion  au  grand  empire 
qui  nous  environnait  de  tous  côtés.  Aussi,  quand  la  ré-» 
solution  française  renversa  nos  anciennes  institutions 
sociales,  tous  les  eflbrte  de  We  VI  et  de  Gasoni ,  ne 
purent  empêcher  les  idées  nouvelles  de  pénétrer  à 
travers  les  portes  de  la  ville  qu'on  tenait  soigneusement 
fermées.  Malgré  ces  précautions,  Tinfluence française 
triompha  de  la  résistance.  Le  consulat  fut  renversé  et 
remplacé  par  une  mutiicipalité  qui  adopta  aussitôt  les 

l'éuit  éloigné  de  cette  ville.  Lorsque  Urbûo  Y  transféra  le 
siège  poniiûcal  à  Rome  ,  en  1367,  il  se  contenta  de  confier  le 
gouvernement  d'Avignon  à  Philippe  de  Gabassole ,  évêque  de 
Cavûllon ,  pairiardie  de  Jérusalem  et  recteur  du  Gomut- 
Véuai»ftin« 
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couleurs  uatioQales  ^  des  cris  s'élevèrent  alors  pour  de- 
mander la  réuDion  à  la  France.  Un  pacte  lédératif  eut 
lieu  entre  la  ville  d'Avignon  et  vingt-cinq  comnaunes  du 
€oDiiat^mais  en  eppoailîon  à  cet  acte,  une  autre  alliance 
est  signée  à  Sainte-^écHe  entre  les  communes  du Haut- 
Comtat  pour  s'opposer  à  la  réunion. 

A  la  suite  de  rbiver  désastreui  de  1789,  qni  afaH  si 
cruellement  pesé  sur  nos  contrées,  une  agitation  sourde 
.  annonçait  la  prochaine  éruption  du  volcan  révolution- 
naire. Des  symptômes  funestes,  des  germes  de  malaise 
travaillaient  les  habitaos  d'Avignon.  On  redoutait  une 
disette,  et  ces  craintes,  exploitées  par  la  malveillance, 
amenèrent  une  émeute. 

Dans  le  mois  de  mars  1790,  la  foule  révoltée  abattit 
les  armoiries  de  la  ?ille  placées  sur  la  porte  de  nos 
consuls,  qui  pourtant  s'étaient  dévoués  au  soulagement 
des  maux  de  la  classeindigente  avec  unxèle  infatigable. 
Excitce  par  ce  premier  acte  de  sédilion,  la  foule  s'a- 
bandonne à  la  violence  de  ses  passions,  elle  se  trans- 
porte an  cduvenP  dés  Dominicains  dont  elle  pille  les 
greniers.  Les  divers  magasins  de  blé  qui  se  trouvent 
dans  la  ville  subissent  le  même  sort. 

Le  duc  de  Grillon,  prêt  à  partir  pour  Madrid ,  se 
présente  aux  révoltés.  L'autorité  de  sa  parole ,  l'ascen- 
dant de  sa  présence ,  calment  les  passions  ;  devant 
l'homme  de  bien,  devant  le  guerrier  dont  s'honore  Avi- 
gnon^ la  Sédition  se  tait  et  rougit  11  presse  alors  le» 
mutins^  de  réparer  leur  faute,  de  restituer  les  grains 
qu'ils  ont  pris.  La  restitution  eut  lieu  ;  elle  continua 
pendant  plusieurs  Jours  avec  un  zèle^  un  enipresae- 

menl  difficiles  à  décrire. 
L'année  i790  fut  marquée  par  une  eflRervescenc» 


eifrayanle,  et  le  10  juin,  au  momeatoù  la  noblesse 
voulut  lemer  uo  dernier  effort  pour  conserver  ses  pri- 
viléges,  le  peuple  sortit  victorieux  de  la  luUe.  Casonî 
liil  obligé  de  partir,  les  armes  de  France  substiUiées 
à  celles  du  pape ,  et  le  gouvernement  remis  entre  les 
malus  de  la  muuicipaiilé. 

Le  14  avril  1791,  Lavilasse,  noire  de  Vaisony  est  as- 
sassiné :  cette  mort  devient  le  prétexte  de  la  guerre 
entre  Avignon  et  CarpeatraSy  guerre  ridicule  qui  amena 
le  pillage  de  Gavaitfton  et  de  Sarrians,  sans  aucun  ré- 
sultat pour  la  cause  qui  l'avait  fait  entreprendre.  L'as- 
semblée nationale ,  toudiée  alors  de  nos  maibeurs , 
nous  envoya  Veminac  Saint-Maur,  Lescène^^des-BIai- 
sons  et.rabbé  Alulot  (i),  comme  médiateurs  entre  le 
peuple  d'Avignon  et  celui  du  Gomtat-Yénaissin.  Ces 
commissaires  arrivèrent  à  Avignon  le  19  juin  1791 ,  ils 
furent  reçus  par  de&acclamaUons  universelles.  Pendant 
que  Tabbé  Haury  défendait  pied  à  pied  les  droits  du 
pape  à  la  tribune  des  députés  de  la  France,  Tanarcbie 
dévorait  notre  malheureux  pays.  Enfin,  vainqueurs  de 
l'opposition  ,  les  législateurs  de  la  gauche  firent  dé cré- 
ter,  le  14  septembre  1791;  sur  la  proposition  de  Camus^ 
républicain  enthousiaste  et  ennemi  implacable  de  la  - 
cour  de  Rome,  la  réunion  d'Avignon  et  du  Comtat- 
Vénaissiû  à  la  France.  Lescéne-des-Maisons,  Champion 
de  Villeneuve  et  d*Albignac  ^  (ùrent  nommés  pour  pro* 
céder  à  l'exécution  de  cette  loi.  lis  entrèrent  dans  l'hO- 
tel  Crocban8ie.8  novembre  1791  :  ils  arrivèrent  trop 

(t)  L'abbé  Mubt  offim  sur  le  rocher  le  1.4  juillet  ig^tf 
jour  de  la  fête  de  la  Fédération.  Il  poruit  sur  la  ehasuble  Té* 

charpe  tricolore. 
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tardy  les  massacres  de  la  glacière  avaient  souillé  avec 

du  saDg  les  jours  qui  précédèrent  la  promulgatioa  de 
ce  décret. 

ici  la  plume  de  Técrivata  doit  s*arréter«  A  dater  de 

la  réuaioo,  Avignon  n'a  plus  d'histoire.  Ses  dissensions 
civilesi  ses  maliieurs ,  emreat  dans  le  domaine  des 
grandes- annales  de  la  révolution  française. 

Un  fait,  cependant,  qui  ne  touche  aux  intérêts  d'au- 
cune opinion  ^  et  qoe  i*étranger  ignore ,  doit  lui  être 
raconté ,  parce  qu'il  ne  se  trouve  dans  aucune  bio- 
graphie. Nous  remprunterons  à  nos  Souvenirs  de  1795. 

Vers  la  fin  de  juin^  deux  ou  trois  jours  avant  rentrée 
des  Marseillais,  on  vit  arriver  à  Avignon  un  convoi  de 
quarante  cbarretteschargées  de  poudre.  €e  convoi  était 
commandé  par  un  jeune  lieutenant  d'artillerie,  à  peine 
âgé  de  vingt-quatre  ans ,  détaché  du  régiment  de  Va- 
lence pour  conduire  ces  munitions  à  Fermée  d'Italie. 

Ce  lieutenant  était  NapoléonBuonapai  te,  à  qui  la  guerre 
du  fédéralisme  donna  l'occasion  de  donner  uu  libre 
essor  à  son  génie  jusqu'alors  ignoré. 

Pendant  que  les  Marseillais  perdent  un  temps  précieux 
dans  Avignon^  une  petite  armée  s'organise  à  Grenol>le 
et  à  Valence  pour  s*opposer  aux  progrès  de  la  Fédéra- 
tion girondine.  A  l'approche  du  général  Cartaux^  com- 
mandant cette  phalange  de  dix-iiuit  cents  tiommes^  les 
Languedociens,  maîtres  de  la  citadelle  duPontSaint- 
Esprity  prennent  l'épouvante  et  rentrent  dans  Mismes 
à  la  débandade.  Gartau%  vint  dresser  tranquillement 
ses  tentes  au  Pontet,  hameau  situé  à  demi  lieue  d'Avi- 
gnon. Les  Marseillais,  terrifiésde  même ,  abandonnent 
Avignon  à  l'improviste  pour  y  rentrer  avec  un  peu 
plus  de  courage  le  surlendemain.  11  y  aiciunofiicier 
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de  la  répubUque.  1  peste  I  ce  doit  être  un  gum** 
lier  j  fte  disaient  les  Marseiilirfs»  Nous  tenons  d'une 

personne  digoe  de  foi  que  ces  fédérés,  mécontens  de 
leur  général ,  tinrent  oflMr  le  commandement  de  l'ar- 
mée à  Buonaparte.  €eUe  confiance,  Tanoibition  de  con»- 
mander  ébranlèrent  l'âme  du  jeune  lieutenant;  ilaUait 
céder  ;  mais  son  atlacbemeot  à  la  GouTention,  ses  opi-  , 
nions  républicaines,  bien  exprimées  dans  le  Souper  de 
Beaucaire ,  lui  ûrent  rejeter  les  olllres  des  Marseillais* 
La  destinée  de  la  Convention ,  celle  de  la  France  dé- 
pendaient alors  de  la  décision  de  cette  tète  déjà  mûre 
pour  opérer  des  prodiges.  Un  dessein  qai,  décida  du 
sort  de  tout  le  Midi  fut  aussitôt  conçu  et  exécuté  par 
lui.  Buonaparte  quitte  M.  Boucher,  son  h6te,  qui  Tavait 
reçu  avec  cordialité ,  qui  Tavait  soigné  pendant  sa  ma- 
ladie, et  lui  avait  même  avancé  de  l'argent  qui  n'avait 
ét4accepté  qu'avec  une  timidité  digne  d'un  enfant.  Buo- 

.  napartesort  de  la  ville  et  va  joindre  l*armée  républicaine* 
Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Souper  de  Beaucaire  . 

fc  Le  lté  juillet  1785 1  le  général  Gartaux,  qui  com- 
mandait en  chef  l'armée  du  Mdi,  marcha  sur  Avignon, 
et  ayant  attaqué  les  portes  de  cette  ville,  fut  repoussé 
par  les  Marseillais  qui  Toecupaient  et  qui  avaient  du 
canon  de  douze,  de  seize  et  de  trente-six,  tandis  que  sa 
propre  artillerie  ne  consistait  qu'en  demi  pièces  de  huit 
et  quelques-unes  de  quatre.  Pendant  quîl  se  mettait  en 
retraite,  les  canons  des  Marseillais  qui  étaient  placés 
sur  le  rodier  d'Avignon ,  cessèrent  leur  feu ,  et  Car- 

^taux  ne  savait  à  quoi  attribuer  ce  silence,  lorsqu'on 
vint  l'avertir  sur  le  soir  que  les  Marseillais  évacuaient 
la  ville  et  se  retiraient  sur  Aix.  ^ 
j»  Il  apprit  bientôt  la  cause  de  cette  retraite  ioaiten- 
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due.  Une  colonne  de  l'armée  de  Cartaux,  commandée 
parBuoaapartei  ayant  suivi  la  rive  droite  du  Rbôae,  était 
entrée  sans  résistance  à  Villeneuve ,  bourg  séparé 
d'Avignon  par  le  fleuve.  Le  lieutenant  qui  dirigeait  l'ar- 
tillerie de  la  colonne  lit  placer  ses  deux  pièces  de  qua- 
tre de  façon  à  découvrir  la  plate-forme  du  rocher  d'A- 
vignon il  les  pointa  lui-même ,  démonta  du  premier 
coup  une  pièce  aux  Marseillais,  et  leur  blessa  deux  ca« 
nonniers  du  second  coup.  Cela  seul  servitde  prétexte  aux 
artilleurs  d'Aix  et  de  Marseille ,  qui  désapprouvaient  les 
horreurs  commises  dans  la  réaction  à  laquelle  ils  avaient 
pris  part,  pour  déclarerqu'ils  ne  pouvaient  ni  ne  voulaient 
lutter  contre  rartlilerle  de  là  Convention ,  et  que  piris- 
que  le  département  du  Gard  se  déclarait  contre  eux ,  ils 
s'exposaient  à  être  fusillés  s'Ms  tenaient  plus  long-temps. 
Cette  résolution  prise  entraîna  la  retraite  des  Marseil- 
lais. Tel  fut  le  premier  fait  d'armes  de  Buonjaparte. 

La  Révolution  a  opéré  de  grands  cbangemens  dans 
nos  mœurs  :  d'un  peuple  habitué  au  far  niente  des  ItaUens, 
ayant  un  peu  l'apailiie  des  Espagnols,  la  révolution  en 
arfatt  un  peuple  laborieux  et  Industriel.  Les  nombreux 
couvens  de  moines  et  de  religieuses  ont  été  changés  en 
ateliers  ou  en  maisons  particulières  pour  sulBre  à  Tac- 
croissement  de  la  population.  On  comptait  70,000  âmes 
à  Avignon  avant  la  peste  de  1348  ;  ce  nombre  se  trouva 
réduit  à  80,000  après  la  cessation  du  fléau.  La  peste 
reparut  en  I3«0^  la  population  d'Avignon,  qui  commen- 
çait à  se  refaire  de  ses  perles,  fut  encore  frappée  d'une 
manière  bfen  cruelle  ;  on  évalue  le  nombre  des  victi- 
mes à  17,000.  La  première  fois,  le  iléau  avait  exercé 
tes  ravages  dans  les  quartiers  habités  par  les  familles 
des  cultivateurs  ei  d'ouvriers,  à  cause  de  leur  posilloR 

II. 
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sons  des  riches,  aux  environs  du  palais  apostolique, 
elle  sembait  se  plaire  à  cboisir  ses  victimes  dans  tes 
rangs  élèvés  du  clergé,  delà  noblesse  et  de  la  bour- 
geoisie, il  n'y  eut  qu'interruption  duûéauy  carii  reparut 
ea  1374  y  1500  et  1507  ;  dans  un  demi-siécle  ^  cinq 
iûTasions. 

Avec  les  ravages  du  tléau  concourut  le  départ  des 
papes,  pour  porter  un  coup  mortel  à  noire  cité  qul^ 
plus  lard,  fui  encore  visitée  parla  pesle,  en  1^80, 
1020  et  1721.  Les  documens  précis  manquent  sur  Tin- 
vasion  de  IttOO,  ce  qui  autorise  à  penser  qu'elle  ne  fût 
pas  très-meurlrière.  En  1629,  succombèrent  près  de 
tfyOOO  personnes  sur  10,000  qui  furent  atteintes.  Enfin, 
la  peste  de  1720,  venue  de  Marseille,  dura  presque 
une  année  entière  :  du  16  septembre  au  51  d'août,  6,064 
personnes  périrent;  la  population  fut  alors  réduite  à 
18,000  ûmes.  Le  dénorabrement  fait  avant  1789  donne 
20,000  Ames.  Ce  chiffre ,  qui  a  diminué  de  plus  d'un 
tiers  pendant  la  tempête  politique ,  augmente  chaque 
jour.  La  population  est  portée  aujourd'hui  ù  55,876, 
garnison  comprise. 

Les  juifs  avaient  autrefois  des  synagogues  à  Avignon^ 
à  Carpentras,  à  Tisle  et  à  Gavaillon.  La  condition  de 
ces  Israélites  était  pénible  ;  ils  étaient  parqués  dans  le 
quartier  le  plus  sale  de  la  ville,  et  enfermés  chaque 
soir  à  double  tour,  et  tous  les  jours  de  dimanches  et 
de  fêtes,  rigoureusement  surveillés  par  la  police. 
Malheur  à  celui  qui  aurait  porté  une  autre  coiffure  que 
le  chapeau  jaune  !  Slalbeur  à  celui  qui ,  rencontré  par 
une  procession,  ne  se  serait  pas  sauvé  à  toutes  jambes! 
malheur  surtout,  à  celui  dont  le  cœur  aurait  battu 
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d'amour  pour  uoeclirétiennel  L'inquisiteur  et  le  vidé- 
légat  ne  fûsideat  pas  couler  leur  aàngt  maisës  leur  im- 
posaieut  de  fortes  ameodes.  Ils  étaient  soumis  à  des 
cor? ées  humiliautes,  le  peuple  lesiosultait  dans  les  rues, 
ils  ne  pouvaient  possédér  aucun  Immeuble  ni  exercer 
aucune  profession,  si  ce  n'est  un  petit  commerce  de 
ftiperie  :  mais  en  re?aQcbe ,  ils  faisaient  l^iire ,  tel 
était  le  sort  des  Israélites  avant  la  révolution.  L'insur- 
rection du  10  juin  i700  les  rendit  à  la  vie  civile.  La  garde 
nationale  d'Orange  proclama  leur  émancipation ,  et 
pour  trophée  de  sa  victoire,  emporta  les  chapeaux 
Jaunes  au  bout  de  ses  baïonnettes  (i)« 

(i)  Item,  fttatuiiuus  quod  Jud^i masculi à  tredecLm  anui& 
toprà  deferant  citra  domos  ia  raperiore  vetle,  in  peciore, 
sigQum  rotae,  cujus  rotunditasiA  C(tfantlurte  sit  triom,  Tel 
quatuor  digitorum,  niâi  sint  lu  magîsterio  con&liiuti  ;  mu* 
Hères  aatem  judea  &  dnodecim  anots  auprà  comalia  deferaat 
extra  domos  ,  etc.  (Actes  du  concile  de  Saiiil-Ruf ,  tenu  le  i5 
avril  1337).  Itabrica.  Ui  Judœi  cujtucmiqut  uxas  iigna  defe-^ 
rant ,  ptr  qwt  té  a/iït  éiieemantur. 
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Goaveroettent  da  pays  lotii  les  paptt  :  Qéaérm  det  troupes 
da  GoflSUl ,  l5ce-légadon ,  Tdbunal  de  h  Rote ,  TtUraiiel  de 

1  auditeur  général,  ]a  Vice-géreoce ,  la  Daterie,  le  Tiguier 
ei  ses  juges»  les  CodsoIs  et  aacres  officiers  de  la  nUe,  TU- 
mtrerûlé  d*Avignon.  —  Gomlat-yëoaissiii  :  les  Recteurs» 
Étai&-généraux ,  assemblée  générale,  assemblée  ordinaire ^ 
Jodicaliires  de  Garpentras,  de  Tlsle,  de  Vakéas*  ^  An- 
cieune  église  d'Avignon  ei  du  Comtat  :  Archevtxhé,  Clergé 
d'Avignon ,  Séminaires ,  Métropole  i  t  Paroisses  »  Couvens  de 
relîgieui.  Monastères  de  religieuses»  Goniiréries  de  péoi* 
lens ,  Hôpitaux  et  autres  maisons  de  chanté;  Ëvêchés  de 
Carpentras»  de  Yaîsou  »  de  CavaiUon.  Solennités  religieu- 
ses :  la  Fête-Dieu,  les  Pénitens  blancs ,  la  Miséricorde  «  les 
iéies  de  Noël,  les  Nativités,  autres  solennités  de  Tannée. 
MOBUAS  ET  COUTUMES.  ^  Aisance  de  la  vie.  —  Les  Raco- 
leurs. —  Les  Traiteurs.  —  Les  Enlèvemens.  —  Fuîtes  voti- 
ves: Luttes  et  Jo&tes.  —  Le  carnaval  avant  1789,  —  La 
place  He.  —  Instruction  publique  ancienne.  —  Instruction 
publique  actuelle.  —  Moat-de-Piéié.  —  IJureau  de  Bienfai- 
sance. —  Œuvre  de  Saint-Pierre-de-Luzembourg.  <— -  La 
Grande  Providence^  —  La  Pedte  Providence.  —  Société  de 
la  Foi.  —  Patois  d'Avignon  :  Hyacinthe  Morel. 

^I§|t 

Un  pays  qui  ne  payait  que  peu  ou  point  d'impôts  y 
dont  le  souveraiOi  vicaire  d'uo  Dieu  de  paix ,  n'avait  que 
des  intentions  paternelles  pour  ses  sujets  du  Comtat , 
comme  pour  ceux  du  patrimoine  de  Salnt-i^erre,  qui 
les  secourait  en  temps  de  disette,  qai  les  exemptait  des 
charges  dans  les  calamités  publiques  ;  ce  pays,  dis-je, 
n'était  pas  ditficiie  à  gouverner^  aussi  deux  ou  trois 


—  4»S 

eollfmts  suffisaient  pour  faire  marcher  les  roaages 

d'une  admiaistration  aussi  peu  compliquée.  Le  vice* 
]égàif  soureralQ  absolu  ei  juge  sopréaie  daus  les  aflài<<^ 
res  ecclésiastiques,  civiles  et  crimintlles,  jouissait  de 
prérogatives  égales  à  celles  des  rois  :  il  avait  le  droit 
de  faire  i^âce  au  crtmiael  que  la  justice  avait  con<*> 
damné.  Celte  admiaistration  sage  y  éclairée  et  toute 
bienyetUaote,  était  souvent  récoaipeiisée  par  le  cha- 
peau de  cardlual  dooaéattTfee-légat  sertaut 

Générauxdes  troupes  du  Comiai.—  Cetemploiest  d'une 
aoeienoe  iustitutioa  ^  mais  ce  n'a  jamais  été  que  dans 
de  piessaos  besoins  qu'on  a  eu  recours  à  ces  capitai- 
nes. On  fait  remonter  au  pape  innocent  Vl  la  création 
de  cette  eiiarge.  Ce  ponafe  s'étant  m  dans  la  néce#* 
sité  de  lever  des  troupes  pour  repousser  les  bandes 
de  voleurs  ^  qui ,  sous  les  noms  de  Tuschim  et  de  Tard^ 
venus  j  ravag(}rent  nos  contrées  en  15^6  et  en  1560, 
donna  le  commandement  de  ses  troupes  k  Jean  Her- 
nandès  d*Hérédla ,  ebevaller  de  Tordre  de  Saint-Jean 
de^  Jérusalem  ,  homme  de  peu  d'expérience ,  qui  ne 
sut  éloigner  ces  iMigands  qu'en  leur  payant  les  contri- 
butions qu'ils  demandaient. 

£n  1407 ,  Rodrigue  de  Luna^  frère  de  Benoit  XIII , 
commandait  les  troupes  du  Comtat  pendant  les  guer<* 
res  qu'il  y  eut  dans  cette  province  entre  les  concur- 
rens  pour  la  papauté* 

Rodifgne  ayant  été  chassé  en  1410  par  le  parti  d'A- 
lexandre V,  Philippe  de  Poitiers ,  seigneur  d'Arras  et 
de  Dormans ,  envoyé  à  Avignon  par  Charles  Vf,  roi  de 
France ,  pour  soutenir  les  droits  d'Alexandre  ,  fut  ins- 
tallé général  tles  troupes  du  Comtat ,  par  Pierre  de 
Tburrei  y  cardinal4égat. 


Le  pape  Jean  XXIII  voulant  s'assurer  d'AvignoBi  et 
du  CSomtat  contre  ses  cooeurreos,  y  envoya,  après  son 
élecUon ,  Marin ,  son  neveu ,  auquel  M  donnai  en  141«^ 
le  coaunaademeai  des  troupes. 

Cette  charge  ne  fut  pluê  remplie  jua«a'ea  iB61.  A 
cette  époque ,  elle  fut  rétablie  à  l'occasion  desgnerres 
yeligieases,  et  elle  fut  mise  sur  un  nouveau  pied  en 
faveur  de  Fabrice  SerbeUonI  et  de  m8  wiccesseur», 
qui  l'ont  conservée  jusqu'en  1648. 

COMPAG>iES  DES  ABBAIAfrOffiS  Bif  W        M  L'ABC- 

La  eréation  de  ces  eompa^oieB  eêi  fort  «Dcteooe; 

elle  date  de  15G4,  à  Tépoque  où  les  TYneftm,  les  Un- 
fard»  et  les  Tardi-v&im  se  répaodireot  dans  le  Langue- 
doc ,  la  Provence  et  le  Comlat.  Le  pape  Urbain  V  publia 
uae  croisade  pour  donaer  la  chasse  à  ces  voleurs.  Le 
goaverneur  de  Beaucaire  nous  envoya  une  compagoie 
d'arbaléliers  qui  manœuvra  si  bien  contre  ces  bandits 
et  fut  d'un  si  grand  secours ,  que  le  pape  voulut  la 
conserver  et  lajoîndre  à  sa  garde-  Celte  compagoie  fut 
dans  la  suite  réorganisée  et  composée  d'Avignonnais. 

Après  le  départ  des  papes ,  la  mésintelligence ,  ûlle 
de  la  rivalité  et  de  l'amour-propre  ^se  glissa  panai  les 
archers  citoyens  3  lesarbalétiers  se  séparèrent  de  leurs 
confrères  du  jeu  de  Tare  et  établirent  leur  quartier 
général  dans  une  tour  des  remparts ,  près  la  porte' 
SainlrMichel,  en  face  de  la  rue  des  Crottes,  aujour- 
d*htti  détruite  pour  la  réunion  des  jardins  desCélestinsv 
niai,  dujeu  de  Tare ,  qui  avaient  adopté  Saint-Sébastien 
pour  patron,  s'établirent  dans  la  salle  et  jardia  de  ce 
nom,  situés  rue  des  infirmières.  Les  «rbalétim con^ 


flerfèrent  leur  uniforme ,  qui  était  semblable  à  celui 
de  nos  liiiBsards  et  gardèreol  leur  astique  arbalète  (i) 
pour  armej  leurs  rivaux  prirent  le  costume  turc  et 
•*armèreat  d'ua  arc  au  lieu  de  l'arbalète. 

Cette  compagnie  qualifia  bientôt  ses  mem(>res  du 
litre  de  clievaliers^  et  se  distingua  si  honorablement 
par  sa  belle  teuue  dans  les  bravades  {a)  ^  qu'elle  obtint 
le  privilège  de  monter  la  garde  dans  les  appartemens 
des  priaces  qui  séjournaient  à  Avigoon. 

La  compagnie  du  jeu  de  l^arc  se  fit  remarquer  lors 
du  passage  de  MoiMSiECR ,  comte  de  Provence,  en  i77S. 
Ce  prince  se  fit  inscrire  comme  membre  de  Tillustre 
compagnie.  Le  dernier  ca|[iitaine  a  été  M.  le  marquis 
de  Cambis-d'Orsan. 

ARGILE  avant  1780. 

GfiANDS-OFFlCIBRS.    t^OOS^v.  4  s. 


Capitaine  du  Palais.  .   » 

Intendant  du  Palais  •  «   480  » 

Colonel  de  rarlillerie   538  8 

Colonel  de  la  cat alerte.  .....  558  0 

Colonel  de  rinfanterie   558  8 


(  i)  Arc  iVacier  monté  sur  un  f(U,  et  qui  »e  bande  avec  un 
ressort  pour  laacer  des  balles  et  des  traiis. — £11  patois',  ouba* 
rntoaf  ûtAaratié. 

{'i)  Milice  bourgeoise  qui  s'or^cLuisait  moraentau émeut  à 
r^poquo  de  la  nonioaiÎM  des  ceasals  s  c^éiait  la  garde  nads- 
iial«d*alort«  t 
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CUEVAU-LÉGEas.    ^iAfi^T^^^-  il"  8"^' 

4  brigades  de  10  hommes  ^^lotal  40, 

à  i537  4  . 

Golonel-commaadaot. 

Cornette  > 

Lieutenant  

Maréchal-des-logis.  . 
4  Brigadiers .... 
Sous-brigadiers.  *  . 

Uniforme  des  c1iefaiKl4(;er8 


21,622 

7*- 

» 

4 

i,44l 

11 

4 

1,207 

47 

a 

645 

d 

4 

2,47S 

1 

4 

.  2,257 

5 

4 

écarlate,  wen  et  |>a- 
rcmeûft  blea-de-roi^  veste  et  culotte  écarlate ,  boutoa»  d'ar- 
geoi  ;  moinqaeto»  de  eaTalerie  et  épée^  coearde  noire  en 

lubans. 

INFANtEaU.   25,265  ^i''*  15 

112  iiommes ,  à  108     et  la  ration 
depaiQà3<-  ,  .  21,127»»*- 10*- 

^OTA.  La  compagnie  étaii  composée  de 
iSohommeSiBiaiseileëtaitrédiiiieà  itd, 

par  1 8  places  réserrées  soit  an  Yice-Légat, 
Boii  au  Commandant,  soit  au  Major,  soii 
au  CoUaiétfal,  soit  aux  Sergeos. 

Colonel  de  la  Compagnie.  .  •  «  2,802  5  «• 
Capitaine.  •  •  «       468  » 

Major.  .   888  » 

/n/aiumV.  Habit  bleu-de-roi,  revers  et  paremens  écarlate, 
veste  et  culotte  blanches,  guêtres  blanches^  boutons  jaunes 
sans  armes;  bonnet  d'ourson  pour  les  grenafiers,  cbapean 
pour  les  cbasseurs;  sabre  et  giberne. 
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SUISSES.  iS,^0 

20  hommes  à  200     chaque.  .  .    4,000  ^"f- 
Commandant   i^OOO 

Suisses.  Uniforme  des  reilres  du  XVl^  siècle  ;  Pourpoint  mi- 
parti  rottge  et  jaune ,  manclm  taîttadées  en  soie  rose  $  haut* 
de-cliaoftses  A  la  Henri  m  ,  rooge  et  jaune;  diapean  A  ia 
Heari  IV  surmonté  d^une  plume  rouge ,  cocarde  rouge ,  pan- 
talon  de  trkot  en  coton  rooge;  hallebarde. 

Commandant   1,800 

Lieutenant                     •  •  •  900 

Brigadier   000 

Sous-brigad.  et  cavaliers ,  à  660  iO^I^OO 

ToUl  général.  .  Bl.a^V^^ 
Maréckauêsée.  Même  uniforme  que  notre  gendarmerie. 

Il  y  avait  dans  le  Comtat  8  brigades,  dont  2  à  Avi- 
gnon,  i  à  CarpentraSy  i  à  Cavaillon,  i  à  Vaison,  1  à 
Valréas,  1  à  Lille  et  1  à  Lapaind. 

Les  juifs  payaient  une  redevance  de  600 1'^-  à  la  Ma- 
réchaussée. 

Abordons  maintenant  les  détails  de  cette  adminis- 
tratioD  d'autrefois^  si  shnple,  si  peu  dispendieuse. 

La  Fù»4égalbn.  —  Les  papes ,  après  leur  dépari  de 

notre  ville  ,  gouvernèrent  les  états  d'Avignon  et  du 
Comtat- Yenaiasia  par  des  légats ,  et  ensuite  par  des 
vice-légats,  qui ,  par  un  bref  de  ta  sainteté  ,  étaient 
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constitaés  flciires-géaéraQX  du  saioUsiége ,  tant  pour 

le  spirituel  que  pour  le  temporel.  Les  pouvoirs  de  ces 
fice-légato  étaieal  absolumeot  les  mêmes ,  selou  les 
jurisconsultes,  que  ceux  des  légats,  et  s'étendaient 
sur  la  priocipauté  d^Oraage^  sur  le  Dauphiné,  et  sur 
les  comtés  de  fQce ,  de  PnMPeoee,  d*A?ignoa  et  du 
Vénaissin.  C'est  pourquoi  chaque  vice-légat  étaii  obligé 
de  faire  eure^trer  soo  brel  aux  pariemeus  d'Aix  et  de 
Greaobie.EQfàitdepéoUeoeerie,  Us  avaient  les  mtenes 
pouvoirs  que  le  grand pémteacier  de  Rome;  de  sorte 
qu'ils  pouTSient  dispenser,  conférer  des  bénéfices^.ré 
server  des  pensions  (dans  les  comtés  de  Nice,  du 
Vénaissin  et  d'Avigoon),  et  régler  les  différends  qui  en- 
traient dios  les  attribulions  de  la  daterie. 

Le  vice -légat  était  encore  intendant- général  des 
armes  de  sa  sainteté  en  cet  État,  et  juge  par  appel  de 
toutes  les  a  Aires  ecclésiastiques,  civiles  et  crimioet 
les  de  la  ville  d'Avignon  et  du  Gomtat. 

JLe  Momignar  était  encore  un  juge  de  paix  qui  s'im- 
misçait dans  les  affaires  domestiques.  Une  épouse  avait- 
elle  à  se  plaindre  des  mauvais  traitemens  de  son  mar, 
elle  montait  au  palais  ^  se  jettait  aux  genoux  de  Son 
Excellence  ;  soudain  l'époux  carillonneur  était  mandé  ; 
Monsigoor  lui  faisait  une  verte  semonce ,  et  tâciiait  de 
concilier  en  mauvais  finançais  ce  ménage  désuni.  Pour 
peu  que  le  mari  se  montrât  récalcitrant,  la  prison  n'é- 
tait pas  éloignée  du  salon  du  vice-légat.  Toute  polie  et 
courtoise  que  pût  être  Son  Excellence  envers  le  beau 
sexe  y  elle  était  quelquefois  obligée  de  condamner  la 
femme  :  les  maris  n'ont  pas  toiqours  tort 

Tribuml^de  la  Rote— Ce  tribunal,  établi  par  le  cardi- 
nal d'Armagnac,  co»légatet  ardievéque  d'Avigoouf 
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connaissait  de  tous  les  différends  ecclésiastiques,  civils 
et  crimiaeis  qui  pouvaieai  nattri&daiislafiUe  â^Afigooa 
et  ie  GomM. 

Tribunal  de  l'audileur-généraL^C^i  auditeuFi  quiétaii 
anssi  lieutenanl-géotf  ral  du  vice-légal  et  président  de 
la  Rote,  connaissait  en  première  instance  de  toutes 
les  causas  exécutoires,  et  eu  seconde,  de  toutes  les 
affiiires  tant  civiles  que  criminelles/  Les  appels  de  ce 
tribunal  allaient  au  vice-légat,  qui  les  soumettait  â  la 
Rote,  à  laquelle  Tauditeur-géoéral n'assistait  pas. 

JUl  Fke-Gérence.^Ce  tribunal  fui  institué  en  1412  par 
Jean  XXlii,  pour  connaître  de  toutes  les  causes ,  de 
quelque  nature  qu'elles  fussent,  conceruanl  les  ordres 
militaires  et  religieux. 

La  MkUerie  était  le  bureau  des  grâces  qu'on  accordait 
dans  le  pays  ;  elle  connaissait  aussi  des  causes  qui  lui 
venaient  par  appel  du  tribunal  de  l'auditeur  général. 

Le  Figuier  et  sesjugeSy  ASam^-Piérre.— Le  viguier,  qui 
présidait  toujours  aux  assemblées  de  la  ville,  était  tou- 
jours un  gentiliiomute  qui  prenait  le  titre  de  vicairepar- 
ticulier  de  sa  sainteté  pour  le  temporel.  Son  tribunal 
était  à  Saint-Pierre ,  où  il  y  avait  deux  juges  inférieurs 
qui  ne  connaissaient  que  des  affaires  laïques,  tant  ci- 
viles que  o-lminelles,  et  du  jugement  desquels  on  pou- 
vait appeler  au  viguier,  qui,  dans  ce  cas,  se  faisait 
assister  par  trois  assesseurs. 

Les  consuls  et  autres  officiers  de  la  ville.—  Il  y  avait  û  Avi- 
gnon trois  consuls,  dont  le  premier  était  toujours  geo- 
tilliomme  et  prenait  le  titre  de  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  rui,  et  un  assesseur,  qui  avaient  le 
gouvernement  particulier  de  la  police  de  la  ville.  Leur 
élection  avait  lieu  la  veille  de  Saint- Jean-Baptiste  par 
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ie  coQseil  de  ville,  qui  oe  pouvait  jamais  s'assembler 
HM  la  permisiioa  da  vigaier.  Ce  conseil  te  eon^KMall 
de  48  conseillers ,  dont  quatre  députés  par  le  clergé 
et  quatre  par  rUuiversîté. 

Le  premfelr  codsdI  Jooitsait  do  titre  de  géDtnbônme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  accordé  en  1^53 par 
le  roi  François  lors  de  soo  passage  à  Afiguon.  L'as* 
sesseor  était  toujours  pris  parmi  les  juriscooséltes 
professeurs  de  l'Université  :  il  portail  la  parole  dans  le 
sénat  au  nom  de  la  ville. 

Pendant  l'élection ,  le  peuple  attendait  impatient  sur 
la  place  le  résultat  du  scrutin.  Aussitôt  que  le  vote  était 
connu,  un  des  consolssoftans  venait  présenter  le  non* 
vel  élu,  comme  pour  faire  sanctionner  par  le  peuple 
le  choix  du  sénat.  Alors  Jacquemart  annonçait  la  no- 
minaliony  et  les  tambours  allaient  donner  Taobade^^de- 
vaut  la  maison  du  nouveau  consul. 

Cette  manière  de  procéder  était  encore  une  conti- 
■nation  des  anciennes  institutions  républicaines  de 
notre  ville ,  par  lesquelles  le  tiers*-état  participait  à 
l'élection,  non  en  donnant  son  vote^  mais  en  confir- 
mant les  choix  par  ses  acclamations. 

État  dêi  remm  de  la  tfUk  en  1790. 

.  Recette   liv.  4  s.  4  d. 

La  ville  payait  en  pensions^ 

contributions  de  rente.  .   •      122,007  »  10  »  Il  » 

1  *  

Restait  ....     I64»M3  liv.  13s.  iSd. 
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BMUÈFES  OBSERFATlOm 

SIJRLES  JL&GISLATIONS  CITILE  ET  f.RiMmRLrK  AAYIGffON 

AYANT  X789, 

Les  lois  romaines  dont  la  sagesse  a  été  reconnue  par 
lous  les  peuples  moderaes^  étaieni  la  base  de  notre 

»  législation  dans  toutes  les  parties  qui  pouvaient  s'adop- 
ter à  nos  usages  et  à  notre  civilisation.  Quelques-unes 
de  leurs  dlsposItloDs  étaient  tombées  en  désuétude , 
d'autres  étaient  tempérées  par  notre  jurisprudence  ^ 
par  notre  statut  municipal  et  par  des  réglemens  de  nos 
légats  et  Tlce-légats.  AiD«i ,  par  exemple,  les  femmes 
mariées  sous  le  régime  dotal  pouvaient,  contrairement 
aux  dispositions  de  la  loi  «Mm,  aliéner,  en  remplissant 
certaines  formalités,  jusqu'à  concurrence  de  la  moitié  - 
de  leur  dot;  les  substitutions  ne  pouYaients'étendre  au- 
delà  de  trois  degrés ,  etc. 

On  Be  saurait  trop  faire  l'éloge  des  statuts  de  la  ville 
d'Avignon  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps.  Ils  furent  corrigés  en  1868  sous  le  con- 
sulat de  Mm.  Jean  de  Gambis  d'Orsan,  Louis  Po« 
mard  et  AoKrfne  FortI ,  ^  étant  assesseur  M.  GeoK 
ges  de  Joanois.  Les  premiers  chapitres  sont  relatifs  à 
l'organisation  municipale  de  notre  ville.  Les  suWaBs 
tracent  des  règles  très-sages  pour  la  police,  pour  les 
diverses  p  rofessions  d'artistes  et  ouvriers,  ainsi  que  pour 

.  les  professions  libérales  plus  élevées.  On  y  entife  dans 
des  détails  très-remarquables. 

La  rubrique  3C«  renferme  une  disposition  bien  im- 
portante. Elle  dispose  que  les  gens  suspects  ,  c'est- 
à-dire,  ceux  qui  n'exercent  aucune  profession  et  qui 
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ue  jusliûeDl  pas  de  leurs  moyens  d'existence  doivent 
dire  expulsés  de  la  fille» 

Les  dispositions  des  rubriques  87e  et  suivantes  du 
I''  livre  des  iusUluls  méritent  les  plus  grands  éloges. 
Elles  coocenent  la  prohibition  des  jeux  de  hasard ,  les 
faillites,  la  salubrité  publique,  la  propreté  des,  rues  , 
i'eoiretiea  des  chemios  ^  les  locations ,  la  chasse ,  la 
pécbe  f  les  testamens,  les  subsiitutioDs,  les  legs  pieux» 
les  successions  ab  intestat  y  les  mineurs,  les  tuteurs , 
les  fils  de  famille^  les  donaliOQs  et  leur  iosiuuatiooi  etc. 

Le  second  titre  des  statuts  trace  les  régies  de  pro* 
cédure  à  suivre  dans  les  procès  civils.  Le  législateur 
entre  dans  les  plus  grands  détails  à  ce  siyet*  En  com* 

parant  les  dispositions  qu'il  renferme  avec  les  ordon- 
naoces  des  rois  de  France  sur  la  procédure  civile ,  elles 
méritent  de  soutenir  le  parallèle. 

En  parcourant  nos  statuts  on  est  étonné  que  des  règles 
si  sages  d'administration  aient  pris  naissance  dans  des 
temps  si  éloignés  de  nous,  et  qu'on  est  si  disposé  à 
considérer  comme  Itarbares. 

Il  existait  néanmoins  pour  ce  qui  concerne  les  juris» 
dictions  un  încoiivénient  fortement  senti.  C'était  celui 
de  porter  devant  les  cours  de  Rome  les  appels  des 
jugemens  dans  certaines  causes,  ce  qui  rendait  les  pro- 
cès longs,  quelquefois  interminables  et  toujours  dis- 
pendieux. On  demandait  avant  la  révolution  Tétablisse- 
menl  dans  le  pays  d*une  cour  souveraine ,  et  cette 
demande  était  vivement  i^puyée  par  Tordre  des  avocats 
dont  les  membres  étalent  a? anta  g  e usement  placés  pour 
juger  les  abus  résultant  de  l'organisation  alors  exis- 
tante, mais  ces  réctametfaHis  n'avident  eu  Moun  sncoèa* 

Les  règles  de  la  procédure  criminelle  sont  tracées 
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daule  S«  livre  des  stalats.  Les  jugemens  en  eeCte  ma- 
tière étaient  rendus  par  une  congrégation  dite  erimi- 
nelle^  composée  du  vice-légai|  de  i'auditeur-géoéral, 
des  deux  juges  de  Salot-Pierre  et  de  Tassesseur  du 
TÎguier.  L'avocat-géoéral  remplissait  les  fonctions  de 
la  partie^  publique ,  les  accusés  étaient  déiéndus  par  . 
l'avocat  des  pauvres  et  des  prisoiuiiei  s  et  par  son  subs- 
titut. Lorsqu'un  gradué  était'  appelé  k  la  congrégation 
crimlMlle  comme  accusé ,  leprimlder  de  raniyersittf 
y  siégeait  d'après  un  bref  de  Benoit  XIV. 

La  pcocédure  criminelle  contfent  les  (Hspo8itionsle& 
plus  libérales  et  les  plus  favorables  aun  accusés,  surtout 
si  on  les  compare  a?ec  l'ordonnance  rendue  parle  roi 
de  France  dans  la  mois  d'août  MM  (i). 

D'après  celle-ci,  (art.  8  du  titre  14)  les  accusés  de 
quelque  qualité  qu'ils  fussent,  étaient  (tenus  de  répon- 
dre par  leur  boucbe,  sans  ministère  defcouseil  qui  ne 
peut  leur  être  donné,  porte  cet  article,  même  après  la 
eonfrontation,  nonobstant  tous  usagetf  contraires  que 
nous  abrogeons;  cependant,  d'après  Tartlcle  suivant , 

(i)  Deux  espèces  de  questions  étaient  en  usage  dans  le 
ressort  du  parlement  de  Paris ,  en  vertn  de  lordonoance  cri- 
titfndle  de  1670  5  la  question  A  teaa  et  la  ^u^sltoii  aux  hràdÊ^ 
qnins.  Nous  ne  donuerom  pas  les  détails  de  ces  supplices  :  il 
jr  a  trop  de  précision'  dans  cette  procédure  de  sang  «  trop  do 
solfi  imoiidet»  ponr  que  rien  ne  icit  onûs  dans  ce  programme  ; 
tout  y  est  prévu ,  jusqu'à  la  grosseur  de*  cordes  qui  doîl  être 
Pûâtomuéle%  josqn'aiix  gestes  da  questionnaire  qui  doit  verser 
itntiment  et  de  huu  dans  labonche  du  supplicié.  Tourment 
korribles  ,  iuconau6  dans  notre  législation  quou  traitait  ce- 
penduil  de  bacbace. . 
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le  juge ,  après  l'iuterrogatoii'e  de  Taccasé,  peut  lui 
permettre  de  conférer  a? ec  qui  bon  lui  semblera ,  si  le 
crime  n'est  pas  capital^  mais  ce  n'est  ici  qu'une  simple 
fiiculté  accordée  aux  juges  el  non  un  droit  inhérent 
l'accusé ,  et  cette  faculté  n'est  pas  môme  accordée 
quand  il  s'agit  d'un  crime  capital.  ^ 

ffotre  législation  était  bien  plus  douée;  elle  fixe  dans 
l'art,  i^'^de  la  rubriques^,  les  délais  accordés  à  la  par- 
tie ptibUque  pour  riastruclion  des  procès  criminels,  et 
après  leur  expiration,  l'accusé  est  admis  à  proposer 
sa  défense  par  lui-même  Ou  par  un  procureur^  il  peut 
preodreconnaiisànce  de  tous  les  actes  de  la  procédure, 
et  on  lui  donne  les  délais  nécessaires  à  la  justification. 
Ces  délais  sont  au  moins  aussi  longs  que  ceux  donnés 
à  la  partie  publique.  On  exigeait  même ,  pour  pouvoir 
condamner  un  accusé  en  matière  criminelle,  qu'il  fût, 
non  seulement  convaincu ,  maiseoniès,  c'est-i-dire 

qu'il  avouûl  son  crime. 

Lors  de  l'examen  des  témoins  (art  2),  l'accusé  peut 
faire  faire,  parrintennédiairedes  juges^  des  questions 
pernileotes  à  la  cause.  Dans  les  jugemens  suscep- 
tibles d'appel  (art.  0),  les  juges,  après  avoir  examiné  le 
procès,  et  pris  une  délibération,  notifient  au  viguier 
de  nommer  trois  assesseurs,  probes  et  expérimentés , 
pris  dans  la  classe  des  docteurs;  ceux*ci  examinent  le 
procès,  interrogent  l'accusé,  écoutent  les  moyens  de 
défense,  et  s*il  est  utile,  lui  accordent  de  nouveaux 
délais  pour  se  procurer  des  preuves  j  ils  confèrent  en- 
suiteavec  les  jugesetrendentavecceux-ci  une  sentence 
à  la  majorité  des  voix. 

Mentionnons  de  plus  une  institution  philantropique 
admirable  qui  existait  dans  ce  pays  :  la  défense  des  ac* 
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cusés  était  confiée  à  un  avocat  dit  des  pauvres  et  des 
prisoDoiers,  chargé  de  suivre,  daus  leur  iotérét,  et 
cootradictoirement  avec  le  procureur  fiscal,  toute  Tins- 
tructioû  des  procédures  criminelles,  d'y  surveiller  l'ob- 
servatioD  des  formes  et  i'exécuUoD  des  lois,  dedooner 
des  conseils  aux  accusés  et  de  les  défendre  devant  les 
congrégations  criminelles  lors  du  jugement.  Celte  char- 
ge honorable  était  confiée  aux  avocats  les  plus  disUngués 
de  cette  ville  ;  elle  était  considérée  comme  une  verita-  '  « 
ble  magistrature. 

Ajoutons  enfin  qu*Il  existait  dans  ce  pays  plusieurs 
tribunaux  pour  administrer  les  justices  ecclésiastiques, 
civiles  et  criminelles  :  c'étaient  ceux  du  vice-légat,  de 
Tauditeur-général,  de  la  Rote,  institué  en  1866  et  con- 
firmé par  Grégoire  XIV  en  1591,  et  par  Clément  VIII 
en  VSm ,  de  la  cour  temporelle  de  Saint-Merre ,  de  la 
vice-gérence,  de  l'oi&cialité ,  duprimicier  de  l'Univer- 
rité,  du  saint-office  ou  de  l'inquisition,  et  du  tribunal 
de  commerce  dit  de  la  Conservation.  Chacun  de  ces 
tribunaux  avait  des  attributions  diverses  qui  exigeraient 
des  développemens  particuliers  pour  faire  connaître 
comment  la  justice  était  administrée  dans  le  pays.  Il 
•  serait  trop  long  d'entrer  dans  tous  ces  détails. 

UriiversilL  —  Dans  le  XIIP  siècle,  une  Société  com- 
posée de  savants  jurisconsultes  forma  dans  Avignon 
une  Académie  de  droit  qui  ne  dût  son  lustre  qn*à  la 
science  de  ses  fondateurs,  qui  attirèrent  auprès  d'eux 
un  grand  nombre  d'étudians. 

La  ville  d'Avignon  voyant  les  avantages  qu'on  pourrait 
retirer  d'une  étude  générale  qui  serait  approuvée  par 
le  souverain,  députa  auprès  de  Charles  II,  roi  de  Naples, 
et  comte  de  Provence ,  Bertrand  de  Honteils  et  Ber- 
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Irand  deValbone,  lesquels  obtiareiUla  création  de  TU- 
jAiver^tté  d'AvjgDoapi^  leures-pateatesdu  n  mai  1305. 

Le  souveraio  pontife  Bonifoce  Vin ,  suifant  l'usage 
des  temps,  accorda  divers  privilèges  à  cette  Uûiversité, 
par  8a  buUe  du  i^'  juillet  de  la  même  aaoée. 

Ces  privilèges  accordés  par  le  pape  ontfidt  croire  A 
plusieurs  auteurs  qu'il  avait  été  le  foudaleur  de  cette 
nouvelle  Université^  mais  à  cette  époque  les  papes,  en 

leur  qualité  de  suiu  crains  spirituels,  accordaient  des 
privilèges.  Gharlemagoe ,  vers  Tan  770  ^  ayant  fondé 
rOniversilë  de  Paris,  le  pape  Innocent  II  autorisa  lon- 
gues années  après  cette  Uoiversité. 

L'Université  d'Avignon  lors  de  sa  création  ne  fut 
composée  que  de  trois  facultés  :  celle  de  droit  civil,  de 
médecine  et  de  celle  des  arts.  Jean  XXill,  par  sa  bulle 
duM  mai  1444  y  fonda  la  faculté  de  théologie. 

Le  Primicier  obtint  de  Léon  par  bulle  du  i3  fé- 
vrier ftt&iê ,  la  juridiction  privative  surjtous  les  docteurs,  . 
étudiants  et  suppôts  de  TUniversité.  Dans  les  cérémo*- 
nies  publiques 9  il  maccbait  précédé  d'un  massier  por- 
tant la  masse  baute  en  signe  de  sa  jundicUon,  et  escorté 
par  undéiacbemenlde  la  garde  suisse  du  vice-légat. 

Le  lendemain  de  son  élection ,  il  recevait  la  visite  de  . 
M.  le  vlguier  et  de  HBL  les  consuls  en  cbaperon ,  qui 
se  rendaient  cbez  lui  en  grande  cérémonie. 

Dans  le  conseil  de  ville ,  il  occupait  une  place  dis- 
tinguée, et  Ton  ne  pouvait  délibérer  sur  les  affaires 
m^Û^ures  qu'en  sa  présence  et  après  qu'il  avait  donné 
aon  avis. 

Le  Primicériat  jouissait  d'un  grand  nombre  de  pri- 
^viléges,  entr'autrescaluiquifut  reconnu  par  BenoltXUi, 

|)^r  6<gk  bulle  du  17  septembre  1758^  par  laquelle  il  dé- 
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primordial  de  noblesse  transmissible  aux  descendants. 

Çeue  Uoiversitéi  comme  toutes  ceUes  de  France , 
Alt  aboBe  en  ITM. 

Grand  nombre  d'illustres  savants  dont  les  écrits  dé- 
corent les  cabinets  de  nos  avocats,  ont  professé  dans 
notre  Université.  Il  serait  trop  long  d'en  donner  la  no- 
menclature dans  ceUe  notice }  mais  on  ne  croit  point 
devoir  passer  sous  silence  les  noms  de  trots  dé  no» 
illustres  contemporains^  dont  deux  docteurs  agrégés  et 
auditeurs  du  tribunal  de  ia  Rote ,  M.  de  Reboulet,  au- 
teur â*une  Mstoire  de  L(mi$  XIFf  en  8  vol.  ln-4%  de  la 
vie  du  pape  Clé)nent  XI ,  de  V Histoire  des  Filles  de  L'Enr 
/!iiK«;etde8  iÊémoire$éÊ MLde Farbmf^wi.  M.  Teisiiery 
auteurde  V Histoire  des  Papes  qui  ont  siégé  d(im  notre  vUle^ 
i  vol.  in-4o,  et  de  VHiiUnre  de  la  viUa  d'^vignm  ^  que 
les  malheurs  des  temps  ont  empêché  d'être  livrée  à 
rimpression;  et  M.  Galvet,  docteuren  médecine ,  fon- 
dateurde  notre  Musée,  dont  le  testament  phllantropl- 
que  suffirait  seul  pour  le  recommander  à  notre 
vénération,  sises  connaissancesprofondes  danslesarts 
ne  Teussent  déjà  rendu  célèbre. 

COBITAT  VÉNAISSIN. 

En  1274 ,  lorsque  IMiilippe-le-Hardî  eut  laissé  au 
souverain  pontife  Grégoire  X  la  possession  du  pays 
VénaissiUy  ce  pape  en  conta  la  garde  à  GuOlaume  de 
Yillaret,  grand  prieur  de  Saint-Gilles.  Quatre  ans  aprês^ 
en  f27S,  le  comtat  fut  administré  par  un  Becteur. 
Henri  de  Glberiis  est  le  premier  magistrat  chargé  de 
ce  gouvernement. 

Outre  le  tribunal  du  recieor  A  Garpentras ,  il  y  avait 
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trois  jtidicitiires,  à  Carpentra&y  àTlsle  et  à  Valré^s, 
donl  les  juges  coDoaissaieai  par  appel  des  différends 

qui  oaissaieat  dans  leurs  ressorts  respectifs.  Les  juges 
de  ces  sièges  éuieot  Dommés  par  les  vice-légats,  et  on 
pouvait  faire  appel  de  leurs  jugemeas  au  tribunal  de 
Carpeniras. 

Il  y  avait  encore  dans  cette  dernière  ville  un  tribunal 

pour  les  affaires  de  la  chambre  apostolique,  dont  les 
afipeit  allaient  au  vice*légat. 

Les  seigneurs  avaient  aussi  des  juges  parttculiers 
dans  leurs  terres,  pour  conoallreen  première  instance 
des  carnet  civiles,  et-des  criminelles  de  peu  d'iQipor- 
tance. 

Les  affaires  de  la  province  étaient  réglées  par  des 
assemblées  des  trois  états,  espèce  de  représentatioii 
nationale  où  le  tiers  élaii  admis. 

La'première  de  ces  assemblées,  qui  se  tenaient  fort 
rarement  et  dans  des  circonsUnces  difficiles,  se  nomr 
méi  ki  ÉtaU-Généraux.  Elle  se  composait  de  l'arche- 
vêque d'Avignon,  des  évèquesde  Carpeniras,  de  Vaison, 
deCavaiUon,  d  Apt,  d  Orange,  de  Saînt-Paul-Troîs. 
Châteaux,  ou  de  leurs  députés,  de  tous  les  gentilshom- 
mes qui  possédaient  des  fiefs  dans  le  Comtat,  et  des 
députés  de  toutes  les  communes  du  pays. 

La  seconde,  dite  l'Aisemblés  générale,  se  tenait  chaque 
année  et  réglait  les  impositions  qu*il  convenait  d'établir 
pour  les  charges  de  TÉtat.ElIe  était  composée  des  évéc 
ques  de  Carpentras,  de  GavaiUon  et  de  Vaison,  de 
rélu  de  la  noblesse ,  du  premier  et  second  consuls  de 
Carpentras,  des  premiers  consuls  de  risle ,  de  Valréas, 
de  Pernes ,  de  Cavaillon,  de  BoUène,  et  de  six  autres 
consuls  de  chaque  judicaiure. 
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La  troisième  se  réunissait  toutes  les  fois  qu^il  y  avait 
desalBàires importantes  qui  ne  pouvaient  être  renvoyées 
jusqu'à  l'assemblée  générale.  Elle  était  composée  des 
mêmes  députés  que  la  précédente  ;  mais  ies  six  consuis, 
pris  à  tour  de  rôle  dans  chaque  judicature,  n*y  asais^ 
talent  pas* 

La  quatrième  se  nommait  Pjâstembiée  ordinaire  j  et 

n'était  composée  que  de  Teveque  de  Carpentras,  ou  de 
son  grand  vicaire ,  de  l'élu  de  ia  noblesse  »  ou  de  son 
lieutenant,  des  premier  et  second  consuls  de  Carpen->> 
tras.  Le  procureur  général  du  pays,  le  trésorier  et  le 
secrétaire  assistaient  aussi  à  toutes  ces  assemblées. 

Le  ressort  de  la  judicature  de  Carpentras  comprenait 
quarante-huit  villes  ou  villages,  celle  de  Tlsle  dix-sept, 
celle  de  Yalréas  seizé« 

AISCIËNINE  ÉGLISE  D'AVIGNON  ET  DU  GOMTAT. 

ÀRCBEV&GHÉ. 

L'Église  d'Avignon ,  une  desplus  anciennes  des  Gau- 
les, n'a  eu  jusqu'au  XV«  siècleque  le  titre  d'évécbé,  sous 
la  métropole  de  Vienne,  et  ensuite  sous  celle  d^Arles. 
Le  pape  Sixte  IV  l'érigea  en  archevêché  en  1475,  en 
faveur  de  son  neveu  le  cardinal  Julien  de  la  Rovêre , 
et  lui  donua  pour  suffragans  les  évéques  de  Carpen- 
tras i  de  Gavailion  et  de  Vaisoiu  Ainsi  la  juridiction  de 
l'archevêque  s^étendait  sur  toutes  les  aAiires  spirituelles 
de  son  diocèse,  et  par  appel  sur  celles  de  ces  trois  évè- 
cbés,  et  sur  les  temporelles  de  Bedarrides,  deGbâteau* 
neuf  de  Pape,  et  de  Gigognan,  dont  il  était  seigneur 
temporel.  Ce  diocèse  comprenait  sept  paroisses  dans 
Avignon,  neuf  dans  le  Gomtat,  quatorze  en  Languedoc 
et  dix-neuf  en  Provence. 
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SÉMINAmBS. 

Le  Séminaire,  ou  collège  Saint-Nicolas  d'Annecy^ 
auquel  ou  avait  uol  celuidu  Roure,  fut  fondé  et  dolé  eu 
144e  par  le  cardinal  de  Bronlaco^  du  duclié  de  Savoie, 
eu  faveur  des  pauvres  étudians)  c'est  pour  cette  raison 
qu'on  rappela  le  collège  des  Savoyards.  Les  prêtres 
de  Saint-Lazare  en  avaient  la  direction ,  et  les  collé- 
gieus  allaient  prendre  leçon  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à  ruuiversité.  Le  coUége  a  été  vendu  et  est  devenu 
une  maison  particulière. 

Le  Séminaire  de  Saint-Charles  avait  été  établi  eu 
iWùf  sous  le  titre  de  Sainte-Croix.  II  passa  ensuite 
sous  la  direction  dss  prêtres  de  Saint-Sulpice.  Ou  y 
comptait  environ  i6ù  étudians.  C'est  aiqourd'bui  le 
grand  séminaire  du  diocèse. 

Le  Séminaire  ^  de  Sainte-Garde  fut  fondé  quelque 
temps  après  Pinstitution  des  prêtres  missionnaires  de 
Notre-Dame-de- Sainte- Garde,  qui  eu  étaient  les  su- 
périeurs. Les  séminaristes  allaient  prendre  leçon  de 
philosophie  et  de  théologie  au  collège  des  jésuites.  Le 
tribtmal  de  première  instance  de  l'arrondissement  d'A- 
vignon est  établi  dans  ce  locaL 
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CHAPITRES  ET  PAROn, 

COUVBNS  DE  REUGIEDX ,  MONASTÈRES  DE  RELIGIEUSES, 

<:ONFElÉaiBS  DE  PÉNITEFfS  ET  HOPITAUX  D'AVIGNON, 
QIAPEKLES  ET  OHATOiaES.  —  DATE  DE  LA  FONDATiOl^r 
ET  NOMS  DBS  FONDATEURS.  —  ÉTAT  ACTUEL. 

Métropole  et  Paroisses. 

N.-D.-OES-Doifts.  •  •  Samte-Marih6)  GonstaDlia ,  Charlcmagne. 

Beitaitrét» 

SiiHT-AoïiiQûii,  •  •  •  Suot'Agricol,  680;  Jean  XXII,  iSao,  re- 
construite en  i520.  Paroisse. 

Sàorr-PiEMRB  •  •  •  •  L^évéqueDebo,  4^3;  S t-Agricpl)  686;  re- 
bâtie par  le  Card.  dePrato,  en  i358. 
Paroisie. 

SAiMT-DiDiEa  r  •  •  •  Bâtie  siir  an.moniiment  des  Grecs  oa  des 

Romains.  St-Agricol,  685  j  reconstruite 

en  1 355  par  Bertrand  de  Dencio.PoroiMe. 
Siarr-GENiÉi.  .  .  .  Anden hôpital,  1637,  rebâtie  en  1737  par 

Maurice  de  Gonteris.  Ancienne  Bourse. 
SiDiYfr-MADELinB*  •  Ancienne  chapelle ,  reconstruite  par  Jean 

XXII  en  iSiQ.  Démolie  en  partie* 
O.'D.-la-Pmhcipâle.  X^  siècle.  Louis  Y  Aveugle  ,  roi  d'Arles. 

PémUns  blanci. 

Saikt-Stmphowew  .  .  X1V«  siècle  ;  restaurée  en  i6oq;  rue  Pou- 

lasserie  antique.  Maisan  pardculUrt. 

CimeM  de  Bdigimx. 

DoMimCADcs  laae.  xre  construction  i3a7,  parGodin; 

le  cloître  en  i347  )  rue  Calade.  Démolie» 
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CottOEUERS  1 1:17.  A  St.-Didier ,  à  la  Principale;  i a60| 

Gonstr*  de  Féglise;  r*  deslice».  Démolit. 

GRÀNus^AccuftTUfs.  •  1  u6 1 .  1 297 ,  cousir.  de  légli&e  par  P.  Cor. 

siniy  cardioal;  roe  Cairetene.  DèmoHe* 

Giuiies-CABiiES  •  •  «  1267.  En  iS  ig,  Jean  XJQI,  dounés  à  la 


maison  des  Templiers.  Paroiste  St^Sym* 

AKTûKJù^à  Eu  1219  par  les  podestats  ,  supprimés 

en  1777,)  rue  Figuière.  Afiyottn. 
TtURiTiiKcs  i35o.  Bernard  de  Rascas;  ams  au  PP.  de 

la  Merci,  eu  i4Bx.  //  [ai$  partie  de  C Hô- 
pital. 


GBA»diiiESOBSt<Acp.  io38.  Beconstruite  en  io58  par  Pévèqne 


Benoît;  hors  la  ville.  Propr,  particulière. 
BÉraMcvim  i38o.  Cardinal  Pierre  de  Cross.  CabvMi 

d'Histoire  naturelle. 
C&LESToift  '  i336.  Jean  de  Coiardan;  i393,  duc  d'Or- 

léans,  au  nom  de  Charles  Yl«  Héttldtê 

Invalides, 


Gramos-Capucvs  •  •  1476*  Hene  de  SainUSixte,  citoyen  d'A- 
vignon. Les  Religieuses  de  la  f^isitaiion, 

MoYic.  DES  Catluss.  i663.  m.  de  Yéras  ,  marchand  de  soie; 

porte  limhert.  Propriété  parHcidiére. 

lUcoLF/rs  i4^9«  Louis  Doria  ,  noble  Aviguonuais. 

BtligieuHê  CmniUltM. 

CiiEXirAin'iiis.  .  •  .  Louis  Doria.  Les  Observaniins  se 

séparèieut  des  Kécoiets  pour  venir  se 
loger  au  petit  couvent  deN.«D.-des-Sept« 
Douleui  b ,  Giauds'Jardius.  Propr.  partie, 

MniiMES  1575.  Cardin.  G.  d'Armagnac,  dans  réalise 

de  N.-D.-des-MiracIes  ;  près  la  porte 
St-Aoch.  Propriété  particaUêre, 

12  . 


CoMEt  piTfiTftVtT^*  •  i6o8.  A  rh6piul  de  Nazareth  »  près  les  pé- 

altwii gib;  à  la  tnite  dHin  procè» ,  ils 
viennent  rue  Palapharnerie,préslaporlO 
de  la  ligne.  Couvent  da  Sacré-Cœur, 

PaGm«  1670.  Antoine  da  Térat<  FropriM  pard-' 

calîêre» 

AoGOtTBis  •SFoaios*  16 10.  Établis  par  suite  de  la  réforma  9  me 

des  AUamands.  Propriété  pariicdîère. 

Ch£V4l«  de  $t-j£A»«  xaB3.  Sous  la  république) podestat,  Guil' 

baume  de  Ancedona  ;  rae  Orangerie. 
Àitberge  ik  Pmiu 

DoCTAHiAïa&s  •  •  «  4  1343.  Adjugée  aux  Maltais  par  une  Bulle 

de  Clément  VI;  donnée  en  1898  à  César 
de  Bus ,  fuudaieui  de  la  Doctrine  chré- 
tienne. ÉcoU$  des  Frérti* 

iRèsES  oes  ËooLBs.  1 7o3 .  y.  de  La  Salle  •  chanoine  de  Reims } 

rue  Dorée.  École  de  Dessin, 

JÉSUITES  •  1 565*  Date  de  leur  arri? ée  à  Arignon  { lo* 

gent  ao  palais  Brancas.  Noatelle  église 
commencée  en  i6i5 ,  terminée  en  i655. 
C^lége  Boy  al. 

Prêt,  de  l'Oiutoiii£.  1646.  M.  Albi,  prêtre  ;  Église  commencée 

en  1 7 1 7  ,  terminée  en  1 7  4 1  ;  rue  Galade, 
JUagam  de$  hApitamx  et  CkapolU  renAto 
em  Catte. 

Cou«.  DE  SfiRAiiQOfi.  i365.  Collège  de  Tordre  de  Giteauz,  fondé 

par  J.  Casaleti;  rue  Peiite-Fusterie.  Pro- 

priété  particulière. 
riofiCt  DBS  JasmiES.  i6oo.  Louis  d^Ancesone ,  des  dacs  de  Ca- 

deronsse.  Hôtel  in  InvaKdee, 

CapccdeMojitfatct»  i358.  Bertrand  de  MontefaTenxio.i^aroîfie. 


Munoitèru  de  Rriigieuses. 

Sawt-Laurekt  «  .  •   91S.  Améliusy  comte  d*Avigaou,  et  tii^ 

barge  »  son  épouse  ;  reconstruit  en  i33o 
par  le  cardinal  Jeao  Colonue^  place  de 
l'Horloge.  Démoli. 

SAOïTE-CtAnE.  «  «  •  13S0.  Reconstruit  en  14 17,  par  Marie  de 

Clermont  ^  rue  Hercule.  Maison  parti" 
culiéré. 

SAnTE-CAiBEROR •  •  io6o.  A MoutdoTcrgues,  parla  princesse 

Odda)  à  Avigoon  eu  i354  «  par  Tevéque 
Zoen.  Afouoii  particuliért. 

SAHfTB-PiLKXKDE.  .  .  1^4 8.  Gard.  Gomez  de  Barosso. />^ifto/t. 

SAuiT-UËOiiG£s  •  •  •  i3ao.  Jean  XXII;  donné  eu  1768  aiix  da- 
mes de  la  Tisitatioa  ,  prés  St«*MicheL 

Maison  particulière. 

Les  CÉLESTES.  •  •  •  i64o«  Marie-Victoîre  d^  Dôlo  )  supprimécs 

en  1720;  place  Pignotte.  Maigon  Rougieré 

Carmélitcs  1 6 1 3 .  Gaire  de  Perussis ,  rue  Danueneile. 

MaitMk  partieidiére» 
N.  D.  DES  MnuCLES.  i3^o.  JeanXXn.  Le  cardinal  d*Arinagnae 

j  logea  les  Repenties  en  15^3^  porte 

St-Roch«  MmumpardetÊSière. 
N.-U.-DE-LA-ViCToiRE.  i634.  Madame  de  Ransain  ,  rue  Calade. 

GrandM  Providence  et  MiMomi  particU' 

Uheê» 

N.4>.-D»*LA-àlisâaG«  1643.  Le  P.  Yvaii ,  rue  des  Lices.  Maison 

pmrticiMrê* 

Lb  VoM  ncâiis  •  «  1639.  Jeanne  Cheiaid  deMTattei^  rue  des 

Lices.  Maison  particaliére* 
Uas9H»  «  »  >  •  •  1637.       de  taynes;  appelées  jRoya/eSf 

parce  <ju  elles  étaient  logées  dans  le  pa'' 


—  276  — 

lais  quliabitait  autrefois  le  roi  René  \ 
mt  de  la  Masse*  Maùan  paniedUrem 
Ces  Religieuses  se  sont  réublies*  rue 

Dannenelle. 

ffontE-DAMB  .  •  •  •  1700.  César  de  Bas  9  c^était  aatiefoisle 

couvent  des  Augusliaes  ;  rue  St-Marc. 

Maison,  particulière* 
UospiTAUBMEs.  •  •  •  1671.  Tonues  à  U  réqoisition  des  magu- 

irats.  J  l'Hôpital,' 
SAiiiT-DqiioiiQCE  «  •  x73o.  L'Archevêque  d'Avignon.  Mainm 

particidiire, 

LaPropagamoe  .  •  •  i658.  Dominique  de  Marinis  ;  rue  Grand- 
Paradis.  Maim  parîicnHérem 

Sai»t-Eotrope  .  .  .  1670.  Ci-devant  collège  de  Dijon,  fondé 

eu  i55i  par  Aymard  de  Maugiron;  rue 
des  Trois-Faacons.  Mamn  particiUiére. 
Elles  se  sont  de  nouveau  réunies ,  rue 
des  Fourbisseurs. 

La  VisiTATKnr.  •  •  •  i6a3.  Harius  Philonardi.  Dam«s  d!»  ^atnf- 

Sacrement.  Les  Yibitaudiiies  occupeiiile 
couvent  des  Grands-Capucins. 

SAur^-AiiDitÉ  ....  1617.  Bénédictins  de  TiOeneuve;  rue  Dan- 
nenelle. Ursalines, 

«  Comfrérieê  de  Pàdteiig. 

PÉRiTESS  CRIS.  .  .  .  FlageUans  avant  1226;  Pénitens  en  1897 

par  St-Vincent  Fenier.  EmiiUnt  encere» 
Pteim  sovs.  .  •  14BS.  Bicasoli ,  gentilhomme  florentin  ; 

rue  des  Allemands.  Maison  particulière, 
Pismm  wumsêm  •  •  i5d7.  Ménard  de  Fogasse.  Charles  IX  et 

Henni  itt,  leur  confrère  ;  rue  Calade. 

Propriété  particulière.  Cette  Couirérie 
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eiiftie  eocore  \  elle  occupe  la  Pnnelpabf 

«Bdenne  Paroisse. 
PÉHiTEMS  Bitccs.  •  •  i556.  Cardinal  de  Lorraine  ]  rue  laiiT" 

jmères.  Mai$on  parîiciÊUère4 
La  IfMbMOHNBt  •  •  Formés  â*abord  par  la  reiraite  des  pëoi<- 

teus'  noirs  ;  réorganisés  en  iSgo  par 

Pompée  Cacilina.  Exiâtenî 
Ptems  fK»m«  «  Démembrement  des  pémt.  bleas  en  1662  ^ 

place  Grand-Paradis.  Magasin» 
PlfaiRE»  mooGBs  •  #  Ters  1700;  rue  Garreterie.  Mois»  pardoUé 

Hôpitaux  H  mOm  MaUcnt  dé  Charité. 

SAnn-BEHEZET  •  •  •  1177*  En  faveur  des  pèlerins,  devenu  en- 
suite Hépital  des  Incurables;  rue  Fer^ 
ruce.  Maison  particulière. 

Saikt-Bebbabd.  •  •  •  1354.  Bernard  de  Rascas.  Z/'^d;7Ûa/. 

Smiit-Ja€Qiies«  .  .  .  Établi  en  iÎBiveur  des  pèlerins  qui  allatOBt  à 

Compobit'lle  :  on  y  élablil  le  tribunal 
marchaud  ou  de  la  Conserralion  ;  roe 
Garnsterie.  jlfaMon  partieaUére. 

ÂmàsE  oiifKiuLE*  •  i54i*  Hospicede  vieillards^  rue  des  Lices. 

Exiite  enewè» 

UoRT-De-PiéiÉ  •  *  •  1610.  SouslepontificatdePaolY.  £'«tMe^ 

encore. 

Les  InEKSÉs  •  •  •  •  1736.  Baynier  Dulci ,  vice-légat.  E^ue 

encore. 

Lis  Obphkldies.  •  •  ^374-  Sous  le  pontilicat  de  Grégoire  XI; 

rue  des  Ortolans.  Frères  de  tÉcote,  La 
grande  et  la  petite  Providence  reçoivent 
actuellement  les  Orphelines. 

N.-D.^dk-lâ-Gammb.  •  1644*  M*  Louis  Rufiî.  Destiné  à  recevoir 

les  jeunes  ûUes  dont  la  conduite  des 
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mèreà  pouvait  être  d'un  mauvais  eiem* 
pki  rue  Lampioie.  RétuM  à  la  gromde 

Lfti  RcpEirriE&.  .  .  .  1370.  Le  pape  Gré^joire  XI.  Réunies  au 

Boo-Paftiettr  «n  17684  place  Figaoïte. 
Mmimm  pmtkmliin.  Ettn  mmI  r»fMf  il  U 

grande  Providence  et  au  Lon-Pastear, 

lAs  liGUliei*  •  .  é  AncMiuieiMboo  de  force  réunîe  an  Boa^ 

Paelewr  JNTwmtiÊ  pUu. 

L£  Boii>PA5T£ini  «  •  1701.  M.  Madon  de  ChÂteaublanc  \  prèi 

les  Grands-Jardint  •  RiuèU» 
MAMiMtâlIrmtR.  Sademoitdle  Ginnard.  ftemnUfhu. 

ÊcoLKGiUT.ouFiLL.  1703.  M.  Madon  de  Châieaublaoc  i  rue 

Pétrenale*  Maitm  pmrtkëlMért» 

Hospice  uiib  Qubtr.  Institué  pour  recevoir  les  relîg.  foyageort 

de  cet  Ordre;  rue  du  Limas.  Auberge, 

MmAL  DE»  LioaBi.  Sttaé  bora  la  pofle  Sl-Laiare  ;  demm  en- 
suite uue  chapelle  conbacréc  à  la  Vierge 
aOQt  le  titre  de  N.-D«-de-Boiuie-AveB- 
^  tare.  PropinéU  paHtOÊKèrté 

HOmALDE?(Aîu»ETH.  Iiistiiué  pour  recevoir  les  paoms  men- 

dians.  Cet  hôpital  était  dépendant  de 
celui  de  SuGenièa,  oà  étaient  soignés 
les  pauvres  de  la  ville.  Il  fut  cédé  ensuite 
aux  Garmea  déchaussés ,  près  la  porte 
de  la  Ligne.  Damei  da  Sacré  Céur, 

HÔPITAL  DE  St-Uocu.  Établi  en  i34Ô  par  le  pape  Clément  Yl 

pour  y  enterrer  les  morts  pendant  la 
peste.  M.  Thomas  Galéan  de  Gadagne, 
originaire  de  Florence  ,  fonda  daus  cet 
endos  nn  hôpital  destiné  aussi  ans  pes- 
tiférés; il  fit  bâtir,  en  14B0 ,  Thôpital 
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qui  existe  encore  elle  dota.  Cet  établis- 
Mmenl  iat  très-aok  lors  de  U  peste 
de  1791  et  1702.  CoMme. 
H6pitàl  St-ÀRtoniE.  Institué  pour  soigner  les  individus  atteint» 

de  la  maladie  appelée  le  fea  Sl»Ant<mie« 
X  Quand  cette  maladie  cessa ,  on  y  reçut 

et  soigna  les  pauvres  femmea.  (  Vojti 
Um  Ckanointi  régJlUn  de  St^AuiWM*  ) 

Congrégations  et  Sociétés  Religieuses, 

GoMCa.  DES  UotfiiES*  Bue  Pbilouarde.  Existe  encore. 
Conclu  DBS  Nobles.  Bue  Labooreor.  Maison  partietUiér€4 
CoRo.  DES  Gr.  Artis.  Enclos  des  PP.  de  la  Doctrine  chrétienne^ 

«S  t'JeanrlerF ieux . 
CoiicR.oes  àcMCULT.  Bnclos  des  Gaimes  déchaussés  \  porte  de  la 

Ligne.     existe  plus, 
CoHOR.  DBsficouBis.  Eoclos  dtt  Collège.  JSI*eseiste  plus, 
Saoit-Nioqus  •  •  •  Sur  le  port  du  Bhône  ;  Congrégation  de 

mariuiei  s  et  bateliers.  Existe  encore* 
CoiNs.DBsJABD.FLEcm«  Ettclos  du  Collège.  N*e»iueph$é 
SAntrfiEiiiEST  •  •  •  Dans  rhAptal  de  ce  noni)  Congrégation 

des  porte-faix.  Paroiues  St'Àgricoi  et 

StrSymphorien* 

CoN6R.  DES  Febmes*  Rue  Banasterie.  Magasin,  Actuellement  à 

St'Âgrieol» 

« 

€o«GR.  DBS  FIlUBS»  •  Dans  la  paroisse  Si-Didter.  Existent  dans 

chaque  Paroisse, 
8oc.DBS«-P.-DBrtoi.  Insûtuée  par  M.rabbé  Abès^rueftoquelte. 

Maison  partieuUire*  RitMi  dlmw  temdiA 

des  Cordeliers, 

ScK.  DB  Jés.Mar.Jqs.  Instituée  par  M.  Aubert  et  antres  prêtres^ 

rue  Cocagne*  Maison  particulière é 
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ChfÊfM»  eê  Oratoires. 

line  partie  de  ces  Chapelles  et  Oratoires  n^étaient  autre 
ckiMie  qae  des  nidieft  que  Ton  ornait  les  Samedis  et  devant  les- 
quelles on  allait  le  jonr  de  la  Péte  chanter  des  Cantiques , 

comme  le  fout  eucore  les  pifferari  éa  Italie.  Elles  ont  presque 
tontes  été  rétablies* 

II.-D.iiBBov.-ATOff.  Hors  la  porU  St-Laiare^  autrefois  llièpiul 

des  Ladres. 

N,-D.*d'Bspkraiic&  •  Eue  des  Fourbisseurs ,  en  mémoice  d'an 

nûracle  opéré  en  i373. 

N.-D.-de-Salut  .  .  Rue  des  Lices,  vîs-à-vis  l'Àiimône« 

N.-D.-Dii-PoR«-PEorr.  Cette  chapelle  était  pins  anôenne  que  la 

construction  des  remparts  actuels,  et 
moins  ancienne  que  la  confection  du 
canal  de  Yauclose  qu'elle  connût  an 
moyen  d'une  voûte.  Divèrses  fondations 
£ûtes  par  la  reine  Jeanne  en  i345  et 
1 348 ,  ont  fait  croire  qoe  cette  princesse  ' 
était  la  fondatrice  de  cette  chapelle. 

N.-D.  OES-AirjBES.  .  Au  bas  des  escaliers  de  St-Àgdcol. 

N.-D.«des-Iles.  .  •  Rue  C^Iade,  sons Farceau près  H.  de  Sal- 
vador. 

-  SxwT-VniAS  •  .  •  •  Hors  la  porte  St-Lasare# 

SaisT'Chamans  .  .  .  Hors  la  ville. 
K.-D.«o&*Boii»Beiic^«  Sous  les  halles  de  la  place  Pie. 
N.4>.-0E-PATiEficE  •  Rne  Plnlonarde ,  à  la  Pyranûde. 
N.-D.'0E'Gràc£.  •  •  Aue  Triperie. 

Li  Crucifix  Derrière  TAuméne. 

N.-D.-DE-TocT-Pouv.  Sur  le  Rocher,  dans  la  chapelle  Ste-Anne. 
L'flEMftiTACK  •  •  •  •  Sur  le  Rocher*  Démoli. 
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tYiCJSÈ  DE  GAfiPfil«TRAS. 

n  eomprenail  ?îngt-deux  Paroisses  dans  le  ComUt 
et  sept  dans  le  Comté  de  Saull. 

L'église  cathédrale  de  GarpenCras  se  composait  d'an 
préwôt,  d'un  archidiacre,  d*un  sacristain,  d'un  capis- 
col,  de  huit  chanoines:  Total,  12. 

Ccuoens.  Dominicaios,  Observantias ,  Jésuites,  Ca- 
pucins, Carmes  déchaussés  et  Récolets. 

Monastères.  Ursulines,  Bernardines ,  AngasUnes  et 
Carmélites* 

ËYfiCHÉ  DB  YAISOIÏ^ 

Il  comprenait  vingt-une  Paroisses  dans  le  Comtat, 
dix-sept  en  Dauphiné  et  quatre  dans  la  principauté 

d'Orange. 

L'égUse  cathédrale  de  Yaison  se  composait  d'un 
pré?ôt,  d'un  archidiacre ,  d'un  sacristain,  d'un  capis- 
col  et  six  chanoines  :  Total ,  10. 

Ctmvens.  Dominicains  et  Gordeliers.  A  Valréas,  cou- 
vens  des  Antonins ,  des  Gordeliers  |  AugusUnes  et 
Ursulines. 

AVttCHÉ  DB  GAVAILLON. 

li  comprenait  quatorze  Paroisses  dans  le  Comtat  et 
quatre  en  Provence. 

L'église  cathédrale  de  Cavaillon  avait,  outre  son 
chapitre ,  des  couvens  de  Dominicains,  de  Capucins  et 
de  Doctrinaires  ;  des  monastères  de  Bénédictines , 
Ursulines  et  Carmélites. 

L'église  collégiale  de  l'Isle  qui  dépendait  de  cet 
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éféehé  était  desservie  par  uq  prévôt  »  im  capiscoli  un 

sacristain  cl  huit  chanoines:  Tolal,  il. 

Cauveni.  Gordeliers,  MiDimes^  Capucins  ei  DoGtri- 
nalres. 

Monastères.  Hospitalières ,  Ursuliaes  et  du  Tiers- 
Ordre  de  Saiat'Fraoçois. 

mmm  umisim 

WOm  UB  «OUVSaNBBiBNT  DES  PAPES. 


LA  F£T£-D1£U. 

Lb  pape  Urbaiû  lY  avait  institué  la  féte  du  Saint- 
Sacrement  en  1264.  Pour  donner  plus  de  solennité  à 
celte  fétei  que  le  concile  de  Vienne  venait  de  confir- 
mer,  Clément  Y  Institua  la  procession  du  Saint-Sacre* 
ment.  {Acl.ConciL  Fienn.)  Les  Avignonnais  secondè- 
rent son  zèle  9  et  firent  les  premiers  celte  processioa 
avec  l'éclat  le  plus  pompeux  et  l'appareil  le  plus  Impo* 
sanlf  leur  dévotion  ne  se  ralentit  pas  les  années  sui- 
vantes; elle  s'est  tramnise  de  siècle  en  siècle  à  leurs 
descendans,  qui  continuent  à  se  distinguer  de  toutes 
les  autres  villes  par  la  magnificence  qu'ils  étalent  dans 
cette  pieuse  cérémonie. 

En  eflèt ,  la  Fête-Dieu  était  alors  la  solennité  la 
plus  belle  de  Tannée  dans  notre  pays  de  prêtres ,  de 
moines  et  de  pénitens.  Oa  accourait  de  vingt  lieues  à 
la  ronde  pour  y  assister  ^  tant  la  renommée  avait  pris  ; 
soin  de  vanter  partout  la  splendeur  de  ces  promenades  \ 
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reUgieuses.  Vous  u'euasies  paB  recoanu  fotre  viUe  na- 
tale, braves  AvigQOonais  deTépoque  actuelle;  vos  rues 
étaieot  changées  eû  véritables  jardins  encbantés  y  on 
avait  dépouillé  les  montagnes  de  Jeors  genêts  dorés  t 
les  marais  de  la  Duraoce  de  leurs  joncs  flexibles,  les 
cbamps  de  leurs  moissons  de  roses  pour  en  couvrir 
votre  pavé  raboteux  i  vos  boatiqoeB  d'artisans  étalent 
transformées  en  salons  élégans  où  $e  groupaient  or- 
goeiUettsement  les  invités  de  la  ville  et  de  la  campagne» 
pour  venir  manger  vos  peLiLs  pâtés  et  vos  fraises.  C'était 
un  jour  de  bonne  recelte  pour  le&  parfumeurs  que  le 
jour  de  la  Féte-IMeu.  Pas  une  tête,  bfende  ou  brane^ 
qui  ne  fût  frisée  à  Toiseau  royal.  Quelle  profusion  de 
pondre  pour  blanciiir  la  coiAire  des  Jolis  sét&pbiBB^ 
lesperruques  de  nos  chanoines  et  les  cbignons  do  beau 
seiLel  Quelle  profusion  de  pommade  pour  soutenir  ce 
triple  rang  de  boudins  qui  omaieiitb  tête  de  nos  boor» 

geoisî  Jamais  Avignon  n'avait  présenté  aux  yeux  de 
l'observateur  un  mouvement  plus  animé ,  un  va  et  vient 
dep^nuquiers,  de  tailleurs  elde  tapissiers,  que  dans 
cesbeures  qui  s'écoulent  si  lentes  avant  le  départ  de 
la  procession. 
Tout  le  peuple  portait  une  physionomie  de  bonbeur 

et  de  joie.  Quand  je  dis  tout  le  peuple ,  je  me  trompe, 
unefiKictiondece  peuple  était  retenue  prisonnidredès  la 
veille  dans  ses  ruesinfectes,  et  malheur  à  celui  qui  aurait 
eu  la  curiosité  de  vouloir  contempler  le  Messie  que 
ses  prophètes  nous  avaient  annoneé  I  L^hiquisitloo 
était  là  y  non  pour  le  torturer,  mais  pour  lui  infliger 
une  amende  dont  ses  co^el^onnalres  devenaient  so- 
lidaires. Ces  proscrits ,  c'étaient  les  juifs ,  qui  peut-ôtre 
-  avaient  vendu  les  galons  des  ciiasubles  et  les  franges 
du  dais. 
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4ë  ne  parlerai  que  de  la  proceMioagénérale  du  jeadi. 

Là,  point  de  ces  paroissiens  endimanchés,  de  ces  p6- 
aitena  ai  tiers  de  leurs  bàloos  dorés ,  de  leurs  palmes , 
de  leurs  légions  de  thuriMrafres,  de  leurs  cbœura  de 
musiciens j  la  procession  générale,  c'est  la  procession 
de  l'aristocratie  sacerdotale  avec  tout  son  luxe  d'un 
côté ,  et  la  simplicité  des  moines  de  Tautre. 

La  force  armée  de  la  province  ouvrait  la  marche  : 
c'étaient  les  cavaliers  de  maréchaussée ,  commandés 
par  M*  André,  octogénaire  olïicier  de  fortune  qui  gagna 
ses  épaulettes  àPootenoy,  et  qui,  quelques  aimées  plus 
tard,  pendant  les  jours  mauvais ,  monta  â  l'écbafaud 
avec  le  courage  d'un  soldat 

IM  vieilles  couleuvrines,  vcrnssavea^  ces  vieux  ca-* 
nons  sortis  de  1  arsenal  des  papes,  ils  tonnaient  pael*' 
ûquemenisur  les  plate-lormes  et  ne  faisaient  trembler 
alors  que  les  petits  anges ,  les  petits  abbés  et  les  petites 
Madeleines  de  la  procession. 

Après  la  cavalerie  des  grands  cbemins^  arrivait  ua 
timballier  accompagnant  des  fanfares  de  trompeUes 
dont  le  soorauque  et  lugubre  semblait  plutôt  annoncer 
rbeure  du  jugement  dernier  que  la  présence  d'un  Dieu 
de  paix. 

Derrière  ces  timbales  et  ces  trompettes  veoaieot  si-r 
lencieusement  nos'septordresde'moines ,  avec  ou  sans 
barbe I  en  sandales  ou  eu  souliers,  psalmodiant  sur 
on  ton  nasillard  le  Sacris  SoiemmU.  Ensuite  nos  sept 
paroisses  et  leurs  chanoines  portant  l'aurausse  j  ensuite 
les  séminaires,  pépinière  de  tbéologiens  et  d'orateurs, 
d'où  sortirent  pour  illustrer  leur  pays  les  Flécbier,  les 
Poulie  et  les  Matu'y  :  ici  un  nuage  d'encens ,  une  pluie 
de  fleurs  ^  annonçaient  la  venue  du  cba^tre  métropo- 
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lilain  révéla  de  chapes  rehaussées  d'or  et  de  broderies. 

Des  chœurs  cbaataas  étaient  placés  de  distance  en 
distance.  Ce  qui  eât  provoqué  le  rire  aujourd'hiu ,  et 
dont  on  n'avait  garde  de  se  moquer  alors,  c'étaient  ces 
enfans  qoi  se  disputaient  le  privilège  de  porter  la  page 
de  musique  ao  bout  d*un  roseau ,  ou  de  se  la  faire 
attacher  sur  le  dos  comme  le  petit  garçon  du  iMirin 
wiNiftf  de  Gresset.  Musique  souvent  discordante ,  quel- 
que fois  espèce  de  charivari  exécuté  par  des  violons  et 
des  basses  de  viole  ambulans  et  trébuchans. 

Un  sentiment  d'émotion  religieuse  s'emparait  de 
notre  âme  à  Taspect  de  ce  Dieu  s'avançant  au  millieu 
d'une  nuée  toute  parfumée,  ao  bruit  de  la  détonation 
des  bouches  à  feu ,  au  son  de  toutes  les  cloches ,  aiix 
accens  d'une  harmonie  toute  céleste.  D'où  partaient 
donc  ces  accords  si  suaves  ?  D'un  tout  petit  corps  de 
musique  porLaiil  l  uniforme  d'officier-général,  chapeau 
à  plumes  el  bas  de  soie  blancs  ;  on  l'appelait  la  musique 
de  la  ville ,  et  vulgairement  iaMmlquede$Fialmsy  parce 
que  les  quatre  frères  de  ce  nom  en  faisaient  partie.  Ce 
corps  musical  n'était  composé  que  de  quatre  clarlnet<p 
tes,  deux  fagotli  et  deux  cors.  Et  nous  trouvions  cela 
merveilleux  I  Pauvres  gens  que  nous  étions  à  ceUe 
époque  de  processionnelle  mémoire  I  Aarions-noas 
pu  nous  imaginer  que  cinquante  ans  plus  tard  nos 
musiques  fôrmeraient  une  armée  d'e&écutans  pourvus 
d'iastrumens  inconnus,  tels  que  l'ophîcléide,  le  cor- 
net à  piston,  le  trombone,  les  caisses  roulantes,  les 
pavillons  chinois,  empruntés  à  tous  les  peuples  que 
nous  avions  soumis  par  la  conquête  :  Gluck,  Ficcini , 
Grétry  et  Daleyrac  ne  connaissaient  pas  encore  ce 
tintamarre  instrumental. 


'  BerrièM  le  dits,  chargé  de  pentcbes  et  d'aigrettes , 
marcbaicQt  nos  consuls  eû  chaperoD,  elMgr.le  vice- 
Mgaly  le  roi  du  pays ,  le  représentaiit  du  auceesseor  de 
Saiut-Pierre.Ueui  eux  magistrats  dont  le  nom  nefigurait 
peiut  fur  les  pages  d'un  éaorme  budget  ;  mais  qui  m 
eeotentaiem  deprdeferooaimple  droit  sur  res  denrées 
qui  tenaient  fouroir  noire  table  I  Vous  arriviez  pauvres, 
et  sans  pressurer  le  peuple,  vous  retouniies  dans  votre 
belle  Italie ,  la  bourse  pleine ,  et  souvent  avec  la  bar- 
rette de  cardinal. 

Les  eheviu^légerB  de  N.  S  le  pape  fermatent  la 
marche.  Ces  cavaliers-bourgeois  faisaient  élégam* 
Béni  caraoofter  leurs  haridelles  de  louage ,  Inaoeeue 
antmaoK  qu*effrayalent  le  bruit  de  la  trompette  et  le 
frôlement  de  l'étendard  apostoliquci  aux  couleurs  azu* 
rtfesetamfiranges  d'argent  Pulsvenaientlesgrena^r  s 
du  pape  que  la  malice  française  avaient  livrés  à  la  risée 
publique.  Cependant  ees  soldats  n'étaient  pas  munis 
d^uo parapluie  :  il  y  avait  de  l'ensemble  et  de  Taplomb 
dans  leurs  mouvemeus  ^  leur  allure  était  martiale , 
leurs  amies  étiocelaieot  aux  rayons  de  ce  beau  soleil 
de  juin.  Hfaiseeshommes-lân^avaient  pas  appris  Texer- 
cice  sous  les  murs  du  Y atic  an  \  ils  devaient  ô  tre  porteurs 
dtai  congé  éeservicedans  les  troupes  du  roi  de  France  \ 
plusieurs  d'entre  eux  avaient  vu  les  champs  de  Fon- 
teuQi ,  et  GomtMdu  le  duc  de  Cumberiand  dans  le 
HsMvre* 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  suisses,  ridicules  soldats 
dPMti"-ebambf«  ,  gardes-dto*corps  bariolés  de  ndlle 

couleurs,  armés  d'inoffensives  hallebardes  comme  les 
reltres  du  teaips  de  la  Ugne.  Sous  leur  casaque  pré- 
tendue nationale  y  je  ne  reconnais  plus  les  enfans  de 
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Tell  qui  se  battirent  pour  la  liberté  et  non  pour  garder 
Mgr.  le  vice-légal  dans  son  palais  pontifloak 

A  deux  heures  la  procession  rentre.  Toute  la  popu- 
lation est  assemblée  sur  Timmeuse  pkce  du  palais. 
C'est  ici  qu'il  faut  jouir  d'au  speotaele  ravissant  et  su- 
blime. Arrivé  devant  ie  porcbe  de  i\otre-Dame  y  le 
pontife  s'avance  au  bord  de  la  plate«*forme.  Cbacnn 
attend  dans  un  religieux  recueillement  la  bénédiction 
universelle.  Aussitôt  que  ie  prêtre  élève  rbostie  sainte, 
l'airain  gronde,  les  cloches  sonneni,  tout  annonce  que 
le  Seigneqi:  a  comblé  les  vœux  de  son  peuple. 

Quand  la  fwocession  avait  défilé ,  les  invités  des  sa- 
loofe  improvises  se  jetaient  sur  les  petits  pâtés  et  sur 
les  fraises.  Quoique  tout  soit  bien  cbaogé  depuis  lors 
et  qu'une  révolution  ait  passé  sur  nous ,  elle  n'a  pu 
tellement  renverser  Tordre  des  lois  et  Tordre  des 
processions  y  que  celles-ci  ne  soient  encore  très- 
remarquables  j  et  n'attirent  dans  Avignon  aux  jours  de  ' 
ses  solennités,  une  partie  des  populations  voisines. 

LES  PÉMTENS  BLANCS. 

Qu'est  devenue  cette  chapelle  si  coquette ,  od  re-  • 
trouver  ceplafood  aux  caissons  dorés ,  cette  richesse 
de  seulpHire,  ces  tableaux  de  Mignard;  ce  luxe  d'ar- 
genterie ciselée^  ce  jardin  mignon  où  se  célébraient 
les  agiqies  dominicales  par  de  copieuses  libations  et 
par  eeragoût  tant  vanté  dont  le  nom  resta  à  la  confrérie 
çn  mémoire  de  son  talent  culinaire?  Toutes  ces  belles 
choses  ont  élé  emportées  par  ta  tempête.  Dans  cette 
chapelle  où  retentissaient  vos  chœurs  de  musique,  s'é- 
tablît une  ie^piimerie  dite  nationale,  destinée  à  répan- 
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dre  dans  le  public  émerveUlé  les  admirables  décrets 
de  la  €onveatlOD.  Mus  tard  «  on  y  fondit  des  clous  pour 
les  navires.  MaioteuaQl  il  ne  reste  plus  vestige  de  votre 
grandeur  passée. 

La  révolution  vous  a  forcés  à  déménager.  Vous  avez 
établi  votre  cbapitre  dans  une  petite  église  sans  orne* 
mens ,  vous  arei  appendu  aux  murs  humides  quelques 
uns  de  vos  tableaux  écbappés  du  grand  naufrage.  Mais 
Je  cherche  en  vain  ce  lu&e  qui  ? ous  illustra  parmi  ?os 
confrères  :  il  n'existe  plus.  Le  vent  de  Tégolsme  et  de 
l'indiiTérence  a  glacé  votre  zèle  et  votre  ferveur.  La 
comparaison  de  jadis  et  au]ourd*hul  ne  peut  plus  être 
mise  en  question^  et  lorsqu'on  vous  voit,  soit  dans 
votre  pauvre  église ,  soit  dans  vos  rares  processions , 
on  ne  peut  s^empécher  de  s*éerier  : 

yooft  n^ëtiei  pas  ee  que  vont  êtes. 

Tous  étiez  ce  que  vous  a  êtes  plus  » 

Cette  digression  historique  m*a  un  peu  éloigné  de 
la  cérémonie.  J'y  reviens  pour  ne  plus  la  quitter.  Inoia- 
glnes-vous  donc ,  vous  autres  jeunes  hommes  de  la 
génération  présente  »  que  de  toutes  les  processions  qui 
se  faisaient  pendant  ces  huit  jours  de  chômage  et  de 
Jubilationy  ceUedesEénitens  blancs  attiraitle  plus  grand 
concours  de  curieux.  Que  les  confrères  de  Montpellier, 
qui  faisaient  sonner  si  haut  leur  luxe  et  leur  richesse 
soutenus  par  le  patronage  du  roi  de  France,  et  plus  tard 
par  celui  de  Tarchi-chancelier  de  l'empire^  Gambacérès, 
veuillent  bien  baisser  paviUon  devant  noife  confrérie 
avignonnaise ,  qui  vit  dans  ses  rangs  Henri  de  Valois, 
roi  4e  Pologne  et  de  France.  Rien  n'était  comparable 


ly  u^Lu  Ly  Google 


à  la  nuyesté  de  cette  cérémonie  célébrée  à  la  lueur  des 
flambeaux ,  sous  des  tentes  qui  luterceplrieot  la  lu- 
mière céleste  des  étoiles ,  pour  ne  laisser  briller  que 
Téelat  de  ces  milliers  de  lumières  ressemblani  à  un 
vaste  fneendie  se  faisant  jour  à  travers  un  brouillard 
parfumé. 

La  procession  des  PéoiCens  Uancsétatt  la  procession 

du  peuple  et  de  Tégalité,  dans  un  temps  où  nous  ne 
connaisaioos  pas  la  valeur  que  nous  avons  donnée  kae 
mot.  Nobles,  bourgeois,  manans,  prolétaires,  toutes 
ces  catégories  diverses  de  la  société  se  confondaient 
AraterneXement  dans  cette  armée  chantante^  od  le  mé- 
rite de  la  voix  attirait  seule  la  distinction.  Point  d'aris* 
tocratie  sacerdotale  :  trois  prêtres  seulement ,  tout  le 
reste  était  peuple. 

On  recrutait  des  adeptes  dans  tous  les  ateliers  pour 
porter  au  nombre  de  4H  à  laOO  ces  pénitens  d'un  jour. 
Cette  population ,  revêtue  de  robes  blanches  comme 
IVrabépine  des  champs ,  se  réunissait  dans  la  grande 
cour  des  Dominicains  ,  au  milieu  des  parfums  et  des 
girandoles  porutives.  L'immense  data,  le  dais-mons^e, 
surmonté  de  six  panaches  et  de  leurs  aigrettes,  s  avan- 
çait dans  la  cour.  Alors  des  milliers  de  cierges  s'allu- 
maient, Tencens  fumait  dans  les  cassolettes,  dans  les 
encensoirs^  les  corbeilles  se  remplissaient  de  fleurs  j 
la  petite  population  d'anges,  de  saints»  de. saintes, 
d'abbés  et  de  reines  se  groupaient  au  milieu  des  péni- 
tens ,  et  deux  cavaliers  de  maréchaussée ,  placés  à 
côté  de  la  Croix ,  faisaient  naître  une  pensée  donlou* 
reuse  :  le  signe  de  la  rédemption,  un  Dieu  et  des  sbires. 
Nos  pères  manquaient  par  fois  de  jugement ,  même 
4ao8  Pordonnance  des  cérémonies  :  il  eût  été  plus  ra* 
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tfooMlde  mettre  des  anges  à  côté  du  Christ.  MUe  des 
geadarme&I....  Pa&SG  encore  quaod  il  fout  e^coriev  un 
préfet  de  police  ou  im  voleur  de  graad  cbenio. 

La  foule  se  portail  de  préférence  dans  les  rues  droites 
ei  aliguées,  assez  rares  daos  notre  fille,  pour  jouir 
du  coup-d'œil  magniQque  que  présentait  cette  masse 
de  lumières  par  une  d^  ces  belles  auils  d'été  si  f  ré- 
quentesdans  aos  cKaials  méridionaux.  C'était  snrlout 
à  la  Petite-Fusierie,  rueoiaée  de  beaux  hôtels,  tentée 
avec  de$  toiles  neuves  et  non  avec  des  serpillières,  dé« 
Corée  avec  un  loxesomptuew  de  tapisseries,  defleurs^ 
qu'avîtitliegile  reudez-vous  des  an^aleuis  avant  que  la 
procession  rentrât  C'était  là  la  dernière  balte  cor* 

tège  triomphal.  Les  vapeurs  de  l'encens  ne  montaient 
plus  en  nuages  épais,  les  navettes  étajient  épuisées ,  les 
tburiSéraires fatigués  y  les  corbeilles  de  flears  des  jea<r 
nés  lévites  n'avouent  plus  une  feuille  de  rqse  pour  jeter 
au  Dieu  de  la  nature.  Il  était  dix  heures  du  soir.  %m 
pénitens,  les  anges,  les  fidèles,  les  curieux  sepres^ 
saîent  pour  recevoir  ia  dernière  bénédiction  d^ns  lu 
t^bapelle  éblouissante  de  lumières, 

hk  1D8ÉUCOMW. 

« 

Vous  avez  été  plus  heureux  que  les  blancs,  modestes 
Pénitens  de  la  Miséricorde.  On  n'a  pas  dévasté  votre 
église,  admiration  des  étrangers;  onn'a  pas  brisé  votre 
Christ  d'ivoire,  objet  de  notre  vénération  ;  on  vous  a 
bien  enlevé  quelques  tableaux,  mais  du  moins ,  après 
les  jours  de  malheur,  ou  ne  vous  a  pas  forcés  de  cher- 
ctier  un  asile  dans  quelque  temple  ruiné.  A  qui  donc 
était  confiée;  la  garde  de  cette  éj^lise  qu'on  a  re^pect^p  ? 
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wi  aUéûéA.  Gaoi  aie  rappelle  ce  qui  se  passa  à  MoiSp 
quand  des  feoa  d'uM  autre  espèce  >oiriiiffeat  dévaster 

le  Jardin  des  Plantes,  parce  qu'oa  rappelait  le  Jardin 
du  MûL  des  administrateurs  fit  de  suite  placer  cette 
ifiscrfption  sur  la  porte  :  Jardin  des  pauvres  Malades. 
Après  l'avoir  lue,  la  bande  furieuse  s'ioclioa  respec- 
tueusement^ et  le  jardin  fut  sauvé. 

Il  ne  fallait  pas  attendre  de  vous  ce  luxe  procession- 
nei  qu'aflteliaieBt  vos  rtvwx  de  la  rue  Calade.  Voués  an 
soulagement  des  prisonniers ,  chargés  de  soutenir  les 
patiens  jusqu'aux  pieds  de  Téchafaud,  voni  mettles 
votre  gloire  à  multiplier  les  œuvres  de  dnrité,  ef  ne 
cbercbiezpoint  à  étaler  une  richesse  inutile  :  aussi  votre 
pnecessioa  était*elle  moins  coumequecelledes  blancs. 
Totre  sac  noir  est  moins  coquet  que  le  sac  de  blanche 
percale  $  vous  n!avies  pas  ces  parfoms  gigantesques,  ce 
ddsreBsemMantà  un  palais  flottant;  mais  vous  possé-* 
diez  un  chef-d'œuvre  de  l'art  que  Paris  nous  envie , 
que  nikistre  Canova  vous  Invita  à  bien  conserver  :  con- 
solez-vous donc ,  il  vous  reste  vos  œuvres  de  charité 
et  le  Christ  d'ivoire. 

LBS  FËT£S  DE  NOËL.— JSaUuUéi. 

Qu'un  autre  que  moi  vous  dise  si  ces  solennités  gas- 
tronomiques nous  ont  été  transmises  par  les  premiers 
chrétiens  ou  si  nous  les  tenons  de  la  mythologie  des 
Grecs  :  ce  n'est  point  là  mon  affaire.  Je  parle  de  nos 
solennitéè ,  sans mlenquérir  de  leur  origine.  Non,  les 
fêtes  de  Noél  ne  sont  plus  ce  qu'elles  étaient  autrefois. 
Nos  pères  y  attachaient  une  toute  autre  importance  que 
nous,  hommes  gâtés  par  une  civilisation  qui  nous 


dessèche  le  cœur,  et  qui  traitons  maiatenaût  ces  réu- 
nions patriaretiês  deniaiserfes  du  vieux  siècle.  Le  feada 

de  la  veille  de  Noél  était  le  festin  où  venaient  s'éteindre 
les  Imioes  des  familles^  quelque  èloigoé  que  fût  ua 
fils  y  9  faliaft  qaH  vtot  assister  à  cette  cérémonie  de 
corcorde  et  d'union  •  c'était  uae  loi  qu'on  eût  craint  de 
violer.  Quand  la  famille  était  rassemblée,  le  père  arro- 
sait d'un  vieux  vin  l'énorme  bûche  qui  allait  brûler  dans 
le  fojer.  Cette  béoédicUoa,  faîte  par  le  vieillard,  n'a< 
vait-elle  pas  on  caractère  vénérable  qui  pénétrait  les 
eofans  d'un  sentiment  respectueux  pour  le  patriarche 

delafamiUe? 

Certes ,  l'art  culinaire  d'à-présent  aurait  pu  corriger 
un  peu  la  routine  de  nos  vieilles  ménagères ,  et  nosfes- 
lins  de  Noél  eœsent  été  un  peu  plus  variés  qu'ils  ne  le 
sont  môme  aujourd'hui.  A  l'inévitable  et  indigeste  es- 
oargol  ne  pourraiUon  pas  suppléer  un  meis  plus  en 
rapport  avec  les  progrès  de  l'art  et  moins  dangereoK 
pour  nos  estomacs?  La  puante  et  coriace  morue  ne 
tiocirrait-elle  pas  faire  place  A  un  poisson  plusdéUcalP 
A  cette  confiture  de  mou  brûlé,  exhalant  un  parlàm de 
fumée  f  ne  pourrait-on  pas  substituer  les  beaux  fruits 
confits  que  la  WUe  d'Apt  nous  enrôle  9  Et  cette  sacra- 
mentelle fougasse  pétrie  avec  du  beurre  fort  !  Et  ce  vin 
ciMt  si  capiteux,  et  ce.nougal,  délices  des  eofans ,  qui 
vous  empâte  la  bouche  de  son  miel  à  demi  calciné 
Sans  doute  ces  mets  ne  sont  pas  apprêtés  selon  la  mér 
tbode  des  Grlgnon  et  des  BeauvilHers  ;  mais  dans  no9 
campagnes,  dans  nos  villes  même,  quel  que  soit  le 
talent  de  notre  cuisinière ,  ce  jour  de  jubilation  et  de 
gotofrerie  est  attendu  avec  impatience  par  la  populatioa 
4^  iQarmots.  Qu  s'eo  donne  à  cceurjoie  quand  il  e^t 
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ajrrivé  :  escargots^  morue ^  cardons^  confiture  et  oou^ 
gat^  toat  pasae  à  Faide  de  quelques  verres  de  vin  blanc  $ 
on  nargue  l'indigestion.  Les  propos  par  fois  gaillards  se 
môleut  aux  couplets  oaifs  des  vieux  noéls  .*  on  rit ,  on 
chante,  et  ta  téte  un  pea  échauflëe,  on  part  pour  aller 
entendre  la  messe  de  minuit 

Ici  le  peuple  y  comme  en  ItaBe,  aime  les  images  ; 
voilà  pourquoi  dans  nos  églises  on  nous  représente 
Notre-Seigoeur  dans  une  étable,  entouré  de  bergers 
qui  viennent  l'adorer.  Ce  serait  bien  ici  le  cas  de  rele^ 
ver  unç  multitude  d'anachronismes.  il  y  a  d^àia4i  ans 
de  la  naissance  de  J.-C  ;  eh  bienl  cela  n'empêche  pas 
de  voir  dans  les  Nativités,  des  Provençales  en  costume 
du  jour,  des  vieilles  coiffées  d'une  coquette  et  affublées 
du  mantelet  du  règne  de  Louis  XV;  et  qui  pis  est, 
rélhiopien  Melchior  en  habit  français  I...  Vraiment  on 
devrait  consulter  un  peu  Fart  et  les  convenances  dans 
le  choix  des  costumes  et  la  manière  de  g,rouper  les 
personnages. 

Des  églises^  le  goût  des  Nativités  passa  chez  les  par^ 
ticullers.  Chacun  voulut  avoir  la  sienne,  et  Dieu  sait 
combien  Escudier,  figuriste  célèbre,  et  les  chartreux 
de  Bonpas  ont  vendu  d'enfans  Jésus,  des  Vierges,  des 
Mages ,  des  bergers ,  des  bœufs,  des  ânes  aux  amateurs 
de  l'époque!  Depuis  Noël  jusqu'à  la  Purification,  le 
soir,  après  les  travaux ,  on  se  réunissait  devant  la  Na* 
tivité  j  déjeunes  filles  à  la  voix  argentine ,  chantaient 
les  noéls  de  Saboli ,  espèce  de  fabliaux  dans  lesquels 
la  naissance  du  Sauveur  est  rapprochée  de  nos  temps 
et  les  circonstances  soumises  à  nos  habitudes  actuelles. 
Autrefois ,  la  petite  population  juive  du  Comtat  était 
traitéêcomme  les  parias  de  rinde.  Aussi,  dans  quelqucs- 
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ans  de  ces  noëls,  ies  auteurs  n'ont  pas  manqué  de  faire 
iiUerveair  dans  leur»  dialogues  ua  de  ces  pauvres  juib 
qui  n*t?Bit  certes  jamais  été  complice  da  roi  Hé  rode, 
et  de  le  bafouer  comme  uq  Jaoot  de  comédie.  Le  taleat 
4e  raeteur  chargé  du  rMe  de  Mman,  eoodsiait  â  Mea 
saisir  Faccent  nazillard  et  hébraïque  d'un  habitué  de  la 
synagogue.  S'il  réussissait,  les  rires  alors  remplaçaient 
le  chant ,  et  la  prière  se  changeait  en  tumulte  joyeux. 

Une  civilisation  progressive  n'a  pas  fait  di&parattre  en 
entier  ces  vieilles  mœurs  du  moyen-4lge  y  qui  avaient 
taiii  (ie  charme  et  tant  de  simplicité,  où  la  religion  se 
métaii  au&  moindres  actes  de  la  vie  conmie  pour  les 
ennobUr. 

AUTRES  SOLENNITÉS  DE  L'ANNJ^ 

En  vérité,  ce  moyen-âge  avec  ses  légendes  merveil- 
leuses, ses  habitudes  d'han<Mrer  les  saints,  nous  levait 
légué  une  multitude  de  fêles  que  FAvignonnafs  d'alors 
n'avait  garde  de  ne  pas  célébrer,  tant  le  far  nknk  avait 
pour  lui  des  charmes.  Nous  allons  passer  w  revue  quel* 
ques-unes  de  ces  festivités  locales. 

Le  18  mai>  c'était  la  Saîut-<losepb,  placée  comme 
une  balte  de  jubilation  an  milieu  du  carême;  c'était  la 
féie  de  la  Barthelasse,  ou  plutôt  la  célébration  du  re- 
tour du  printemps  qui  allait  couvrir  cette  tle  des  pre-* 
mières  fleurs  de  l'aubépine.  Joyeux  pélérinage,  dont 
ie  but  était  des  danses  rustiques  et  un  repas  improvisé 
sur  la  pelouse  de  cette  nouvelle  Délos,  phis|dttoresque» 
plus  élégante  que  cette  liola  Bella  tant  vantée  par  nos 
touristes  fashionables* 

Vient  ensuite  le  Jeudi- Saint ,  féte  triste,  grave  et 
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Sérieuse  comme  l'acte  qui  s'accomplit  ce  jour-U.  La 
populatioii  se  répand  à  flots  pressés  etsfieficieux  dans 
les  rues ,  ou  tient  à  accomplir  en  entier  ce  pèlerinage 
mystfame^  etpour  lefairei  oo  soigoe  mimiUeusement 
sa  toilette  ;  la  vaoité  fémioine  ne  le  cède  point  au 
ibentmieat  de  dévotion  qui  devrait  animer  le  sexe  dans 
cette  promenade  religteme. 

Voici  Pâques.Trois  fêtes,  quel  bonheur  !....  Autrefois, 
le  praottier  jouri  on  allait  â  Saiat-R«tf  ;  le  second,  à 
Saint- Véran  ^  le  trokième  à  Saint-Chamans. 
>  Après  Pâques,  venait  la  grande  et  belle  procession 
de  Saint^Marc.  Puis  celle  des  Rogations ,  à  laquelle 
assistaient  les  corporations  avec  leurs  bannières  bro- 
dées d'oc  et  de  soie ,  qui  nous  rappelaient  les  hommes 
des  communes  marcbaol  avec  leurs  goiifiMions  à  la  dé- 
fense du  territoire  menacé,  vers  le  camp  de  fiouvines. 

Dans  le  mois  d'août,  la  féte  de  la  Vierge ,  sous  la 
protection  de  laquelle  Saint-Agricol  avait  placé  la  cité 
avigiMmnaise. 

En  septembre,  Saiot-Agricol,  notre  illustre  patron, 
Xéte  municipale  et  consulaire,  terminée  par  un  beau 
fîMid'artttee,  dmiiréeofioaiei  la  mode  nous  a  privés 

depuis  bien  long-temps. 

^  m'arrêta  >  car  chaque  égUseï  cbaque  couvant , 
chaque  confirérie  ayant  son  patron ,  vous  saurez  que 
c'était  ici  autant  de  fêtes  chOmées, 

Peu  k  peu  disparaisasent  toutes  ces  aoleaQitâs  qui 
jetaient  tant  de  poésie  sur  l'existence  de  nos  pères^  les  . 

classeapopulaîresy  sontcependtntrestéesfidéies;  mais 
à  leur  tour  elles  subissent  Tii^ence  des  nouvelles 
.  miQSurs.  O'ailleurSi  le  concordat  de  4801  a  effacé  en 
France  sur  la  légende  de  l'ancien  calendrier  beaucoup 

de  fêtes  inscrites  en  grandes  m^uscules. 
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Chaque  siècle  marque  soo  passage  par  des  cbaoge- 
meoMiotabJes  ctoosnosmoaurs^  surtoullorsque,  pendant 
cesiéde,  s'est  opérée  uoe  révolution  qui  a  détruit  la 
coQStitutiou  du  pays.  Sou»  la  domloattoo  des  papes^ 
peu  soncieui  de  nousmétarde  la  poKtique  qui  régissait 
le  peut  royaume  (ie  uotre-saiatpère,  nous  vivious  dans 
im  état  de  torpeur  qui  ne  cessail  qu'aux  approches  de 
quelque  cérémonie  religieuse  :  une  procession  était 
pour  nous  TalDEaire  la  plus  importante;  Télection même 
de  nos  consuls  ^  atec  les  feux  de  joie  et  le  branle  de 
Jacquemart ,  mettait  moins  le  peuple  en  mouvement 
que  la  pbis  pelileprocessionoelie  de  pëteios  ou  de  pé- 
nitens.  Il  faut  Tavouer  aussi;  environnés  d'une  ceinture 
de  douanes  françaises  qui  paralysait  nos  opérations , 
nousations  peu  de  goût  pour  teeoDuomeeetrinAislrie. 
Sans  ambition  comme  sans  activité ,  ainsi  que  nos  in- 
dolens  compatriotes  de  Rome,  nous  tournions  nos 
regards  avec  complaisance  vers  ces  soleniytéSi  notre 
saule  gloire,  et  cependant  eiemple  frappant  de  notre 
paresse. 

L'Avignoonais  d'autrefois  étaitun  être  singulièrement 
orgamsé  ^  il  vivait  dans  une  spbèro  étroite  et  drcons^ 
crite  dont  il  aurait  crafcit  de  sortir.  Cette  espèce  de  vie 
monotone  était  une  des  traces  ineffaçables  du  passage 
du  gouvernement  pontffical.  On  travaillait  peu  à  Avi- 
gnon. A  quoi  bon  travailler,  se  faire  du  mauvais  sang^ 
sacrifier  ses  nuits  à  des  projets  de  fortune ,  dans  un  ^é- 
ritable  pays  de  cocagne jO\\  votre  ménagère  allait  au  niar- 
ehé  avec  sept  patars  (cinq  centimes) ^  oa  l'on  ne  payait 


Digiu^Lo  Ly  Google 


-  4»7  — 

ni  personnel ,  ni  mobilier,  ni  patentes,  ni  portes  et  fe^ 

iicires,  où  le  ricbe  qui  avait  six  cents  livres  de  rentes 
pouvait  vivre  tranquille  en  sacrifiant  la  moitié  de  ce 
revenu  pour  sa  table  ?  Quand  il  avait  machinalement 
travaillé  toute  la  semaine ,  excepté  les  jours  de  fêle  qui 
revenaient  assez  souvent  s'intercaler  dans  les  jours  de 
labeur,  raftisaii  allait  entendre  la  grand'messe  à  sa 
paroisse ,  elle  soir  il  allait  chanter  vêpres,  s'il  ne  faisait 
partie  d'une  confrérie  ^  dans  les  eouvens  qui  avoisi* 
naient  les  jardins,  comme  les  Récoiets,  les  Capucins, 
les  Augustios  réformé»  et  les  Observantins.  Après  vê- 
pres, accompagné  de  sa  femme,  de  ses  enfans,  et  de 
quelques  voisiaes ,  il  commandait  une  omelette  au  lard , 
«ne  salade  avec  le  croûton  de  pain  firotté  d'ail ,  assai-* 
sonoement  privilégié  des  habitans  du  Midi.  Tout  cela 
se  mangeait  sur  l'herbe ,  à  Tombre  d'un  figuier  dont  le 
feuillage  fbrmaft  un  dôme  de  verdure  sur  la  société 
réunie  en  cercle  autour  de  Fomelette.  Quand  on  était 
Men  repu  d'ail,  d'herbe,  de  saucisson  et  de  vin ,  on 
vcuail  sur  les  bords  du  Uhune  admirer  la  marche  lenle 
des  équipages  qui  remontaient  le  fieuve.  C'était  admi- 
rable alors.  Nos  pdres  crieraient  bien  au  miracle  au- 
jourd'hui, s'ils  voyaient  la  vapeur  dompter  le  courant , 
et  monter  avec  l'unique  secours  des  ailes  battantes 
qu'elle  fait  mouvoir!  ils  laisseraient  bien  là  les  joueurs 
de  boule  éméntes  pour  s'eiLtasier  devant  les  paquebots  ' 
dont  le  sillage  se  prolonge  au  loin  comme  une  mer 
agitée  et  qui  laisse  sur  la  grève  une  longue  frange 
cFécume/Qoe  diraient-ils  des  chemins  de  fer  ? 

La  Rome  française  était  un  pays  de  prédilection.  Ou 
y  comptait  trois  hôtels  pour  les  voyageurs,  etdacs  l'uii^ 
d'eux,  ni6lel8alnl4>mer,  une  bonne  pension  bonr- 
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geoUe  à  smoa  de  500  livres  par  au,  trob  repas  par 
jour  :  le  café ,  le  dtiié  el  le  souper,  et  soufeot  le  toge* 
meoi*  Il  u'y  avait  que  trois  ou  qualre  café» ,  où  se 
rassemblaiefil  le  soir  quelques  désoiiifrés ,  Mo  pour 
lire  les  journaux,  (on  se  souciait  fort  peu  de  ia  polilique), 
mais  pour  prendre  sa  tasse  de  moiut  qui  ne  coiMait' 
que  deux  sous.  Point  d'impdts  :  la  dlme  au  soixaule,  et 
quatre  sous  de  droit  d'enU:ée  sur  cinquante-six  pots  de 
viof  telles  étaient  les  charges  qiri  pesaient  sur  les  heu^ 
reux  contribuables  d'Avignon.  La  cour  de  Rome  sup- 
pléait aux  besoins  du  pays,  et  pendant  les  diseues, 
sa  sollicitude  remplissait  les  greiders  de  la  place  Me. 
£nai6me  temps,  d'après  le  coocordat  passé,  enl7M, 
entre  le  pape  et  le  roi  de  France,  le  Comlat  tecetait 

chaque  année  250,000  liv.  en  indemnité  de  l'interdit 
frappé  sur  la  labricaiioa  des  toiles  peintes  et  la  plama- 
llon  du  tabac  dans  Tétat  d'A?igiion  et  le  Gomtat.  Cette 
indemnité  u'était  pas  eu  harmonie  avec  ta  perle  imposée 
à  notre  agriculture.  Sur  cette  somme  payée  par  les  1er- 
mes  générales  y  Avignon  recevait  ua  contiugent  de 
84,7^0  livres.  Quel  maigre  budget  I 

Certes,  Il  devait  y  a?olr  dans  notre  ville  une  Jeunesse 
peu  satisfaite  de  cet  état  casanier  qui  lui  avait  fait  don- 
ner riflijurieux  sobriquet  de  pUache-,  aussi  les  raeolemrs 
des  régimens  français  ne  manquaient  pas  de  s'établir 
^  à  AvigQon  pour  éblouir  nos  jeuœs  gens  avec  desal&cbes 
coloriées  représentant  un  beau  ckagon  ou  un  superbe 
greuadier,  coiiTé  du  classique  bonnet  à  poil.  On  comp- 
Uit  anoueUement  dans  notre  province  regnicole  envi- 
ron 200  recrues  pour  les  troupes  françaises. 

Dans  le  palais  même  da  me4égat,  sous  les  murs  de 
sesantiques  prisons,  on  pouvait  feeleyeriiM crainte,  le 


—  289  — 

patron  d'une  corporation  :  il  y  avait,  dans  la  seconde 
cour,  ileoxL  traiteurs  chez  lesquels  on  banquetait  Joyeu- 
sèment  pour  douze  sous  par  tête. Quand  un  chevau-léger 
coa^juteur  succédait  à  son  titulaire  décédé ,  l'usage 
fOBlalt  qu'il  donntt  un  festin  et  on  bal  à  ses  confrères. 
Eh  bieni  d'après  un  compte  que  nous  avons  sous  les 
jtux  j  la  dépense  de  ce  festin  et  de  ce  bal  donnés  ebe2 
les  traiteurs  du  palais,  ne  se  montait  qu'à  la  somme 
de  36  livres.  Si  on  voulait  ensuite  festoyer  plus  aris- 
tocratiquement»  on  dînait  chez  André  i  ou  chez  le  té* 
lèbre  Alartel,  à  5  fr.  par  tête. 

On  conçoit  alors  que  cha(mn  pwtail  ici  légèrement 
et  gaiement  l'existence  :  notre  paresse,  favorisée  par 
les  institutions  et  les  mœurs ,  par  le  bon  marché  de  la 
vie  animale ,  faisait  considérer  tout  travail  comme  une 
espèce  de  supplice. 

Lesexigences  ducode  civil  ont  porté  un  coup  mortel 
à  une  vieille  coutume  assez  usitée  dans  nos  contrées , 
nous  voulons  parler  des  enlèvemens.  Ils  deviennent 
plus  rares  de  jour  en  jour.  C'était  vraiment  singulier  de 
voir  une  jeune  fille ,  contrariée  dans  ses  amours,  en- 
lever son  prétendu  pour  faire  capituler  sa  famille.  Dans 
la  Provence  y  on  cite  tels  villages  où  les  Irois-quarts 
des  mariages  avaient  pour  préliminaires  un  enlèvement, 
sans  que  cette  démarche  entachât  la  réputation  d'une 

honnt^te  fille. 

La  religieuse  observation  avec  laquelle  on  célébrait 
dans  notre  beau  pays  tous  les  jours  de  fête ,  les  pélé- 
rinages  à  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Uochefort,  à 
Notre-Dame-de-LutnièreSy  les  fêtes  des  tnadonûes 
placées  au  coin  des  rues  réunissant  toujours  beaucoup 
de  curieux  et  d'oisifs,  amenèrent  ces  exercices 
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gymnaftUques  qui  oal  fait  l'admiratioa  de  tm  pèreSi  et 
qui  80111  tombés  aujourd'hui  dans  un  diserédil  complet 
Arles,  Tarascoa  et  beaucoup  de  villages  en  Proveuee, 
80Bt  encore  paMiomés  pour  leurs  courses  de  taureaui, 
spectacle  dégoaiaat  et  barbare  j  Nismes,  mêle  à  ses 
fêtes  ses  sanglantes  (erraUes  :  A?ignon  a  long^tamps 
opposé  a?ec  orgueil  ses  loties  de  Saint- Roch  et 
ses  joûtas  sur  le  RbÔDe.  C'était  autrefois  un  événement, 
aq|oord%idce  n'est  plus  rien^la  civilisation  adésarftonné 
les  athlètes. 

FÊTES  VOTIVES  DES  CAMPAGNES. 

Il  est  un  jour  de  Tannée  où  il  devient  facile  d'étudier 
la  physionomie  des  localités  :  ce  jour  est  celui  des  fêtes 
votives.  Ici  9  comme  sur  tous  les  points  de  la  France^ 
chaque  village  asonsaintqu'ii  féte^son  protecteur  céleste 

auquel  il  ne  pense  guôres  qu'une  fois  Fan  pour  s'amuser, 
et  qu'il  oublie  le  reste  du  temps,  à  moins  que  quelque 
grande  calamité  ne  survienne.  La  plupart  des  villageois 
mettent  autant  de  ponctualité ,  autant  d'amour-propre 
à  féterlear  patron  à  leur  manière ,  c'est-à-dire  au  ca- 
baret ou  au  bal  (suivant  l'âge),  que  quelques  personnes 
pieuses  à  l'honorer  convenablement  ce  jour-là  et  toute 
l'année.  Aussi  faut-il  dire  y  pour  faire  excuser  ces  bra- 
ves genis,  que  le  temps  qui  a  oblitéré  tant  de  coutunies 
dévotes»  a  inspiré  une  idée  singulière  en- mettant  en 
présence  deux  choses  éminemment  opposées ,  le  re- 
cueillement de  l'église  et  les  folles  joies  du  monde ,  U 
prière  et  le  bal. 
Puis^ce  jonr-là^ledémonmultipUe  siiogéoleusemeat 
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ses  fiMTmes  séductrices  !  il  n'y  a  pas  une  léte  de  jeune 

homme  qui  a'ail  été  longuement  mise  à  la  lorlure  pour 
contribuer  à  l'éclat  de  la  iête  ^  pas  une  imagination  de 
ieùne  fille  qui  n'ait  cherché,  dansia  ooqiletlerie  de  la 
parure^  UQ  aurait  nouveau.  Danses^  jeuxipublics,  repas, 
farandoles,  sérénades ,  tout  est  mis  en  osuvre.  Heureux 

encore  qu'ignorant  les  préjugés  philosophiques  que  les 
villes  commencent  maintenant  à  secouer,  les  villageois 
donnent  toujours  la  matinée  â  une  double  cérémonie 
religieuse,  la  grand'messeella  procession,  pour  l'éclat 
de  laquelle  jeunes  et  vieux  s'associent. 

Hais ,  après  la  grand'messe ,  les  instrumens  réson- 
nent, les  farandoles  s'organisent,  les  jeunes  ûlles, 
impatientes  du  bal ,  quiuent  galment  leur  maison.  I«a 
féte  religieuse  a  fait  place  à  la  féte  mondaine,  et  à 
quelques  personnes. pieuses  près,  toute  la  population 
court  aux  plaisirs  de  son  âge. 

Ces  fôles  votives  commencent  ordinairement  avec 
les  beaux  Jours  d'été.  Sorgues  se  distingue  par  son 

luxe,  3Ionlfavet  par  sa  joie  hruyaate,  Roquemaure  par 
raffluQQce  des  curieux,  Villeneuve  par  sa  féte  presque 
avignonnaise,  Château-Renard,  Rognonas,  Barbentane, 
par  leurs  courses  de  taureaux.  Mais  c'est  dans  les  vil- 
lages moins  populeux  qu'on  peut  se  faire  une  idée  àe 
ce  qu'est  une  léte  votive  :  les  places  sont  encombrées 
de  curieux,  de  petits  magasins  de  verroterie  et  quincail- 
lerie, des  Jeux  d'adresse,  de  loteries^  des  farandoles 
bruyantes  courent  le  village,  musique  et  tambours  à  leur 
^uîte,  filles  et  garçons  joyeusement  unis;  desexerciOM 
publidi  parmi  lesquels  la  lutle  des  hommes  et  des 
ml-bommes,  le  saut,  la  course,  libre  ou  enfermé  dans 
un  sac  jusqu*aaoou»le  saotsur  la  peau  gonflée  d'uo 
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bouc ,  la  course  des  cbevaujL,  celle  des  bateeux,  atU- 
reac  ta  foule  sur  divers  points.  Puis,  quelles  danses 
plus  coquettes  ^  plus  aoiméeS|  plus  éclatantes  de 
pamresl  quels  orcbestres  plus  nourris,  pins  savans! 
c'est  a  peine  si  les  quadrilles  de  Musard  seraient  dé- 
placés parmi  cette  jeunesse  douée  d'un  si  vif  instinel 
de  rbarmeoie  I 

LE  CARNAVAL  AYANT  1788. 

Non  f  avons-nous  dit  naguères^  le  carnaval  d'ai^our- 
d'holfi'apiuslaméme  physionomie  que celûl  d^autrefois. 
Une  révolution  a  passé  sur  nos  institutions ,  sur  nos 
OMBurs,  sur  nos  babitudes;  elle  a  tout  broyé  sous  ses 
pieds  ensangfantés.  Quarante  ans  de  tourmente  ont  fait 
de  nous  un  nouveau  peuple  arrivé  sur  la  scène  du 
monde  avec  des  idées  noevelles,  avec  des  mœors  em- 
preintes de  l'esprit  égoïste  du  siècle,  avec  des  habitudes 
empruntées  auiL  nations  que  nous  avons  visitées  à  une 
époque  de  gloire.  Noos  allons  essayer  de  rappeler  k 
nos  contemporains  ce  qu'était  Je  carnaval  avant  1708. 
•  Voici  donc  venir  les  têtes  poudrées ,  les  talons  rou- 
ges, les  habîrs  à  grands  ramages,  le  fard  et  les  mouches. 
Quoi  qu'on  en  dise,  TAvignonnais  du  XVUI^  siècle  avait 
nmagtnatlonattsri  vive ,  était  âossf  bon  vivenr  que  celui 
du  XIX^  Tout  9  dans  sa  vie  peu  soucieuse  >  était  saisi 
avec  son  enthousiaste  naturel  :  gastronome  et  goimnet 
aux  fêles  de  Noël,  fou  jusqu'à  l'excès  dans  le  carnaval, 
dévot  et  pénitent  pendant  le  carême,  fastueux  dans  les 
processions,  alliant  facilement,  à  la  manière  ilatenne, 
les  pratiques  religieuses  aux  parties  de  plaisir.  Mais  à 
cette  époque,  sa  galté  était  plus  franebe,  phis cordiale 
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que  celle  de  nos  Jours,  gênée  qu'elle  est  par  ThaUtude 

des  calculs  d'un  positivisme  tout  matériel. 

Dans  un  pays  où  la  vie  s'écoulait  dans  une  indolence  ' 
délicieuse  9  la  saison  des  plaisirs  devail  être  désirée 
long-temps  avaat  son  arrivée  périodique.  Dans  notre 
antique  cité,  à  l'exemple  de  Venise  et  de  Rome  dont 
elle  était  l'humble  vassale ,  le  carnaval  commençait 
toujours  trop  tard  pour  les  Avignonnais  et  finissait 
toujours  trop  vite.  Alors  s'ouvraient  les  bals  de  la  haute 
aristocratie:  elle  tenait  le  premier  rang,  cette  iiublesse 
si  fiêre ,  dans  ces  temps  où  le  prolétaire  s'inclinait 
profondément  devant  un  duc  et  pair  ou  un  haut  baron; 
elle  possédait  ie  théâtre ,  où  elle  venait  étaler  sur  Fa- 
vant*6Cène  sa  gothique  vanité  en  tàce  de  Chéron,  de 
Desforges,  de  Fabre  d'Eglantine  et  de  Collot-d'Herboto; 
qui  plus  tard  lui  firent  payer  cher  les  humiliations  qu'ils 
avaient  éprouvées. 

Quand  un  grand  seigneur  donnait  un  bal  masqué ,  la 
foule  se  ruait  à  la  porte  de  l'hôtel  pour  voir  arriver  les 
belles  dames  à  ce  raout  d'étiquette  où  Ton  dansait  ma-» 
jesUieusement  le  menuet  de  Fischer  et  la  voluptueuse 
«allemande.  Blaisramphyirion,  pour  écarter  les  curieux^ 
avait  soin  d'emprunter  au  vice-légat  deux  suisses  de  sa 
garde.  Observateurs  brutaux  de  la  consigne»  si  quelque 
audacieux  s'approchait  de  trop  près,  nos  suisses  M* 
salent  entendre  le  terrible  :  PoùU  n'endre ,  sacramerd 
iarteifle  !  Et  tout  ce  peuple ,  et  tons  ces  nobles  en  habits 
brodés  y  et  toutes  ces  belles  dames,  tous  ces  carosses 
circulaient  à  la  lueur  des  flambeaux  éclairant  lami^rcbe 
des  hauts  et  puissans  seigneurs  i^llant  frire  étalage  de 
leur  richesse. 

Chez  le  peuple ,  point  de  flambeaux,  p<rint  de  car- 


If 
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roMeSy  mais  Joie  plu»  fraacbe  :  partout  des  t^atef  partout  ; 

des  masques,  partout  des  plaisirs.  L'humble  tafltotassier,  ^ 

plus  heureux  qu'à  préseut,  prenait  part  à  ces  saturna-  . 

les  populaires.  Il  se  masquait  lui  aussi ,  le  taffetassier  $  il  { 

jouait  aussi  sa  scène  de  comédie  dans  les  bals  d'ouvriers. 

Arrivait  eoihi  le  grand  jour  des  mascarades  :  elles  ^ 
commençaient  par  une  scène  asses^comique.  Les  sol- 
dats (lu  pape  et  les  suisses  dansaient  la  faranduie  au 
son  des  tambours  et  des  ûfres,  dans  la  cour  du  palais , . 
sous  les  yeux  du  vice-légal.  Dès  midi ,  les  rues  se  rem- 
plissaient de  curieux.  Des  troupes  de  chasseurs  eu  veste 
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leurs  boufl'ées  de  son  sur  la  figure  ou  la  poitrine  des  jeu- 
nes étourdies  qui  en  courant  feignaient  de  s'éloigner  du  , 
galant  chasseur.  Ensuite  venaient  ces  Provençalesaler-  . 
tes  f  aux  bras  nus  et  potelés ,  la  taille  serrée  dans  un  élé-  . 
gant  droleti  vêtement  qui  rappelle  celui  que  portaient  les  . 
femmes  d*Athènes  et  de  Lacédemone ,  en  jupe  courte  , 
laissant  à  découvert  des  jambes  chaussées  d'un  fin  bas  ^ 
de  soie.  Venaient  après  les  mascaradesdes  prolétaires, 
les  cuisiniers,  les  turcs,  les  vendeurs  d'orviétan,  les  j 
déguisemens  les  plus  grotesques  -,  et  puis  des  cris ,  un  | 
vacarme,  une  joie  éclatant  de  toutes  parts. 

La  noblesse  laissant  de  cOté ,  pendant  ces  jours  seu-  . 

lement,  sa  vanité  princièroi  daignait  quitter  ses  salons  ; 

dorés  pour  descendre  dans  la  rue  avec  le  peuple.  Elle  . 

préparait  sa  cavalcade ,  son  char  triomphal  encombré  ; 
des  dieux  de  l'Olympe,  chargé  de  caisses  d*oranges, 
de  sacs  de  pralines,  de  boisseaux  de  dragées.  Le  char 

partait.  Mercure ,  en  perruque  à  la  brigadière ,  ouvrait  i 
la  marche  de  la  cavalcade ,  composée  de  Merrots  i 

d'Arlequins,  de  Romains  et  de  Grecs»  pris  parmi  les  g 
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gentillâtres  les  moins  huppés  de  la  contrée.  Là ,  on 
voyait  JupUer  eo  cadogao^  Apollon  enmanteau  de  salin, 
•  Neptune  poudré  et  fdsé  en  aUe»  de  pigeon,  el  Vénus  en 
paniers.  Les  fenêtres  des  bôtels ,  d^  maisons  bour- 
geoisea  étaienifarniçs  de  nobles  dames  venues  lA  pour 
admirer  la  bonne  mine  de  leurs  chevaliers.  Quand  le 
cortège  passait  devaqt  elles ,  une  gréie  de  pralines , 
une  volée  d'oranges  tombaieirt  sur  le  balcon  ^  accom- 
pagnées de  cris  d'épouvante  et  de  satisfaction.  Et  le 
peuple  se  ruait  pour  ramasser  ces  somptuosités  aris* 
locrallqnes  au  son  d'une  musique  guerrière. 

Après  avoir  parcouru  la  villes  la  cavalcade  suivait  ce 
qu'on  appelait  le  Gou».  Les  voitures  armoiriées  de  la 
noblesse  se  mettaient  à  la  iile ,  précédées  ou  suivies 
parcelle  duvice-légat^  ecclésiastiquehomme  du  miondep 
qui  voulait  prendre  aussi  sa  part  de  la  joie  publique. 
Là,  on  avait  vu,  en  1776,  Mgr.Durini  en  barrette  rouge, 
plein  d^amabilité ,  de  politesse  exquise  et  de  cocNnoi-- 
sie  y  ce  Durini,  versificateur  élégant,  Tami  du  cardinal 
de  Bernis,  le  Mécène  de  notre  Balae,  renommé  pour 
ses  réparties  pleines  de  gatlé  et  sa  correspondance 
beaucoup  trop  libre  pour  un  prélat  rQmain. 

Le  dernier  carnaval  de  ce  genre  eut  lieu  en  i7Mk. 
Philippe  Gasoni  suivait  le  char  qui  devait  bientôt  dispa- 
raiire^avecies  cavalierii.  Le  dél^ué  du  souverain  pon- 
tife y  inaccoutumé  au  tumulte ,  Oasoni  entendit  trois 
mois  après  les  premières  menaces  de  la  grande  voix 
de  la  révolution;  il  en  ressentit  les  mortelles  atteintes» 
quand  cette  figure  effrayante  vint  se  placer  devant  lulj 
un  geste  du  coiosse  glaça  la  valeur  des  cbevau-légers» 
l'intrépidité  des  suisses  et  le  courage  des  soldats  d« 
pape.  La  révolution  venait  de  tuer  le  carnavaU 
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Noos  trouferoQft  ces  fêieft  de  jote  6t  de  foUe  de  trèt* 

bonloo,  si  oous  les  comparoos  à  celles  du  XIY^  siècle 
oA  toe  éeoHers ,  d*aceord  eetie  fois  tfec  les  bomgfioto,  « 

se  livraient  sans  réserve  aux  plaisirs  délirans  qui  sî- 
gDftlaieiil  ces  foUes  bacchanales.  Alors  les  iosultaos 
(jruits  de  barbe  et  rindécente  bedadde  fUsafeol  le  plai- 
sir et  le  r^iouissement  de  la  foule.  Malheur  aux  juifs, 
malheur  aux  flHes  de  Joie  qui  se  irou?  aient  sur  le  pas^ 
sage  de  la  mascarade  I  Les  premiers  étaient  publique- 
meiil  rasés ,  si  mieux  ils  D^aimaieat  payer  une  rançon} 
les  secondes  étalent  fouettées  ffgoureasementy  si  elles 
n'avaient  pas  3  francs  à  donner.  Ces  droits  furent  abo- 
lis arec  diflbsnlté  dans  le  XYil*  siècle.  Les  juifs  tùrent 
soumis  à  payer  à  titre  d'amende,  en  écliange  du  droit 
de  la  Barbey  une  pension  de  quelques  écus  d'or  à  Tœu* 
vre  des  Insensés.  Ils  la  payèrent  jusqu'à  la  réfoiution. 

LA  PLACE  VOL.  —  Btquim  de  Maw9.  IU4I. 

Que  certaines  organisadons  à  part,  trouvent  du  plaisir 
à  se  rendre  Chaque  jour  sous  la  première  arche 
du  pont  de  bois  ,  qui  va  être  remplacé  par  un  pont 
suspendu,  pour  y  demander  au  mètre  peint  en 
blanc  sur  la  palée  rouge ,  si  les  eaux  du  Rhène  se  sent 
élevées  pendant  la  nuit  ^  qu'elles  soient  heureuses  d'aU 
1er  consulter  le  thermomètre  de  Duron! ,  tovôours  si 
bien  instruit  des  variations  de  température ,  sur  la 
question  de  savoir  s'il  faut  se  vêtir  ou  déposer  son 
surtout  ;  ou  bien  qu'elles  se  plaisent  à  gravir  lerocber 
des  Doms,  afin  d'y  épier  les  confidences  télégraphiques. 
Laissons  ces  gens-là  se  mouvoir  et  Jouir  à  leur  ma- 
nière :  ma  marotte,  à  moi,  c'est  la  place  Pie.  C'est  à 
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CG  joyeux  marché  du  malin  que  j'aime  à  préludera 
k  joariiée.  ▲  moQ  i^vii^  «^'est  btea  U  qu'il  faut 
•  riler  ehwcber  el  PaoUvilé  el  le  mmwanoat  ;  je  Ucm 
méiuepoui*  booiffle  de  peu  de  goût  r  Avigaoooais  œusard 
qui  ne  va  plia  qiiotijdieaoWMQl  dëpenaer  qa^iq/oM  ioê^ 

taus  sur  ce  terrain  si  accidenté.  Et  n'est-ce  pas  en  effet 

ua  raviasaot  coi^i-d'mi  q/m  cea  ciuq  iilea  de  jeuaea 
Frofeaçftlea,  vives ,  aeeortea ,  à  la  parole  pétiliaole  de 
gaUé  ?  Que  j'aime  surtout  ce  cbaperoo  cymbaliforme 
'  eouroQMOt  si  tMea  uae  coiffure  composée  d'au  large 

velours  ceignant  la  léle  et  d  un  petit  réseau  de  mous- 

selioe  OU  de  UiUeIV<MiS6raigQea  qu'elle  ueUmibec^  . 
eeifflxe  légère,  «aol  U  y  a  de  hardMsae  et  de  Maseru 
aUer  daos  sa  pose  penchée.ea  avaut  sur  le  sommet  du 
fropti  misuevoQS  ioqaléteipaa»  coqoelteite  est  Mlle 

équilibriste.  Combien  de  fois  m'aventurant  dans  ces 
allées  ùvautes ,  oû  les  Mes  des  bords  de  la  Durauce 
étalent  à  lettre  pieds  leurs  mille  et  une  productioos 
agricoles  ;  combien  de  fois^  dis-je ,  ai>je  fait  ma  pro» 
vMoa  de  prteeurs  pour  aïoir  le  privilège  d'adreaaer 

un  doux  propos  à  mainte  Aline  dont  la  beauté  m'avait 

frappé  i  Heureux  »  quand  mou  bagage  borioiogique 
D'augmeotalt  pas  d'une  façoa  embarrassaule  t  â  raison 

de  mes  nombreux  caprices!  Mais  si ,  des  nympbes fa- 
natiques dtt  tambourin  et  du  galoubet  »  nous  passons 
ii  un  nouveau  point  de  vue,  que  de  contrastes  ne  re- 
marqiierous-uotts  pas  à  ce  grand  reodez-vous  de  pre- 
mière néeeesité  I  Ici ,  e'est  la  temme  amaigrie  dn 
pauvre  caaut|  . faisant  vingt  fois  le  lour  du  marché  avant 
de  déposer  de  son  léger  péeulet  A  cèté  de  la  dame 

bien  nourrie  du  négociant,  objet  des  appels  incessants 

et  criards  <}es  vendeuses.  Là  »  c'est  le  miliUkire  invalide 
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iraoiforiaaiitftOQmoiicboir  de  coloo  quadrillé  rouge  ei 
blioc  en  ub  cabas  de  ttetnanes  ;  noa  lotn  de  la  coi- 
aioiére  debooae  maison,  appelée  par  la  poissarde  du 
DDBi  de  soB  mattre ,  le  aoldat  de  l'empire  o'oubUe  pas 

de  diriger  sur  sa  voisine  le  feu  de  ses  complimens  et 
les  éclairs  de  sou  œil  unique,  eo  se  reievaoi  ooiilemeut 
a«r  sa  Jambe  de  bois.  A  quelques  pas  de  là ,  c'est  la 
tourrière  du  couvent ,  reconnaissable  à  son  enveloppe 
mi^paftie  de  eouleor  monacale  et  mondaine*  Pauvre 

tille  a  demi  consacr(^e  à  Dieu,  je  tremble  pour  ton  âme 
|HidiiM>nde|  car  à  tes  côtés  éclate  une  retentissante 
qnerelleentredeoK  marchandes  des  quatre  saisons  qui 
font  voler  en  Tair,  avec  leurs  sales  couvre-chefs,  les 
plus  dégoûtantes  épittièles.  Mais  obserrons  tot^outs, 
et  nous  verrons  à  la  file ,  le  grand  gendarme  à  J'alluré 
ciladinci  la  modiste  pomponnée,  la  courtisanne  à  i'io- 
lermlnable  soiiTire,  le  galant  sous^yfHcier  dinfanlerfe» 
Attention!  ]e  vois  paraître  Tartiste  culinaire,  legrand- 
prAtre  des  gourmands,  dont  la  corbeiUe^oostre  laiC 
sensation  à  son  arrivée  sur  le  cfeiamp  dé  la  bonne  et 
mauvaise  ckére.  Bientôt  apparaît  le  méditatif  gourmet^ 
la  boiHdie  drcnlairement  béame^  flairant  par  tous  ses 
pores;  l'on  devine  à  son  recueillement  qu'il  a  mission 
d'acheter  la  partie  sublime  d'un  menu  débaUu  en  con* 
seH.  Enfin  t  voici  veidr  la  grisette  avignonnaise ,  notre 
sémillante  grisette-type^  avec  sa  simple  coiffe  dépiqué 
Uanc  de  neige^  ses  pendans  à  la  Jlnsie^Mifiete,  en 
spencer  grenat ,  jupon  bleu  et  tablier  à  carreaux.  Que 
sa  chaussure  de  prunelle  grise  est  coquette  l  que  sa 
jambe  est  presUgteuse,  ainsi  couverte  d*un  fin  bas  blanc 
bien  tiré  !  Le  cabas  mignon  qu'elle  porte  ou  plutôt  dont 
•Ue  jone  du  bout  des  doigts  lui  sied  à  ravir. 
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Au  milteu  de  ce  louirbilloo  4'iadi?idiifi  si  divergeu 
qui  woûU  Tleiiiienl ,  ge  crotoeol,  fie  heurtent,  de  ces 

figures  qui  tour^à-tour  s'éièveot ,  comme  au-dessus  de 
la  surface  dVme  laer  agitée,  pois  s'abaisseot,  ploageiit 
et  disparaissent  pour  reparaître  encore,  on  peut  re- 
marquer quelques  téies  qu'où  ae  saurait  perdre  de  vue. 
Ge  sont  les  flâneuses  du  marehé  ;  porteuses  d*une  élé- 
gante corbeille  d'osier  qu'elles  lestent,  selon  la  saisou^ 
d'uaedouzainedebellespecbeSjOud'uaelivredefrafseSt 
elles  se  promènent  jusqu'à  satiété  en  sollicitant  le  re- 
gard des  habitués  des  neuf  arcades  ou  des  groupes  flot- 
tans  du  caM  de  la  Bourse. 

.  €e  qui  n'est  pas  le  moins  intéressant  à  observer  au 
iMTchét  cesoat  les  groupes  de  eomair  es  qui;se  fôfaieDt 
à  Tav  eiiture  et  au  grand  mécontentement  des  gens  plus 
pressés  de  circuler.  C'est  la  qu'entre  le  chou  et  la  car*- 
rolte^  la  nouvelle  scandaleuse,  politique  oateligleuse» 
le  bulletin  d'Alger,  le  budget,  trouvent  leur  siège  d'hon- 
neur. C'est  là  aussi,  que  les  épouses  malheureuses 
exposent  à  demi-larmes,  dans  des  épancbemens  réci** 
proqueSiieurs  griefs  matrimoniaux* 

Mais  on  tambour  de  foire  se  Mt  entendre  ;  le  rappel 
bat;  soudain,  parait  le  banquisle^  sa  longue  chevelure, 
sa  barbe  noire  et  touffkie  donaoent  à  sa  figure  blalisrde 
un  aspect  sauvage  ;  une  baguette  à  la  main,  il  pose  sur 
une  chaise,  son  piédestal  ordinaire;  aussitôt  te  tableau 
sattglam  d*un  drame  de  cour  d'assises  est  déployé ,  la 
complainte  fait  vibrer  la  balle  de  ses  lugubres  accens  ; 
la  foule  en  paniers  se  presse  autour  du  chanteuri  mar- 
chand de  morale ,  qui  tout  a  coup  quittant  le  langage  des 
dieux  pour  l'humaine  prose  de  l'orateur,  adresse  à  son 
/mditoîre  conslMrné  un  eommentabre  pathétique  «il 
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impreflAionoe  profoodémeatlaseosîbte  cuisiaiéire^  Mu- 
pinnle,  elle  tchdte  la  complainte  ;  iaotOe  de  dire  que 

c'est  le  mallre  qui  paie  les  larmes  de  la  boaoe* 

M'omettoaspaa,  pour  lermioer  cette  légdreesqoiMe, 
de  placer  sur  le  cadredu  tableau,  le  grave  commissaire 
de  police  et  ses  assesseurs  offrant  leur  justice  au  po» 
blie  et  la  dîMiiiMiaflA  9*  et  là  prompte  el  bonne , 
Tombre  des  armoiries  avignonuaises  :  à  bec  et  griffes. 

msTRucrnoH  pobuqub  AHcnmxE. 

Les  looangeara  du  temps  pasatf  nous  vantent  sans 

cesse  les  bienfaits  de  rancien  système  d'éducation. 
L'inalmction^tait  doonëegraiuîtement  à  toua  les  enfans 
avigMnoais,  nonsdisenUils;  les  études,  dirigées  par 
les  PP.  de  la  Doctrloe  cbré tienne ,  se  trouvaient  à  la 
portée  de  bMtes  les  elassesdelasodété.  Mntdeihii, 
nulle  rétribuLion  ;  le  fils  du  pauvre  venait  instruire  sa 
jemiesse^  ilpouvait  étudier  les  trésors  de  la  littérature 
aalifue.  On  ewient  même  que  oesysttate  a  permit  à 
quelques  hommes  sortis  des  rangs  du  peuple,  de  par- 
venir «utaBgs  életés  de  lasociété.  Hais  quels  avaata|es 
y  trouvait-on  pour  les  masses  ? 

I«*édocali(Mi  se  bornait  à  l'étude  de  la  langye  latfoe, 
àla  pMIosofMe  scolastiqae ,  à  Part  do  ^Miemme  et  du 
syllogisme ,  à  des  bribes  d'biatoire  grecque  et  romaine. 
Cette  édtuMtioii  littéraire  comoiaiudle  amt  elassee 
populaires,  inhabiles,  après  huit  ans  d'études,  à  exer- 
cer une  profession  mécanique,  à  moins  de  s'y  soustraire 
ea  enteaasant  la  vie  dam^trale^ 

Pour  le  peuple ,  trois  écoles  de  frères,  dont  Tins- 

tructkuirestreinteâ  réedtmre»  ancakmMmple,  Wssali 
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beaucoup  à  désirer  pour  Téducatioa  des  classes  pau- 
vres. 

ReaouoDS  la  cbatae  dea  temps  brisée  par  la  révolu* 

tioQ;  voyoas  quels  établi^semeos  nouveaux  se  soat 
élevés  sur  les  ruines  de  ceux  que  la  tempête  avait  rw* 

versés.  Stationuaires  que  nous  élioas  quand  tout  mar- 
cbaii  vers  le  progrès ,  aous  avons  fait  ua  grand  pas  vers 
le  perfectionnement  de  nos  institutions  ;  abordons  les 
détails. de  rinfluence  du  siècle  sur  la  propagation  des 
lumières  I  et  sacbons  nous  convaincre  que  nous  som^ 
mes  plus  avancés  que  nos  pères  en  industrie ,  en 

morale  et  en  pfailantropie. 

LNSXALCTION  PUBLIQUE  ACTUELLE. 

Un  homme  haut  placé,  faisant  de  Thistoire  et  des  sta- 
tistiques è  sa  manière ,  barbouillant  sans  pitié  de  teintes 
foncées  les  populations  qu'il  lui  a  plû  voir  encroûtées 
d'ignorance  et  d'obscurantisme  ^  et  qui  niaient  peut- 
être  à  ses  yeux  d'autres  torts  qu'un  vU  attacbement  à 
leur  antique  foi;  cetbomme,  disons-nous,  n'a  pas  craint 
d'avancer  que  l'instructionétait  négligée  dans  notre  pays. 
Nous  aUonsrépondre  par  des  cbifllres  à  ce  fonctionnaire 
si  mal  renseigné/et  lui  qui  sait  si  bien  les  grouper,  pourra 
comparer  facilement  les  dépenses  de  l'instruction  an* 
cienne  avec  celles  de  Pinstruction  actuelle*  Nous  lui 
demanderons  ensuite  si  jamais  l'administration  d'au-^  ' 
trefois  a  consacré  la  somme  de  43,078  fr.  à  la  propa* 
gation  des  connaissances  artistiques  et  littéraires? 

yoici  des  détails  puisés  à  bonne  source  ; 

La  ville  d'Avignon  paie  ,  savoir  : 

Insu  uclionprimaire.  •  •  •   i270  élèves.  27,t$58  fr, 

PeauK-arts.  \..    900  itf,l(40  ^ 
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Nous  ne  faisons  pas  figurer  en  ligne  de  compte  le 
coUége-royal  qui  douoe  i'iostructioo  à  I8tt  élèves,  et 
lesdiflKrens  peiMionnats partfcaliers  qui  se  sont  établis 
depuis  quelque  temps,  tandis  qu'avant  la  révolution  on 
n*en  comptait  que  trois  ou  quatre. 

Airouons-Ie,  il  est  peu  de  villes  en  France  qui  dis- 
pensent avec  tant  de  générosité  les  bienfaits  de  l'ios- 
fructioa^  disons  aussi  que  peu  de  populations  répondent 
aussi  dignement  que  la  nôtre  à  Tappel  qui  leur  est  fait. 
|}n  seul  fait  assez  sigoiftealif  en  fournira  la  preuve.  A  la 
dernière  exposition  des  produits  de  Tindustrie ,  qui  a 
compté  3,5ôi  e:LposantSy  il  a  été  accordé  pour  la  section 
desbeaux-arts  cinq  médailles  d*argent  aux  divers  dépar- 
temens  de  la  France,  Avignon  en  a  obtenu  une. 

LE  MONT-DE-PIÉTÉ. 

Le  Mont-de-Piété  d'Avignon  a  été  fondé  en  4600, 
sousleponUâcat  de  Paul  V,  àrinsurdeceluide  Rome, 
et  fut  confirmé  par  une  bulle  de  1610. 

Le  local  appartenait  auparavant  à  une  congrégation 
sous  le  titre  de  Notre-Dame^de-Lorette,  fèndée  par 
les  Jésuites ,  le  25  mai  1^77,  à  laquelle  on  unit  celle 
du  Mont^de-Piété,  le  9  osai  1640.  On  y  prêtait  sur  gages 
i  tFès*modiqne  intérêt  pour lesoulagement  des  pauvres 
et  pour  éviter  les  usures  et  concussions  exborbitantes 
des  juifs  de  cette  ville. 

L'archevêque  Dominique  de  Marlnis,  mort  en  1669, 
institua  cette  œuvre  «on  béritiére  universelle. 

On  réunit,  en  i7S1K ,  au  local  du  Mont^de-Piété  Tan* 
cienne  chapelle  de  la  Sainte-Croix.  Celte  chapelle  a 
donné  son  nom  à  la  rue  où  elle  était  située.  Les  Bol- 
landistes  rapportent  que  le  premier  établissement  de» 
Nonts-de<-Piété  fut  fait  à  Pérouse  en  1470. 
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Celui  d'Avignon  a  été  maîntenu  parjune  ordonoaace 
royale  du  27  jauvier  1852. 

Les  dons  des  personnes  charitables  avaient  seuls 
fourni  le  capital  prinaitif  employé  aux  prêts ,  ainsi  que 
les  fonds  dépensés  à  l'acquisition  du  local  et  à  la  cons- 
truction des  magasins. 

L'iaterét  fut  d'abord  établi  à  6  pour  cent;  mais  à 
mesure  que  les  fonds  de  rétablissement  s'accroissaient 
par  des  dons  et  des  legs,  il  fut  successivement  réduit  à 
4|  5  et  2  et  demi,  et  depuis  1701  jusqu'en  1703,  à  2  pour 
cent  seulement  Dans  les  jours  de  deuil  de  la  terreur, 
cette  charitable  institution  perdit  . toutes  ses  ressources 
parla  dépréciation  des  assignatset  cessa  ses  opérations, 
niais  aussitôt  que  Tordre  fut  rétabli,  des  hommes  de 
bien  reprirent  ce  travail  de  bienCaisance.  Avec  le  se- 
cours de      Puy,  maire  d'Avignon,  de  si  honorable 
mémoire,  qui  donna  6000  fr.p  et  d'autres  personnes 
charitables  qui  donnèrent  ou  prêtèrent  i^tuitement 
des  fonds ,  on  établit  rintérét  à  S  pour  cent  ;  de 
nouveaux  dons  ou  legs  ont  permis^  en  laid,  de  le  ^ 
rédfdre  à  4  pour  cent,  taux  actuel  qui  restera  proba- 
blement toujours  le  même*  La  durée  ùe  réengagement 
est  de  trente-un  mois  et  demi  au  plus,  et  de  dix-neuf 
mois  et  demi  au  moins. 

Le  Mont-de-Piété  d'Avignon  est  un  établissement 
unique  en  France  par  la  modicité  des  intérêts  qu  il 
perçoit  et  la  durée  de  l'engagement.  Une  ordonnance 
du  13  juioMM  a  établi  près  de  lui  une  caisse  d'épar- 
gne ,  création  non  moins  utile ,  qui  a  fait  passer  dans 
les  classes^  ouvrières  cet  esprit  d'économie  devenu  la 
principale  étude  de  la  société  actuelle. 
Lorsque  les  fonds  du  Blont-de-Piété  ou  ceux  quelui 

M 
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verse  la  caisse  d'épargnes  sont  insufiBsaûS,  Tadmiaistra- 
Uoaarecours  4des  empruau  quiae  lui  sont  jamais  refu- 
tétà  4iKW  cent  par  les  personnes  aisées  etcharitables. 
Le  montant  des  prêts  s'élève,  aimée  commune,  de 

Les  objets  mis  en  uautissemeot  se  composent  de 
^  À  Stf,000  arUcles. 

Le  nombre  des  dépôts  faits  à  la  caisse  d'épargne 
depuis  sa  création,  {n  août  1832)  jusqu'au  31  décem- 
bre iMO,  estdeif,57i,  par  2,081  individus.  CesdépôU 
s'élèvent  à  la  somme  de  i,444,i24  fr.  99  c,  en  princi- 
pal et  iniôrôts  capitalisés.  Les  remboursemeos  faits 
depois  la  même  époque  se  sont  élevés  à  7K6,e7S  t.  64  c. 

Les  2,081  déposaus  depuis  l'ouverture  de  la  caisse 
se  divisent  ainsis 


Ouvriers  672 

Domestiques.  .  •  .  ^20 

Employés  60 

Militaires  et  marins.  302 
Profeasions  diverses. 


Report.  .   •  4928 

Mineurs  43a 

Sociétés  de  secours 
mutuels   its 


S^Ofti 

BUREAU  DE  filiÇiXFAISANGE^ 

C'est  encore  à  la  sollicitude  paternelle  de  M.  Puy 

que  nous  sommes  redevables  de  l'établissement  du 
bureau  de  BienEaisance;  c'est  aux  vues  généreuses  de 
ce  magistrat  qui  s'obstinait  si  ardemment  à  embrasser 
Mules  les  entreprises  utiles  à  son  pays,  que  les  pauvres 
doivent  aujourd*bal  les  ressources  qu'il  prépara  pour 
iies  jours  de  calamité* 

Des  administrateurs  nommés  par  le  préfet,  el  se- 
pondés  par  les  respectables  sœurs  de  Saint-Cbarles  , 
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soM  chargés  de  loat  ce  gui  est  relatif  aa  service  de 

rétablissement. 

Distributions  de  soupes,  de  pain,  de  vétemeos,  dons 
et  aumônes  aux  pauvres  bouteuiLy  mois  de  nourrice  à 
des  mères  iadigeotes,  secours  aux  malades^  en  viande, 
laltd*ânesseoudectaévre,lmndages  pour  lés  liemtaires 
asile  donné  au\  pauvres  de  passage,  aux  domesli- 
cpies  sans  place,  .voilà  les  œuvres  opérées  par  celle 
administration  qui  les  prodigue  d^une  maiMre  mbra- 
culeuse,  soutenue  parcette  piété  active,  inépuisable, 
qui  vient  toi^jours  au  secours  desmalbeureui. 

Mais  c'est  dans  les  temps  de  misère  publique ,  que 
radministration  redouble  d'e£Forts.  Que  de  familles  se- 
courues après  la  désastreuse  inondatioQ  de  IMO!  Que 
de  vôtemens  distribués  à  ces  pauvres  que  la  stagoation 
de  travail  et  la  perte  de  leur  mobilier  avaient  réduits 
à  la  dendère  extrémité!  GeCle  institution,  née  avec  le 
siècle  f  a  quelque  chose  eu  elle  de  plus  nobl  e ,  de  moins 
avffissant  pour  le  pauvre,  obligé  autrefois  d'aller  atten- 
dre la  soupe  à  la  porte  d'ua  couvent.  Nous  savons  en 
apprécier  Fimportance ,  et  nous  bénissons  les  Âmes 
eharitables  qui  ont  contribué  à  élever  parmi  nous  un 
établissement  que  nous  considérons  comme  une  con- 
quête tait/d  au  profit  ée  l*bumaniié. 


i>e  Jésm,  Marie,  Joseph,^  et  Samt'-Pierre^ik'Luxenibaurg, 

Les  institutions  qui  ont  eu  pour  but  Tinstruction 
morale  et  religieuse  de  la  jeunesse,  ont  toujours  éveillé 
les  sympathies  des  pères  de  famille.  Ainsi  Ja^s  celle  de 
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SaiQi-Pierre*de-Luxemboiirg,  foodëe  rue  de  la  Ro« 
quette,  par  M.  Tabbë  Abès ,  se  fli-elle  remarquer  par 

les  services  qu'elle  rendait  à  la  société  sous  le  double 
rapport  dea  bonnes  mœurs  et  de  la  science.  Làf  cbaqoe 
dimanche  y  dans  les  heures  laissées  libres  par  les  offi- 
ces de  la  paroisse,  une  foule  empressée  d'enfanset  de 
jeunes  gens  venaient,  $ous  la  surveillance  de  quelques 
hommes  vertueux  choisis  dans  le  sein  de  leurs  familles, 
se  livrer,  sans  danger  pour  leur  innocence ,  à  des  jeux 
et  des  divertissemens  divers ,  et  apprendre  de  bonne 
licure  à  ne  séparer  jamais  Tagr^able  de  rbonoéte ,  le 
p Wsir  de  la  vertu.  Les  pèces  et  mères  y  trouvaient  un 
grand  allégement  à  1  exercice  de  leur  autorité  et  aux 
devoirs  qu'elle  leur  Impose  -,  les  familles  un  moypn  sûr 
d'union ,  de  paix  et  de  prospérité  ;  la  soctété  tout  en- 
tière une  digue  elQcace  contre  les  mauvaises  mœurs 
et  tous  les  maux  qu'elles  entraînent  à  leur  suite» 

La  révolution  arriva  avec  ses  tempêtes  ;  déjà  les  vents 
destructeurs  avaient  renversé  quelques  établî^semens 
d'instruction  en  France;rarchevéque  Giovio  prévit  que 
Torage  atteindrait  enfin  ceux  de  notre  ville;  il  voulut 
procurer  à  la  science  et  à  la  morale  un  asile  à  Tabri 
des  secousses  politiques;  lelocal  de  la  Société  de  Sainl- 
Pierre-de-Lu.\embourg  lui  parutunport  où  pourraient 
se  réfugier  la  science  et  la  religion  quand  elles  seraient 
chassées  des  autres établissemenspublics.'Giovtofouflla 
alors  dans  sa  bourse  et  y  trouva  assez  d'or  pour  jeter 
les  fondemens  d*un  collège.  Des  Sulpiciens  zélés, 
MM.  Rigard  et  LafTorgue,  s'associèrent  au  travail  du 
vénérable  prélat;  d'autres  vinrent  ensuite  participer 
à  Vœuvre  conservatrice  de  la  véritable  science.  Les 
écoliers  af&uaieut  de  tontes  parts  pour  recueillir  les 
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bienfaits  d'une  édueation  toate  nouvelle.  L*archevéqtté 

jouissait  déjà  des  immeases  résultats  de  sa  création  ^ 
ta  ville  elle-même  y  toute  impressionnée  qu'elle  étail  du 
mouvement  qui  agitait  la  France,  applaudissait  aux 
succès  d'un  institut  où  la  jeunesse,  chassée  des  collè- 
ges,  retrouvait  gratuitement  dans  ce  coin  ignoré ,  ses 
études  protégées  et  ses  croyances  religieuse^  à  l'abri 
de  la  séductioD. 

Tout  marchait  vers  le  progrès  ;  les  salles  ne  suffisaient 
plus  pour  contenir  les  nombreux  élèves ,  lorsque  les 
événemens  de  juin  1790,  forcèrent  l'archevêque  à  s'é- 
loigner de  la  ville  et  à  fuir  en  Italie  pour  se  soustraire 
à  la  persécution. 

Halsles  infatigables  Slilpiciens ,  Rigard  et  Laflbrgue, 
n'abandonnèrent  point  le  troupeau  qui  leur  était  confié; 
les  études  continuèrent  au  milieu  des  claQieurs  révo- 
lutionnaires, malgré  le  bruit  du  canon  eL  de  lu  fusillade  : 
il  semblait  que  ce  petit  royaume  protégé  du  ciel ,  était 
hors  des  atteintes  de  la  Fave  destructrice  coulant  â 
pleins  bords  du  volcan  qui  faisait  érupliOLî.  Les  prin- 
cipes subversifs  n'avaient  point  pénétré  dans  cet  enclos 
où  des  anges  de  paix  étaient  continuellement  en  sen- 
tinelle. Institutions,  morale^  culte ^  gouvernement, 
tout  enfin  était  bouleversé  dans  notre  ville,  la  Société 
de  Saint-Pierre-de-Luxembourg  restait  seule  debout 
au  milieu  de  cette  désorganisation  générale.  Afnsiisolée 
des  choses  terrestres ,  elle  marcha  dans  la  vole  du  suc- 
cès jusqu'en  llTBS. 

Alors  arriva  la  persécution  des-  prêtres.  Les  Sulpi- 
ciens,  succombant  sous  les  fatigues  de  l'apostolat,  s'en 
allèrent  chercher  à  Rome  une  tombe  que  la  recon- 
naissance devait  leur  élever  dans  la  petite  chapelle  dé 
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llûstKut  j  et  qui  s'ouvrit  pour  eux  sur  la  lerre  étrangère 
peu  de  temps  après  leur  arrivée  en  Italie. 

Ua  demi-siùcie  s'est  écoulé  depuis  cette  époque 
malheur eusd  y  et  le  aom  de  Saiat-Pierre  de  Luxen^ 
bourg  oe  s'est  point  efhcé  de  la  mémoire  des  homuies 
de  bien.  Depuis  long-temps  quelques  curés,  quelques 
lamiUes  cbrétieaues  avaient  conçu  le  projet  de  rétablir 
cette  ancienne  institution ,  mais  sur  des  bases  plus  lar- 
ges ,  plus  eu  harmonie  avec  les  besoins  de  Tépoque. 
Des  obsucles  de  tout  genre  s'opposaient  à  l'accom-* 
plissemeaL  de  leurs  désirs.  Mais  enfin  la  Providence, 
loucbée  de  leurs  prières,  ensuite  le  dévouement  de 
quelques  hommes  vertueux,  sont  venus  offrir  le  moyen 
de  commencer  une  œuvre  si  utile et  donner  les  espé- 
rances Jes  mieux  fbndées  de  la  voir  un  Jour  se  rétabUr 
sur  un  plan  plus  vaste,  et  combinée  avec  un  refuge  et 
des  ateliers  pour  les  jeunes  garçons  orphelins  ou 
abandonnés» 

C  esi  une  pensée  grande  et  belle  que  celle  d'unir  Je 
travail  à  la  prière  I  c'est  aussi  une  pensée  bien  morale 
que  celle  de  former  des  ouvriers  habiles  dans  les  pro- 
fessions mécaniques  et  de  les  soustraire  parce  moyeu 
aux  séductions  d'une  société  corrompue  et  aux  mauvais 
exemples  qui  se  multiplient  journellement  dans  les 
ateliers  I 

L'œuvre  de  Sidut-Pterre-de-Luxembourg  a  âmt  été 

rétablie  dans  l'enclos  ditdesCordcliers,  rue  des  Lices, 
vaste  et  très-beau  local  où  il  pourra  recevoir  tous  les 
développemens  que  permettent  les  ressources  dis- 
ponibles. 

De  même  qu'autrefois ,  les  enfans  qui  ont  fait  leur 

première  conunuuiou  y  sont  admis  pour  assister  aux 
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prières  et  participer  aux  amusemens  tolérés  par  les 

réglemens.  ' 

Biais  Fobjet  le  plus  important  de  rOEu?re  est  l'éta- 
Uissemenl  des  ateliers  où  sont  reçus  les  orphelln<; 
et  eofans  abandonnés  pour  apprendre  une  profession 
manuelie ,  en  même  temps  que  des  Frères  des  écoles^ 
chrétiennes  les  initieront  dans  la  connaissance  des 
principes  élémentaires  de  Tinstruction  donnée  dans  les 
autres  écoles. 

On  sait  que  la  ville  d'Avignon  devint  autrefois  en 
Europe  un  des  principaux  centres  du  commerce  des 
soies.  Aun  troubles  et  aux  factions  qui  désolaient  Tlta- 
lie  f  nos  pères  durent  cet  élément  de  prospérité.  Le  nom 
seul  de  Ftorenmy  de  ce  tissu  éminemment  avignon- 
nais ,  indique  assez  de  quel  pays  nous  vient  ce  genre 
d'étoffe.  Nous,  savons  aussi  comment  Golbert  ravit  à 
noire  pays  la  fabrication  du  velours  pourjla  transporter 
à  Lyon ,  sa  patrie.  £b  bienl  Tœuvre  de  Saint-Pierre- 
de-Luxembourgnousrendra  ce  qn'miepolitique  égoïste 
nous  enleva.  Déjà  plusieurs  métiers  confectionnent  ce 
ricbe  tissu  ^  iiéritage  de  la  vieille  Italie^  bientôt  des  mil- 
liers de  navettes  glisseront  sur  les  cbatnes  colorées  et 
variées;  bientôt  les  marteaux  pétriront  le  fer,  tandis 
que  la  lime  le  polira  en  volutes  élégantes ,  tandis  que 
le  tour  l'arrondira  en  colonnes ,  ou  le  creusera  en  spi- 
rales. Et  puis  d'autres  professions  qui  viendront  s'ins- 
taller dans  cette  colonie  laborieuse,  «Ile  zèle  de  la 
charité  ne  se  ralentit  pas,  et  si  la  Providence  continue 
â  nous  prêter  son  divin  appuL 
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.ÉTABLISSEMENT  DU  BON-PASTEC». 

^."^^T.T^       '"'^"^  ^         Grégoire  p 

établie  â  Avignon  une  maison  de  refuge  pour  les  filles 

1  epenUes,  sous  le  nom  du  Eaii^Pasieitr.  Ce  port  de  sa- 
lut  fut  renversé  par  les  orages  de  la  révoiuUoui  mais 
le  christianisme  qui  n'a  pas  fait  soo  temps,  comme  le 
disent  certains  philosophes,  a  repris  sa  divine  mission 
d'enseignement  et  de  charité.  L'ordre  du  Bou-Pasteur 
fondé  par  le  vénérable  pére  Eudes,  célibre  mission- 
naire du XVIP siècle,  et  qui  réalisait  les  vœux  d'un 
grand  nombre  de  saints  personnages  pour  concourt 
à  l'exUncUon  d'une  des  plus  aflOigeantes  plaies  des  so- 
ciétés  corrompues,  s  était  reconstitué  dans  quelques 
villes  importantes  depuis  le  rétablissement  du  culte , 
*maisn*arait  pu  se  propager,  vu  l'état  d'isolement  et 
d'iudtpeudauc  3  où  se  trouvaient  ces  maisons  entre 
elles.  Le  souverain  pontife^  pour  favoriser  Taccrois- 
sement  de  cet  institut  qui  répond  à  un  immensebesoia 
de  notre  époque,  donna^  il  y  a  cinq  ans,,  à  la  maison 
d'Angers,  le  tlti*e  deroalson-mére,  sous  la  direction 
d'une  supérieure  générale ,  et,  pour  doter  l'Itaiie  de 
ce  précieux  insUtut,  il  appela  à  Rome  même  une  co- 
lonie qu'il  établit  dans  un  magnifique  local.  Dans  ce 
court interv^e ,  vingt-cinq  éUblissemens  ont  été  fon-  ^ 
dés  en  France,  en  Belgique  et  en  Allemagne. 

Nous  devons  à  une  circonstance  providentielle  un 
établissement  dont  des  diificultés  sans  nombre  ont 
failli  nous  priver.  Le  courage  persévérant  des  dignes 
sœurs,  et  le  concours  de  personnes  dévouées  et  cha- 
ritables ont  applani  les  premiers  obstacles. 
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Cet  institut  comprend  trois  objets  essentiels  qui  for- 
ment autaal  de  divisions  ou  ciasses  disUnctes^  toiiC-à-fait 
indépendantes,  n'ayant  aucune  espèce  de  communi- 
cation entre  elies  et  ne  sont  jamais  réunies,  môme 
pour  les  exercices  religieux. 

La  première  classe  est  analogue  aux  pensionnat 
ordinaires  «  où  les  soins  d'une  éducation  solide  et 
pieuse  sont  prodigués  mx  élève»  de  lotit  état  qu'on 
leur  conûe ,  et  comprend  de  plus  une  sorte  de  spécialité 
par  rbabitude ,  et  on  peut  dire,  par  la  vocation  des 
•  dames  du  Bon-Pasteur  pour  corriger  les  mauvaises 
inclinations ,  triompher  des  dispositions  vicieuses  les^ 
plus  prononcées. 

La  seconde^  qu'on  appelle  classe  de  préservation, 
a  pour  but  de  soustraire  &  un  danger  imminent  de  cor- 
ruption et  de  perle  des  jeunes  filles,  ou  ori)helines,  ou 
exposées  dans  des  familles  immorales  ou  irreligieuses. 
L'éducation  qu'on  leur  donne  se  base  sur  la  connais- 
sance approfondie  de  la  religion,  Tamour  de  la  vertus 
le  go^t  du  travail I  préservatif  assuré  contre  le  vie. 
auquel  exposent  des  habitudes  de  paresse  et  d'oisiveté 

La  troisièmeclasseenân,  qui  est  pleinement  dans  les 
attributions  du  Bon-Pasteur,  est  destinée  àproduireces  - 
merveilleux  eû'els  de  conversion  que  révoquent  en  doute 
les  personnes  qui  n'ont  pas  réfléclii  à  ce  que  peut  la 
grâce  attachée  à  l'état  religieux  voué  à  des  œuvres 
utiles  à  la  religion  et  à  l'humanité. 

Les  dignes  sœurs  qui  ont  fait  elles-mêmes  i^abandon 
de  tout  ce  qu'elles  possédaient  pour  Textension  d'une 
muvre'si  sublime^  espèrent  qu'elles  seront  secondées 
par  tous  les  bons  chrétiens ,  par  toutes  les  personnes 
mues  de  compassion  pour  leurs  semblables.  L'établis- 

14. 
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sèment  encore  an  berceau  a  été  dévasté  deux  fois  par 
1  inondation  -,  quiconque  s'intéresse  à  la  propagation 
de  la  morale,  est  appelé  à  concourir  aux  succès  que 
86  proposent  d'atteindre  les  dames  du  Bon-Pasteur. 
Avec  le  secours  des  âmes  pieuses,  elles  donneront 
aux  jeunes  orphelines,  ou  préservées ,  un  genre  d*é^ 
ducation  qui  en  fera  d'excellents  sujets  pour  femmes 
de  chambre,  Ungères  de  bonnes  maisons,  etc.  CUes  se 
proposent  aussi  d'établir  chez  elles  une  école  de  lissage 
qui  comprendra  la  fabrication  de  toutes  les  éioû'es,  pour 
laquelle  elles- ont  d'habiles  ouvrières. 

Les  dames  du  Bon-Pasteur  se  chargent  de  toutes 
sortes  d'ouvrages  manuels ,  tels  que  broderie ,  orne- 
mens  d'église ,  couture  ,  etc. 

ETABLISSEMENT  DES  SOEURS  DE  St.  FRANÇOIS 

D'ASSISES. 

Cette  Communauté ,  qui  n'a  été  fondée  qu'en  1859, 
mérite,  sous  tous  les  rapports,  la  bienveillance  que  les 
antorilés  et  les  habitants  de  cette  ville  n'ont  cessé  de 
lui  témoigner. 

Elle  ofiTlre  en  effet  une  retraite  honorable  aux  filles 
pieuses  qui,  résolues  de  se  consacrer  à  Dieu,  n'ont 
point  des  moyens  suiiisans  pour  être  reçues  dans  d'au- 
tres maisons  religieuses. 

Elle  présente  le  même  avantage  au&  filles  et  veuves 
qui ,  sans  vouloir  embrasser  l'état  religieux ,  désirent 
néanmoins  mener  loin  du  monde  une  vie  réglée  >  car 
y  étant  admises  comme  pensionnaires ,  elles  y  trou- 
vent la  tranquillité,  des  consolations,  et  les  secours  dont 
elles  peuvent  avoir  besoin. 
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Les  mères  de  famille  que  leur  positioa  sociale  em-^ 
pèche  de  donner  à  leurs  jeunes  enfants  les  soins  que 
leur  âge  réclame ,  irouvent  pour  eux  des  autres  mères 

dans  les  Sœurs  de  saint  François,  qui,  à  des  prix  irès- 
modérés  »  reçoivent  les  jeunes  filles  dès  Tâge  de  5  ans 
révolus  y  et  donnent  à  leurs  âèves,  soit  internes^  soi^ 
externes  les  soins  et  rinstrucUoa  convenables. 

Enfin»  cet  établissement  a  comblé  une  lacune  qui 
existait  dans  cette  ville ,  si  riche  en  œuvres  pieuses  ;  car  . 
les  Sœurs  de  saint  François  sont  gardes-malades ,  et 
pratiquent  toutes  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne  » 
en  soignant  et  en  consolant  ceux  auprès  desquels  elles 
sont  appelées. 

On  assure  de  plus  que  ces  bonoes  Sœurs  ont  conçu 
le  louable  projet  de  former  parmi  elles  des  institu- 
trices pour  les  petites  communes  rurales  ^  afin  de  pro- 
pager rinstruction  religieuse  et  primaire ,  de  laquelle 
sont  privées  grand  nombre  dé  localités. 

Ces  religieuses  suivent  la  règle  de  Tordre  de  la  Pé- 
nitence »  établi  par  saint  François  d'Assise,  et  dont  ce 
bienheureux  est  lui-même  l'auteur.  Elles  mènent  une 
vie  frugale  et  laborieuse;  mais  Tabstinence  et  le  jeûne 
pratiqués  aux  jours  indiqués  par  cette  règle  ^  sont  les 
seules  austérités  qui  leur  soient  permises. 

D*après  cet  exposé  ,  il  est  aisé  de  reconnaître  que 
le  but  principal  de  cet  établissement  est  d'être  utile  aux 
classes  pauvres,  et  de  leur  procurer,  tant  pour  le  spi- 
rituel que  pour  le  temporel,  des  asiles  et  des  ressour- 
ces ,  que  les  classes  aisées  trouvent  de  toutes  parts. 

Il  importe  donc  pourTutilité  publique  que  cette  œu- 
vre se  soutienne ,  prospère  et  se  propage.  Mais  ne  fai- 
sant que  de  naître ,  elle  ne  peut  manquer  d'être  pau- 
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vre  il  est  donc  à  désirer  que  les  autorités  lulcooserveaC 
'eur  protectIOD  »  el  qu'elles  emploient  les  parnm  Sonn 
ée  saint  François  dans  les  maisons  de  charité ,  hospices 
et  salies  d*asile  qu'elles  établiraieut  ou  qu'elles  Ton- 
draleot  faire  diriger  par  des  religieuses  ;  et  que  de 
leur  côté»  les  particuliers  concourent  à  son-bien  être , 
enikisant  connaître  ses  avantages;  en  loi  procurant  des  . 
sujets  et  des  élèves  ;  en  doaiiaiu  aux  Sœurs  des  ou- 
vrages de  couture  et  autres  -,  en  les  lîûsant  appeler 
auprès  des  malades ,  qui  trouveront  en  elles  des  gardes 
fidèles,  attentives,  dévouées,  et  constamment  guidées 
parla  cbarité  chrétienne,  qualité  quelessimplesfldéles 

comme  les  Pasteurs  apprécieioal  d'autant  plus  ,  qu'il 
est  constant  que  parfois  le  salut  éternel  de  ceux  qui 
quittent  ce  monde ,  dépend ,  en  grande  partie ,  des 
personnes  qui  les  entourent  dans  ieuvs  derniers  mo- 
ments. 

La  maison  principale  de  cet  établissement  est  située 
rue  de  La  Croix,  u""  8.  Quelques-unes  de  ce&Sœurfr 
dessenrent  les  hospices  de  Rochegude  et  de  Baumes- 
Ce  sont-là  jusqu'à  présent  les  seules  colonies  qu'elles 
aient  fondé. 

LA  GRANDE  PROVIDENCE  ET  LES  ORPHELIINES 

DE  N.-D.  DE  Là  G^ROE. 

La  maison  des  filles  pénitentes  qu'on  appelait  ies 
BepentkSy  et  qui  reconnaissaient  pour  patronne  princi- 
pale Sainte  Marie  Égyptienne,  fut  fondée  en  1370,  sous 
le  pontificat  de  Grégoire  XI. 

Par  une  bulle  du  môme  pape,  donnée  en  leur  faveur 
en  1370,  elles  furent  placées  hors  des  murs  de  la  ville. 
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à'  fa  chapelle  de  Moire-Dame  des  Miracles ,  près  la 
porte  Ghampfleury,  aujourd'hui  murëel 

Le  cardinal  Georges  d'Armagnac  les  transféra  à  l'hô- 
pital Saiût-Alicbel ,  qu'on  appelait  alors  la  maison  de 
Saint-Georges^  pour  mettre  à  leur  place  les  RB.  PP.  Mi- 
nimes qu'il  ût  venir  dans  cette  ville*  Quelques  années 
aprds,  ces  pénitentes^  furent  encore  transférées  à  la 
place  Pie,  et  leur  maison  de  Saint-Ufichel  donnée  aux 
dames  de  la  Visitation.  Le  fSL  septembre  1627,  l'arche-» 
véque  Blarius  Philonardi  érigea  cette  maison  en  com- 
munauté ^  à  la  sollicitalion  des  PP.  de  ia  Compagnie  de 
Jésus  et  de  quelques  dames  de  piété. 

Le  nombre  decesGlles  pénitentes  étaitordinairem^nt 
de  25  à  2d  5  cependant ,  dans  les  années  1662  et  1664 
le  nombre  s'éleva  à  60.  Elles  venaient  volontairement 
dans  cette  maison  pour  y  faire  pénitence. 

Le  50  mars  1770,  celte  maison  fut  supprimée  et  tous 
les  revenus  donnés  à  Tosuvre  du  Bon-Pasteur  et  des 
recluses  de  cette  ville. 

Alors  les  sergens  (i)  attachés  au  tribunil  de  Saint- 
Pierre  enlevaient  de  vive  force  les  filles  de  mauvaise 
vie  et  celles  dont  la  conduite  deshonorait  leur  famille; 
ils  fes  conduisaient  au  Bon-Pasteur^  où  elles  étaient 
renfermées  dans  des  cellules  et  restaient  privées  de 
toute  relation  avec  leurs  compagnes ,  jusqu'à  ce  qu'un 
repentir  sincôre  les  eùi  rendues  dignes  de  quelque 
adoucissement  dans  leur  captivité. 

(i)  Les  fteigens  on  sbires  portmeot  on  grand  et  large  bau- 
drier de  drap  bleu  ^  sur  lequel  étaient  brodées  eu  laiue  jaune 
k s  d&  et  la  tiare  de  Saint^Pîerre.  Les  sbires  accompagnaienl 
les  condamnés  an  supplice  ,  les  condamnas  aax  galères  ,  e^ 
eeut  qpi  avaient  encouru  la  peine  du  bannissement. 
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Quant  le  vent  de  la  tempête soaflBa  sarnos  contrées, 
le  repentir  n'eut  plus  d'asile  ^  le  retour  à  des  idées 
morales  ne  trouva  plus  de  soutien  dans  ses  résoluUons 
mal  affermies.  De  1790  à  1818,  le  vice  eut  ses  coudées 
francbes  el  ne  trouva  de  bornes  à  ses  égaremens  4ue 
dans  la  sévérité  de  la  justice  humaine;  mais  en  1818, 
une  voix  éloquente  et  chrétienne  tonoa  dans  Ja  chaire 
de  la  Mission  ;  de  jeunes  fiUes  aveuglées  par  i'inmio- 
rallié  d'une  époque  de  licence ,  demandèrent  une  so- 
litude pour  se  mettre  à  Tabri  de  nouvelles  séductions;, 
des  personnes  charitables  ouvrirent  leur  bourse  pour 
aider  à  réédifier  la  maison  de  refuge  renversée  par  la 
tempête  ;  l'ancien  asile  des  filles  pénitentes  reçut  une 
organisation  régulière,  non  dans  le  dernier  bâtiment 
qu'elles  habitaient,  mais  dans  un  nouveau  situé  dans  un 
quartier  tranquille  et  loin  du  tumulte  des  rues  populeu- 
ses. Des  sœurs  dévouées  se  consacrèrent  à  la  direc- 
tion et  à  l'instruction  chrétienne  de  ces  pénitentesr. 

Jusqu'à  présent,  les  résultats  obtenus  ont  été  grands. 
Gombien  de  jeunes  personnes  ont-elles  dû  d'avoir 
échappé  aux  dangers  de  la  prosliUition,  parla  pratique 
consUnte  delà  vertu  enseignée  à  la  Providence  î  x^'est- 
ce  pas  un  grand  bienfait  pour  la  société  de  voir  dimi- 
nuer chaque  année  le  nombre  de  ces  malheureuses 
vouées  d'avance  au  libertinage ,  à  Tignominie,  aux 
tourmens  de  la  maladie,  aux  angoisses  de  Ja  miséce  ? 

Les  filles  repentantes  sont  reçues  volontairement 
pour  six  ans  à  la  Grande  Providence.  Pendant  ce  temps 
d'épreuves,  si  elles  persévèrent  dans  leur  sainte  réso- 
lution, elles  sont  continuellement  occupées  A  des 
pratiques  religieuses  journalières,  aux  travaux  de  lin- 
gerie et  à  la  brodeiie  en  or.  Nous  comptons  en  ce 
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oiomeat  ^8  péniteotes  logées,  nourries,  pourvues  de 
vétemens,  el  recevant  nnstruclion  chrédenae  dans 
^  cette  maisoD. 

Autrefois,  il  e&istait,  dans  la  rue  du  Ghapeau^Rouge, 

sous  letitredeNotrc-DaiDC-de-Ja-Garde,  un  asile  poul- 
ies pauvres  fiUes  à  qui  leurs  parens  ne  pouvaient  pas 
fournir  une  existence  honnête,  et  pour  celles  à  gui  le 
scandale  de  la  famille  pouvait  être  pour  elles  d'un 
exemple  dang^eux.  La  charité  chrétienne  vient  de 
reconstruire  ce  que  le  malheur  des  temps  avait  détruit. 
Un  bâtiment  à  ce  destiné  a  été  joint  à  celui  de  la  Grande-^ 
Providence,  sous  le  même  titre  de  ICotre-Dame-de-la- 
Garde,  mais  totaleoient  séparé  de  celui  des  pénitentes 
par  un  grand  jardin.  On  y  reçoit  les  orphelines  et 
celles  qui  peuvent  recevoir  de  fâcheuses  impressions 
dans  leur  famille.  Le  nombre  total  des  pénitentes  et 
des  orphelines  s^élève  aujourd'hui  à  130. 

LA  PETITE  PROVIDENCE. 

La  mission  de  M,  Tabbé  Guyon  donna  lieu  à  l'ouver- 
ture de  la  Petite-Providence,  dans  le  local  des  dames 
de  Saint-Charles,  rue  Fusterie.  Cette  œuvre  excellente 
soutenue  par  le  zélé  actif  de  jeunes  demoiselles,^  ayant 
prospéré  comme  toutes  celles  qui  ont  un  but  religieux 
et  moral,  on  a  achetté  l'ancien  hôtel  de  M.  d'Ayragues, 
tout  prés  le  grand  Séminaire.  Ces  dames  de  Saint- 
Charles  à  qui  le  plus  grand  nombre  de  nos  œuvres  pies 
est  confiée  ont  suivi  dans  cette  nouvelle  maison  les  or- 
phelines et  les  filles  pauvres  à  qui  elles  enseignent  les 
vertus  religieuses  et  tous  les  travaux  qui  convienoent 
aux  personnes  du  sexe.  Ces  orphelines  et  filles  pauvres 
sont  au  nombre  de  40. 
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Outre  les  maisons  religieuses  dont  nous  avons  parlé^ 

ut  qui  se  buiil  vouées  à  Téducaliou  des  demoiselles,  nous 
avons  les  dames  du  Sacré-Cœur  et  celles  du  Saint- 
Sacrement.  En  se  reconstruisant  y  ces  divers  instituts, 
altérer  Tespril  qui  a  présidé  à  leurfondalionontadopté 
les  nouvelles  métliodes  d'enseignement  dont  l'étude  et 
rexpéiience  ont  sanctionné  les  avantages  :  instruction 
sur  une  plus^grande  échelle  »  ancien  rigorisme  prohibé. 
Intérêts  humanitaires  d'autant  mieux,  compris  qu'une 
charité  active  et  sincère  les  dirige, 

SOCIÉTÉ  DE  LA  FOI. 

Les  avantages  moraux  obtenus  par  cette  réunion  re- 
ligieuse sont  trop  grands  poiir  ne  pas  les  faire  connaî- 
tre ;  sa  sollicitude  s'étend  sur  trop  de  besoiuspour  ne 
pas  la  signaler  à  la  reconnaissance  publique. 

L'OCuvre  quî  nous  occupe  peut  se  diviser  eu  deux 
parties  principales  :  la  société  elle-même  dont  les 
membres  obéissent  à  des  règles  particulières,  et  qui 

se  révèle  par  une  triple  tâche,  la  prière,  les  erisei- 
gnemens  el  les  bonnes  œuvres  -,  et  la  société  des  afliiiés, 
qui  est  comme  le  corollaire  de  la  première ,  et  par 
laquelle  celle-ci  s'ouvre  une  échappée  sur  le  moode> 
fait  un  appel  aux  jeunes  gens  qui  sortent  des  écoles 
et  entre  en  part  dans  leurs  études  pour  les  diriger,* 
dans  leurs  travaux  pour  les  féconder ,  dans  leurs  plaisirs 
pour  les  purifier.  G^est  donc  une  noble  et  belle  pensée» 
que  d'avoir  cherché  à  réunir  dans  une  même  Oliuvre^ 
les  conditions  principales  de  ces  trois  puissances, 
n'avoir  emprunté  aux  iustitutioas  civiles  la  régularité 
de  leur  organisation  et  de  leur  exercice;  à  la  charité 
Individuelle ,  l'activité  de  son  concours  et  l'élite  dé  sa. 
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milice  5  au  sacerdoce ,  soa  principe  divin  et  le  pieas 
esprit  qui  i'anime  :  voilà  ce  voulu  faire  et  ce  qit*a 
faltl'AssociatiOQ  de  la  Foi,  dans  ses  rappoi  is  avec  l'iiu-^ 
manité  souffrante. 

Elle  a  dû  d'abord  se  partager ,  pour  pouvoir  aulBre 
à  tout,  et  éuuméi  er  ce  qu'elle  avait  à  fairCi  eu  comp- 
tant ce  qu'elle  avait  à  réparer. 

La  pauvreté  premièrement  ;  ensuite  ses  trois  grandes 
plaies,  physique ,  inteiiecluelle,  morale î  la  maladie  ^  ' 
l'iguorance  ,1e  vice  ;  puis  la  prison ,  ce  doroier  et  si- 
nistre dénouement,  où  la  poussent  la  maladie  par  le 
désespoir ,  Tigaoraoce  eu  Tégaraut ,  le  vice  eu  Tabru^ 
tissant 

lo  Secourir  la  pauvreté  de  la  façon  la  plus  active ,  la 
plus  intelligente ,  la  plus  efficace ,  la  plus  consolante  f 

2o  Epargner  à  la  maladie  le  désespoir  et  l'abandon; 
lui  apporter  les  remèdes  de  Fâme  et  du  corps,  adouciff 
et  sanctifier  pour  elle  le  passagé  terrible  d'un  monde 
de  soufifrance  dans  un  monde  d'expiation  ; 

30  Enseigner  à  Tignorance  les  vérités  éternelles ,  a 
l'aide  desquelles  elle  peut  se  passer  de  tout  autre  sa-^ 
voir,  et  sans  lesquelles  tout  autre  savoir  n'est  que 
tourment  et  incertitude  ; 

4o  Attaquer  le  vice  dans  sa  manifestation  la  plus  ap- 
parente y  et  pour  ainsi  dire  la  plus  régidière ,  le  conçu- 
binage  5 

5o  Réhabiliter  les  prisonniers  vis-à-vis  de  Dieu  et  de 
leur  conscience ,  les  sauver  de  cet  esprit  de  désola* 
tion  et  de  vertige,  prêt  à  les  faire  descendre  d'un  degré 
encore  dans  la  dépravation  et  dan$  le  crinae. 

Lt  pour  cela,  créer  cinq  sections  distinctes;  en 
ajouter  une  si&ième  ,  préposée  au  gouvernement  in- 

» 
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térieur ,  à  la  direction  des  membres  actifs ,  au  régle^ 
meot  des  comptet  »  à  racqoisitioii  des  objets  néces- 
saires ^  se  diviser  ainsi  en  six  sections  défioitiYes, 
|o  la  section  des  pauvres  ^  2""  celle  des  malades  ;  5  ^  celle 
des  ignonns,  eelie  do  mariage  des  coocubinai* 
res  ;  i>  '  celle  des  prisons  ;  Q""  celle  du  conseil. 

Nous  croyons  donc  que  la  reconnaissance  et  l'em- 
pressement  éclairés  dapubHc ,  encoorageront  déplus 
en  plus  le  zèle  de  ceux  qui  ont  conçu  cette  noble  pensée; 

Voilà  eedfae  nous  arons  rétabli  depuis  que  le  calme 

a  régnéparmi  nous  :  que  les  louangeurs  du  temps  passé 

et  nos  antagonistes  perpétuels  comparent  ce  que  nous 
éUoos  et  ce  que  nous  sommes. 

PATOIS  D'AVIGNON. 

En  publiant  cet  ouvrage  où  tout  est  Avignonnais , 
Fécrirain  et  réditenr,  le  siijet  et  le  livre,  nous  avons 

regretté  que  des  convenances  et  des  habitudes  litté- 
raires désormais  insurmontables ,  ne  nous  eussent  pas 
permis  de  récrire  dans  celte  langue  qui  est  la  nôtre  , 
et  qui  lui  eût  donné  un  caractère  de  nationalité  plus 
complet  encore.  Vous  vous  imaginez  peut-être  que  le 
patois  est  mie  langue  subalterne ,  exclusivement  vouée 
aux  relations  de  la  vie  rurale,  aux  commérages  de 
ranticbambre  et  de  la  me.  Erreur  I  Le  patois  est  un 
vaincu ,  auquel  on  a  dit  comme  notre  aïeul  Brennus  : 
Vœvictisl  Lui  aussi  a  eu  ses  jours  de  gloire  et  de  splen- 
deur ;  lui  aussi  s^est  posé  royalement  sur  les  douces 
lèvres  de  la  châtelaine,,  sur  le  luth  harmonieux  du 
trouvère  ;  il  a  raconté  la  naïve  légende ,  aiguisé  l'at  - 
tique  épigramme ,  modulé  Tamoureuse  plainte ,  et  c'es  t 
là  qu'il  a  gagné  la  mélodieuse  douceur  qui  lui  reste 
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encore  en  ses^jou»  d'abaissemenl ,  et  qui  le  rend  sr% 

propre  à  la  poésie ,  cette  musique  qui  parle ,  et  à  la 
muttîque,  celle  poésie  qui  chante.  Dieu  seul,  et  les 
Muses  y  8l  eHes  ont  encore  an  peu  de  rime  et  de  ralSOT , 
savent  ce  qu'aurait  pu  faire  cette  langue  charmante, 
elle  eût  été  écrite  ou  parlée  par  une  dixaine  d'boouues 
8*appelant  tout  simplement  Pascal  on  La  Bruyère, Fé- 
nélon  et  Montesquieu.  Hélas  I  La  Bruyère ,  Pascal  ^  • 
Monteaqideu ,  F^lon  Je  fiens  de  nommer  ses  plus 
terribles,  ses  plus  implacables  vainqueurs!  C'est  parce 
que  la  langue  française  a  été  commandée  par  de  pa- 
reils chefs ,  c'est  parce  qu'elle  a  couru  sus  A  Penneml 
avec  des  armée  telles  que  les  Pensées  et  les  Caractères , 
telles  que  Tâ^mque  et  VEs/nH  éêêhm  ^  queeette  lanjpie 
pauvre,  sèche,  avare,  trop  raisonnable  pour  être  belle, 
trop  spirituelle  pour  être  poétique ,  a  âni  par  prévaloir 
et  régner  w  soureralne.  Donc  y  un  coup  de  chapeau , 
s'il  vous  platt ,  au  français  y  notre  seigneur  et  mattre , 
qw.nous  traite  en  eunemis  et  auquel  souvent  nous  le 
rendons  bien.  Mais  une  pensée  de  tendre  regret  à  cet 
écho  précieux  de  notre  vieille  nationalité ,  à  ce  monu- 
ment presquedémoll  qulconserve,  à  travers  les  siècles , 
quelque  chose  de  sa  gracieuse  origine.  S'il  vous  arrive 
parfois  de  vous  promener  en  artiste  ou  en  flâneur  ^  ce- 
qui  est  souvent  la  même  chose  ^  à  travers  nos  antiques 
cités  y  vous  remarquez  sans  doute  çà  et  là ,  enclavés 
entre  de  blanches  et  froides  maisons  de  nouvelle  date  y 
quelques  pans  de  mur  curieusement  sculptés ,  quelque 

mystérieuse  ogive ,  quelque  tourelle  aux  fines  nmu* 
res  y  quelque  pignon  noirci  par  le  temps.  Eh  bien  y 
la  maison  neuve  9  droite,  glaciale,  compassée,  tirée 
au  cordeau ,  c'est  le  français.  La  relique  inutile  y  mais 


channinle ^  le  débris  mutilé ,  mais  poétique,-  des  an* 

cieiis  âges  y  c'est  le  patois.  Croyez-moi,  restons  les 
fidèles  archéologues  de  ce  débris ,  les  pieux  gardieos 
de  cette  relique ,  et  sortoul  ne  roogissoiis  point  de  ce 
culte  qui  nous  honore.  Je  déclare ,  pour  ma  part , 
n'avoir  jamais  compris  Tintention  méchante  de  cette 
phrase  célèbre ,  formulée  par  quelque  bel  esprit  en- 
.  vieu^y  À  propos  de  notre  académie  :  qu'on  y  parle  un 
peu  le  français ,  et  beaucoup  le  patois.  C'est  là ,  si 
je  ne  me  trompe ,  le  plus  glorieux  éloge  qu'on  pût 
en  faire  :  plût  au  ciel  qu'on  y  parlM  le  français  bien 
moias  eocoie,  et  le  patois  bien  davantage  I  Celui-ci 
y  gagnerait ,  et  celui-là  n'y  perdrait  rien  I  Si  vrai-" 
ment  notre  académie  a?ait  le  bon  goût  et  le  eourage 
de  comprendre  sa  mission  et  sa  spécialité  vérita- 
ble, si  elle  s'était  franchement  faite  k  conservatrice 
de  cet  idiôme  qu'entament  chaque  jour  les  Idées  et 
les  civilisations  nouvelles  -,  si ,  laissant  à  sa  porte  la 
triste  et  prosaïque  langue  du  commerce  et  de  la  pro-^ 
cédure ,  du  premier-Paris  et  de  Ja  uéclame,  nous  re- 
trouvions diezeile^  dans  toute  sa  fraîcheur  du  quinzième 
siècle,  cette  frêle  et  brillante  fleur,  autrefois  respirée 
parles  damoisels  et  les  troubadours,  aujourd'hui  ré-- 
fogiée  sur  le  cœur  fidèle  de  quelques  amiquaires , 
nous  pourrions  alors  nous  vanter  d'un  miracle,  c'est- 
à-dire,  de  posséder  une  académie  utile  et  môme  litté- 
taire.  Eh  I  qui  sait  tout  ce  que  cette  étude  bien  dirigée 
aurait  pu  produire  ?  Au  lieu  d'écrire  des  feuiiielons, 
des  Uvres,  des  élégies  dans  une  langue  que  nous  rat- 
tachons, faute  d'une  classification  plus  précise,  à  celle 
de  4.  Janîû ,  de  Uérimée  et  de  Lamartine ,  nous 
feriond  de  la  littérature  originale  et  $ui  generk  :  notre 
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esprit  aurait  son  ches  soi  ;  nous  deviendrions  à  notre 
tour  un  centre  littéraire  ^  bien  humble ,  bien  restreint  ^ 
bien  modeste  ^  mais  ne  devant  rien  â  personne  :  MÊkm 

verre  n'eslpas  grand ,  mais  je  bois  dans  mon  verre ,  a  dit  un 
gracieujL  poôte  :  c'est  i'iiistoire  de  tous  les  gens  qui 
décentralisent  a?ec  goût  et  avec  succès  I 

Voulez-vous  un  exemple  ?  Voyez  Hyacinthe  Morel  ; 
cet  Avignonnais  de  tant  d'esprit  ^  et  cet  esprit  si  avi- 
gnonnais,  dont  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  citer 
ici  des  vers  inédits ,  auxquels  ces  lignes  servent  de 
préface.  En  français ,  Hyacinthe  Morel  est  un  écrivain 
correct,  un  versificateur  habile ,  maniant  Talexandrin 
avec  ane  élégante  facilité  »  tout  juste  ce  qu'il  faut  pour 
faiie  mentir  Boileau  et  n'être  jamais  pire ,  même  lors- 
qu'il est  médiocre.  En  patois ^  c'est  un  grand  artiste, 
un  vrai  poète.  On  dirait  qu'à  ces  sources  flratelies  et 
vives  il  a  puisé  l'inspiration  qui  là  bas  lui  manque ,  et 
que  cette  langue  qu'il  aime,  lui  fournit ,  à  chaque  mot 
qu'elle  lui  dicle,  une  admirable  façon  de  s'en  servir. 
Voyez  cependant,  s'il  faut  juger  de  nous  tous  d'après 
cet  exemple ,  que  de  grands  auteurs  tous  coudoyés 
peut-être  chaque  jour  sans  vous  en  douter ,  et  combien 
de  pages  indigènes  à  qui  il  ne  manquait  pour  être  ex- 
cellentes ,  que  de  n'être  pas  écrites  en  français.  Hélas! 
vous  allez  me  dire,  malins  que  vous  êtes,  qu'à  ce 
\  compte  il  ne  leur  manquait  rien  I 

Pour  moi,  dont  la  fulile  prose  se  fera  toujours  l'hum- 
ble servante  de  quiconque  aura  un  peu  de  bon  sens  et 
d'esprit,  dans  quelque  langue  que  ce  soit,  en  vous 
recommandant  ai^ourd'hui  ce  livre  ami  dont  le  succès 
me  tient  au  cœur,  je  ne  demanderais  quHme  chose  » 
c'est  de  n'y  avoir  pas  perdu  mon  patois^  au  risque  de 
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V9U8  voir  louraer  eaépigramiiie  ce  que  je  regarderais 
comme  wi  mérite. 

A.  M  P. 

20  décembre  i84i« 

STANCES 

DtlNOU  LÉBRÉ  A  MADAUE  R  

Lûu  premkr  dé  l'm  iSM. 

Vosté  mérite  es  taat  célébré  » 
Tosté  cœur  a  tant  de  bounta 
Qué  la  bouquou  mômé  deï  lébré 
JPrea  onou  voix  per  vous  caota. 

Ea doux  mots  veici  moun  afflriré: 

A  vous  per  m'uQi  dé  pu  près , 
8outou  lou  fusîeou  d'un  casstfré 

Mé  sieou  boutadou  tout  exprès. 

Vaqui  toute  moun  estiquançou } 
Maogea-mé  douoc ,  et  plaît  à  Dieou 
Qu^éa  dévéuea  voste  substançou , 
Dé  vosteis  aos  doublé  lou  fieou  I 

Vosté  fils  vous  ei  uécessari^ 
Dé  voste  visie  eou  és  buronx^ 
Ah  !  qué  jamai  lou  sort  jaloux 
Vous  fagoé  lou  meadré  couatrari. 

Qué  Dieou  vous  proudigué  dé  jours 
Piéns  dé  ben-estre  et  dé  drudièroul 
Pousqué-ti  dlQs  vostou  carrière 
Ooousigua  jamal  qué  dé  floursl 
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BOUQUÉ  A  ROSALIOU. 

Lorsqaé  Ion  prfntémps  dé  rëloar 

Vea  maï  réviouda  la  nature , 
I«a  terrou ,  per  yé  f airé  bouoour , 

Cargou  sa  raoubou  dé  verdure  ; 
Leis  oouftseleU  veuouD  per  voou, 
loa  célébra  sons  lou  feuillagé. 
Mais  reUf  ô  tendré  roussigooou, 
Rea  yé  plal  tant  qué  toun  ramagé. 

Hélas!  ifaï  qu'un  marri  siblé; 
Ghantré  dé  l'eimable  lempourou , 
.  Dé  ta  Toix  lou  poli  filé , 
Prestou-mé  lou  per  ua  quarud'bourou  -, 
Preaioa-mé  tel  aorn  douxet  vieoa , 

Ha  feblou  voix  té  n'en  suppiiou  j 

mouQ  suget  ressemble  oou  tieou , 
Car  ?olé  canta  Rosalioa. 

La  belle  coumé  lou  printemps 
Nous  rébiscoule  et  nous  couusolou , 
N'a  qu'à  paraisse ,  et  tout  â*un  temps , 
Dé  plési  lou  cor  aous  trémolou , 
Soun  esprit  graelous  et  gai 
Samenou  leï  flours  sen  mesure , 
Et  diû  seis  yeux  lou  més  dé  mai 
Souris  coumé  dio  la  nature* 
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CANSOUN 

A  HADAMOU  DESMAUiTS, 
Esvomioo  0B  MOUSSU  lou  PairiT  m  Vouglusou  »  su  sous 

OUBODX  ACGOCCHAMBII ,  BT  SU  ^OU  BATÉHÉ  DB  SA  FiTOU. 

Air  :  Ihi  Serin  qui  te  fait  emk. 

ou  Avec  les  Jeux  dans  le  Village, 

Dins  un  Moustaou  doou  hawt  paragé  ^ 
One  graçou  ven  d'espéli  ; 
Yé  rousigaya  lou  visagé, 
Taa  es  jOioura,  tau  es  pouli. 
L'enfan  cftlin  qué  seo  yé  veiré , 
Aguinchou  lei  cœur  dé  sei  tré , 
Fai  mea  dé  gaou,  poudé  lou  creiré» 
Qué  la  poupouDOU  din  soiin  bré. 

Es  ben  yéral  qué  racçoucbadou  y 
Blieou  qué  la  maîré  doou  fripoun , 
Pounédou  cé  qoé  nous  agradou , 
Et  dé  nous  plaïré  a  miepn  lou  flquo. 
Lou  ciel  ya  proudiga  la  graçou 
Et  lei  talen  à  plein  couffin^ 
Cléopàtre  es  une  leidassou  , 
A  coosta  de  aoun  mourré  fin. 

L*on  ?ei  resprit ,  la  gentiUessou 

Béluguéja  din  sei  régar. 

Sui  lou  drayoou  de  la  sagessou 

Sensou  minutiou  et  sen  far. 

Sé  ris,  si  sé  teîsou  ou  raisounou, 

Dè  séduire  a  toujou  lou  bial , 
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Toujou  souQ  eimablou  persounou 
Es  l'imagé  doou  mès  de  mal. 

Mais  leissea  la  lengou  proitfanou , 

La  gleïse  alten  vostou  raeïna  f 
Ai  oouzi  la  saotou  campaaou 
Qué  mus  iayitou  tlé  yanna. 
Aquélou  cbatou  beahurousou 
Dévea,  toui  coumè  tous  et  yeoa. 
Sous  unou  aïgon  myslériousou , 
EnfaQ  dé  la  gleîze  et  de  Dieou. 

Qué  disé  ?  dé  priocé  proiipicé 
Doou  sang  illustré  del  Bourboun , 
La  récévouû  sous  seis  ouspicé, 
Et  Tétiquétoun  de  soua  aoum. 
Qu'aquélou  faveur  poou  coummunou 
Yé  vaï  mitouaa  dé  beou  jour  l 
N'avé  plus  poou  qué  la  fourtunou 
Vous  la  peacbiûé  dé  rébour, 

COUPLÉS 

A  MOUSSU  DIOULOUFÉS, 

ÔOTOOB  DOO  POOI&IIOO  DBl  HMINAK. 

Aia  :  On  compterait  tes  Diamans. 

m 

Tu  y  dé  quaou  le!  vers  soun  cita 
Diu  nostou  Prouveoçou  mouderûou , 
Goumé  lei  méloun'doou  Coumtat 
Coumé  lei  figou  dé  Salernou, 
SouttVou  qu'uo  picho  fl^iouié 
Qué  siblou  qué  dia  sa  bourgadou; 


El  qué  dé  foi&  n'a  qu'im  filé  y 

Ti  Jogué  pourtan  souo  ooubadou 


Cher  irootNuloar  I  siia  doua  magaan , 
Mais  dé  ben  dUKraHoo  raçoy  ; 

Per  yeou ,  sieou  un  vermé  fégoau , 


Un  fugé-eisâtde ,  imdo  couvassoa  ; 

Dorme  dei  très ,  donné  loojoa , 
Jamai  l'émulatioua  mé  piquou  ^ 
Ootan  ben,  ligué  maoo  inoon  bou , 

Et  moua  coucouo  n'es  qu^uûou  cbiquou. 

Goumé  Tavé  court  à  la  saou, 

Coumé  Ton  vaoule  à  m'unou  festou, 
Tu  per  accoumpli  lei  travaou , 
Tout  fier,  escaléfi  la  génestou. 
Après ,  dé  ta  toumbou  sorten 
En  parpayoun  lusen  dé  glori , 
Toun  alou  d'azur  et  d'argen  , 
T^emporte  oou  templé  dé  mémori. 
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VIII. 

■ 

MOIfOMBNS.  — •  Le  Pont  de  Saînt-Benéiet* — Eiieràite  et  rem* 

parts.  — Église  de  Saiat-Agricol.  —  L'Oratoire.  —  Couvent 
des  Donûmcnns.  — -  L^lnquisitioa*  Musée  Calvet* — Mo« 
numens ,  Btbliothéqae ,  Antiques ,  MédaiOes ,  SaDe  Reqiden , 
Galerie  vauclusienne ,  Galerie  des  tableaux.  —  Séminaire 
Saint4:Auirles.  —  Bénédictins.  —  Cabinet  dlnstoire  natu- 
relle, Jardin  botanique.  —  Céleslins.— Hôtel  des  Invalides. 
Aumône  générale.  —  Cordeliers.  —  La  Visitation.  —  L'ilù- 
Ul-Bieu.  ^  Aliénés  ,  Christ  dlvoire«  >~  Saint-Fîerre.  — 
Saint-Didier.  —  llôicl  Grillon.  —  Collège  royal.  —  Hôtel- 
de-ViUc.  — Saint-Jean-le-Vieux.  —  Boucberie  et  Poissoa- 

nerie.  —  Place  Me.  —  Palais  des  Papes.  -**  N.-D.-deS'DoiHs. 

—  Vice-gérence.  —  Ancien  Arcbevêcbc.  —  La  Monnaie.^ 
Le  Rocher  des  Doms. 

LE  PONT  DE  SAIEfT-BENÉZET. 

k.  y  avait  autrefois  un  beau  pont  qui  traversait  nie  et  . 
'  formait  la  communication  entre  Avignon  et  Villeneuve. 
La  forme  de  ses  arches  annonce  qu'il  avait  été  fait  dans 
ces  temps  où  le  génie  des  lettres  et  le  goût  des  arts 
d'imitation  étaient  presque  éteints,  mais  où  l'on  vit  s'é- 
lever cependant  des  édiûces  qui  nous  étonnent  par  la 
grandeur  de  leur  plan  et  la  hardiesse  de  leur'construc- 
tîon.  Les  Romains  eux-mêmes  n'avaient  point  songé  à 
jeter  un  pont  sur  le  Ehône  ;  peut-étre  cela  leur  avait-il 
paru  impossible  ;  car  ce  pont  eût  été  bien  utile'pour 
établir  la  communication  entre  les  provinces  narbon- 
nabes  et  les  villes  qui  bordaient  ce  fleuve  ;  ce  que  le 
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peuple-roi  ne  fit  poiut,  une  société  religieuse  Texécuta 
dans  des  vues  de  cbarité.  Uo  jeuae  pâtre  provoqua 
cette  beUe  eotreprise  et  en  dirigea  les  travaux* 

Nous  avons  ici  une  légende  poétique  à  raconter,  teUe 
que  la  tradition  i'a  transmise  dans  ces  familles  doiit  le 
Rhône  constitue,  en  quelque  sorte ^  Je  domaine  et  le 
patrimoine  ;  sainte  légende  que  six  cents  ans  n'ont  pu 
faire  oublier  : 

«  L'évéque  Pons  occupait  en  Tannée  1177  le  siège 
pastoral  d'Avignon,  lorsqu'un  jour  de  fête,  étant  monté 
en  chaire  pour  prêcher ,  il  entendit  une  grande  rumeur 
dans  Téglise  cathédrale.  Un  enfant  de  quatorze  ans 
environ  venait  d'entrer,  tenant  le  bourdon  et  la  gourde, 
et  voulant  parler  au  seigneur  évéque.  Tout-à-coup  la 
voix  de  Tenfant  se  fait  entendre  ;  «  Oyez  tous,  et  prenez 
garde.  Ke  Seigneur  Jésus  m'a  envoyé  Ici  vers  vous 
pour  lui  bâlir  un  pont  sur  le  Rhône.  »  L'évôque,  irrité, 
ordonne  qu'on  saisisse  cet  audacieux  et  qu'on  l'amène 
au  pi(^vôt  de  la  ville  pour  être  châtié  et  avoir  les  mains 
et  les  pieds  coupés  comme  un  voleur  qu  U  était.  Be- 
nézel,  cSétait  le  nom  de  l'enfant,  répéta  au  j^évôt  ce 
qu'il  avait  dit  à  l'évéque  et  au  peuple.  f<  Quoi  î  s'écria 
lé  prévôt,  un  malouru  berger  comme  toi  bâtirait  un 
pont  sur  le  Rhône!  ce  que  tant  de  grands  hommes  et 
Charlemague  lui-même  n'ont  pu  faire,  tu  l'oserais? 
Toutefois,  et  d'autarU  que  les  ponts  août  faits  de  chaux 
et  de  pierres,  je  veux  te  donner  une  pierre  très-bonne 
à  cela;  elle  est  dans  la  cour  de  mon  palais  (  daray  ti 
txmpeyra  gué yeou  ay  al  PakUto):  si  tii  peux  la  porter, 
je  croirai  en  toi.  «  Benézet  accepte.  On  le  ramène  de- 
vant l'évéque;  il  lui  fait  part  de  sa  convention  avec  le 
prévôt  et  le  viguier.  «  Allons  donc  et  ft  la  bonne  betire , 


"S 
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dit  revéqoe  t  alloos  voir  la  merveUle.  »  Et  suivi  du  peu* 

pie,* le  seigaeur  Pons  se  rend  au  palais  du  prévôt  (la 
Vice-gérence).  Là,  Benézet,  après  avoir  jeté  vers  le 
ciel  son  beau  regard  inspiré,  saisit  de  ses  deux  mains 
délicates  la  pierre  que  trente  liommes  n'auraient  pu 
mouvoir;  il  l'enlève,  la  charge  sur  son  dos,  et,  escorté 
derévéque  et  d'un  peuple  immense,  il  la  porte  au  bord 
dtt  Rbène  eu  ua  lieu  favorable  pour  bâtir  ie  pont.  Là, 
te  prévôt  de  la  ville,  tombant  à  genoux  le  premier  de- 
vant Benézet,  lui  baisa  les  pieds  et  les  mains,  l'appela 
saint  et  lui  donna  trois  cents  sois.  Le  saint  reçut  au 
même  lieu  cinq  mille  autres  sols  pour  subvenir  aux 
premiers  frais  du  pont.  » 

Telle  est  la  légende  touchant  saint  Benézet,  et  dont 
il  est  question  dans  les  œuvres  de  grands  personnages, 
tels  que  ie  cardinal  Baroaius  dans  ses  Annales,  et  le 
docte  Théophile  Raynaud ,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  peuple,  étant  bien  convaincu 
que  ce  jeune  berger  annonçait  ia  volonté  de  Dieu , 

s'empressa  de  contribuer  pour  les  sommes  nécessai- 
res à  la  construction  du  pont.  11  fut  achevé  par  les  soins 
des  Frères  Pontifes  en  onze  années.  Il  avait  782  pieds 
de  long  et  il  était  porté  par  dix-neuf  arches  dont  la  pre- 
mière touchait  aux  mur»  d'Avignon  et  la  dernière  à 
ceux  de  Villeneuve >  0  était  si  étroit,  qu'U  ne  pouvait 
servir  que  pour  les  gensdepied  ou  les  hommes  à  cheval. 

Une  traditioo  populaire  impute  à  Louis  XIV  la  des- 
traction de  ce  pont.  C'est  une  calomnie.  Le  fleuve  mi- 
nait l'édiûce  -,  on  ne  faisait  plus  de  réparations  :  une 
arche  s'écroula ,  cette  chute  fkit  suivie  de  celle  de  trois 
autres  ;  enfin  le  grand  édifice  fut  entièrement  ruiné 

eu        il  n'en  reste  aiqourd'luiî  que  quatre  arches. 
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Vues  de  la  ville,  elles  font  un  effet  assez  pilluresque^ 
elles  rappellent  sans  cesse  aux  Avigaoaoais  la  recoo- 
naissaQce  que leursancétresdureitlftBeaésel. L'élise 
le  mit  au  rang  des  saints  ;  Avignon  doit  le  regarder 
comme  un  de  ses  plus  graads  bieniaUeurs.  Beaéut  fui 
Inbamé  dans  la  chapelle  coostriAe  sur  ta  deuxième 
arche  du  pont.  Celle  chapelle  est  presque  dépourvue 
tforoemens;  quelques  détails  cependant  méritent  d'ê- 
tre cités ,  entre  autres  les  modillons  à  l'extérieur  de 
Tapside  (i).  Un  d'eiusL  est  le  ctu^iteau  d'un  pilastre  co- 
rinlhiei!  ;  sHl  n'est  pas  antique ,  il  atteste  une  imitation 
très-habile ,  et  la  couservatiou  des  traditions  de  Fart 
antique  à  une  époque  où  il  était  absolument  oublié  dans 
le  nord  de  la  France.  La  chapelle  est  sans  doute  con- 
temporaine du  pont  y  élevé  en  1177.  Vers  le  XV«  siècle 
on  l'a  divisée  en  deux  parties  par  un  plancher  parallèie 
à  sa  hase ,  de  manière  à  faire  deux  chapelles  ;  Tune  de 
plein-pied  avec  le  pont,  l'autre  plus  b^se  reposant 
sur  une  des  piles.  L'apside  de  la  chapelle  inférieure  est 
cintrée  et  la  nef  ogivale  ;  le  contraire  a  lieu  pour  l'étage 
supérieur.  Tout  s'explique  facilement  par  cette  restau- 
ration. 

Dans  deux  explorations  faites  avec  IL  Gtiaix ,  et 

d'après  les  observations  de  cet  archéologue,  nous 
avons  remarqué  que  les  quatre  premières  arches  du 
poAt  ont  été  reconstraites  à  une  époque  bien  posté- 
rieure à  celle  de  1177 ,  c'est-à-dire  sur  la  ûn  du  XlVc  siè- 
cle; que  les  arches  primitives  étaient  beaucoup  moins 
élevées  que  celles  d'aujourdliuî,  et  nous  en  avons  pour 
preuve  l'élévation  de  la  chapelle  inférieure  qui  se  trou- 

(i)  Voûic ,  uiche  ]  le  Sanctuaiic  dans  le  chœur  d'une  église» 
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.  vait  de  niveau  avec  la  hauteur  des  arches ,  ensuite  les 
restes  de  la  naissance  des  voussoirs  qu'on  aperçoit 
encore  contre  les  piles  du  pont,  à  côté  des  arches  de 
'  construction  moins  ancienne  3  que  lorsqu'on  voulut 
réédiâer  les  nouvelles  arches,  on  fut  obligé,  pour  hA- 
tir  une  chapelle  à  l'usage  des  vo}  ageurs^  de  partager  la 
hauteur  de  l'ancienne  par  une  voûte  dont  les  nervures 
non  prismatiques  s*harmonient  avec  le  caractère  de 
Farcliitecture  primitive  et  reposent  sur  quatre  chapi- 
teaux encore  romans  de  la  chapelle  inférieure. 

n  est  constant  encore  que,  d'après  les  observations 
de  M.  Chaix,  qui  rétablissent  un  oubli  de  N.  Mérimée, 
U  existait  une  plate^forme  pratiquée  sur  l'arrière-bec 
du  pont  et  recouverte  par  une  voûte  faisant  abri,  dont 
on  voit  encore  la  naissance  au-dessus  du  cintre  et  des 
colonnes  ornant  la  porte  extérieure  de  celle  chapelle , 
colonnes  dont  nous  avons  retrouvé  les  bases  assises 
sur  le  niveau  de  l'ancien  pont. 

Une  idée  mystique  présidait  à  ces  monumeiis.  Aussî 
la  construction  des  églises  dans  le  moyen-âge  était-elle 
une  a£EBdre  toute  populaire.  €e  n'était  pas  seulemeat 
une  entreprise  d'ouvriers,  mais  ua  devoir  du  catholi- 
cisme, de  cette  religion  de  charité  qui  ne  voulait  rester 
étrangère  à  aucune  œuvre  de  bienfaisance.  Aux  Xll«  et 
XII^  siècles,  des  confréries  se  formèrent  pour  la  cons- 
truction des  ponts,  des  routes,  des  églises;  despél^erfns 
parcouraient  les  cités ,  bâtissaient  les  flMiraiiles  ,  les 
tours  et  les  châteaux;  véritables  religieux  soumis  à  des 
règles,  ils  remplaçaient  par  une  vie  ptfidbie  et  de  la* 
beur ,  le  recueillement  et  la  méditation  de  certains 
ordres  dont  les  membres  sont  spécialement  voués  â  la 
vie  contemplative. 
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ENCEDITE  ET  BEMPÀRTS  D'AVIGNON. 

LoMgo*AfMMM  était  luie  des  métropoles  de  la  con*  - 
Mdérallon  des  Cavares^  celte  ville  occupait,  dans  ces 
lemps  recalés,  un  espace  beaucoup  plus  étroit;  ia  dîé 
M  trouvaU  presqo'entiérement  bAtie  sur  la  pente  du 
rocher  ;  elle  courait  ainsi  vers  le  Rhône  qui  couvrait  de 
ses  eaux  plusieurs  quartiers,  conquis  pied  à  pied  sur 
le  lit  da  flenve.  Des  fortfAcattons  de  cette  époque, 
ridsioire  n'a  conservé  aucun  souvenir. 

La  première  enceinte,  présumée  rou?rage  des  Ro- 
mains, était  de  figure  carrée,  avec  de  formidables 
bastions  aux  angles  et  des  tours  de  distance  en  distan- 
ce. Husieurs  raisons  portent  A  croire  que  les  remparts 
commençaient  aux  environs  de  Saint-Benézet,  qu'ils 
longeaient  ia  porte  Fermée,  U  rue  des  Grottes ,  des- 
cendaient aux  environs  de  la  rue  Bancasse  jusqu'à 
Saint-Didier  ;  de  là ,  ils  s'étendaient  sur  les  rues  Sainte- 
Claire  ,  la  Masse ,  le  Four-de-la-Terre ,  la  PIgnotte,  le 
portail  Matiieron,  les  rues  Campane,  des  Trois-Colom- 
licâ  jusqu'au  rocber  où  sans  doute  était  placée  la  for- 
teresse. Ces  reinparlB  fiuent  abattus  par  Karl-JUartel 
en  757. 

A  la  descente  de  la  Madeleine,  on  voit  encore  un 
fragment  de  construction  dont  le  caractère  indique  as- 
sez  rarchitecture  romainei  il  parait  que  ce  fragment 
faisait  partie  des  remparts,  qui  étaient  très-larges ,  et 
reposaient  sur  une  série  d'arcades  d'où  serait  venu  le 
nom  de  Grotte$  que  porte  une  rue  voisine.  Des  bommes 
de  science  et  de  recbercbes  sont  autorisés ,  par  plu- 
sieurs  découvertes,  à  penser  que  ce  grand  monument 
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s'étendait  au  ntfdi  du  palais  des  papes ,  du  côté  de 
Saim-Herrejusqu^â  la  caserne  Salot-Jean. 

La  seconde  enceinte  est  mieux  connue^  les  noms 
des  anciennes  portes  restés  aux  rues  qui  les  ont  con- 
servés, la  dessinent  d'une  manière  exacte ,  ainsi  que 
les  canaux  servant  alors  comme  aiyourd'hoi  aux  égouts 
de  la  vflle  :  l<»  la  porte  Fmuce ,  en  sul?anl  les  Grottes 
jusqu'à  la  descente  de  la  Madeleine  ;  2^  la  porte  Aqua-* 
ria  jusqu'à  Saint>Agricol  et  la  rue  Sainte-Praxède^  5^  la 
porte  Blenson  jusqu'à  Saint-Gbaries ,  oà  Pon  voit  en* 
core  un  débris  de  la  porte  Ëvéque  j  4»  de  la  porte  Évô- 
que^en  suivant  la  Oalade  jusqu'à  Saint*Martial ^  la 
porte  du  Pont-Rompu  jusqu'au  Corps-Saint;  6°  la  porte 
de  Rome  jusqu'à  N.-D.-de-Salut^  1^  le  portail  fliagnanen 
(perfomogna)  jusqu'à  1»  chapelle  du  portail  Peint;  8«  le 
portail  Peint  y  en  suivant  la  Pbilonarde }  le  portail 
Matheron  en  face  des  Augustins»  la  rue  Campane»  à 
l'extrémité  de  laquelle  se  trouvait ,  lO»  la  porte  Au- 
rouze^  la  rue  des  Trois-Golombes  jusqu'à  la  place  du 
Grand-Paradis;     la  porte  du  Bois  jusqu'au  rocher.  ^ 

Cette  seconde  enceinte,  formée  de  solides  remparts 
«t  d'énormes  tours»  fut  détruite  entièrement  après  le 
siège  fait  par  Louis  VIII  y.  en  exécntioa  de  la  sentence 
du  8  janvier  1227. 

La  Iroisièmfi  enceinte  est  celle  que  forment  les  rem- 
parts actuels  élevés  par  les  papes.  Ils  ont  été  construits 
dans  l'espace  de  dix-buit  ans  f  depuis  i3tt0  jusqu'en 
1368.  On  trouve  dans  les  archives  de  la  viUe  les  comp- 
tes de  la  bâtisse  de  ces  boulevards  ^  dont  l'édification 
Itet  dirigée  par  le  courte  Hemandès  Hérédia  sous  Inné* 
cent  Yi  I  et  par  Tarcbitecte  Pierre  Obreri  sous  Ur- 
baia  V. 
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Le  nom  des  sept  portes  était  autrefois,  !<>  Saint- 
Lasare  imberi^  SaiotriHicbei^  Càamj^eury  (i)^ 
^0  du  Sel  ;  du  Rbôoe  ;  7o  da  Bois.  Trois  de  ces  por- 
tes ODt  changé  de  nom,  savoir:  Cliamfleui  y  est  devenue 
celle  de  Saiai-Roeh  ;do  â»el,  aujourd'iiui  de  rOuHe^  où 
était  autrefois  le  grenier  à  sel  (9);  et  celle  dite  du  Bois, 
cbangé  en  celui  de  la  Ligue,  nom  dérivé  du  mot  latin 
Ugmmif  oa  de  ritaUea  iegno.m  sigaîOeat  bohf  parce 
qu'on  a  toujours  dépose  ce  combustible  aux  environs 
de  cette  porte* 

La  garde  nationale  de  Hontpellier ,  venue  à  notre 
secours  pendant  nos  troubles,  commença  la  démoli- 
tion des  remparts  ;  son  prompt  départ  interrompit 

l'œuvre  dcvastalrice.  Plus  lard,  d'autres  démolisseurs 
voulurent  encore  poursuivre  la  destruction  de  nos  mu- 
railles et  celle  des  tours  du  palais.  Le  rqirésenlaat 
Jtovére  s'opposa  vivement  aux  projets  de  ces  régéné- 
rateurs de  nouvelle  esp^e  ;  les  remparts  et  le  palais 
fqrenl  conserves. 

PROMENADE  DANS  AYIGMOiV. 

Celui  qui  a  dit  que  la  promenade  était  le  prender  des 
plaisirs  ennuyeux,  ne  s'était  jamais  promené  dans$a 

(  I  )  La  ne  cpû  eoadaît  à  la  porte  Saiat-Bodi  ëtett  aatrefois 
plus  habitée  qu'elle  ne  Test  aujourdliui.  Cest  là  que  furent 
éiayu^leftttétîerAdefelourft  epportéf  dIuUe.  Cette  rue  devint 
.déserte  qaaad la  poikiqve  de  Golbert  neiu  eut  enlevé  eêtte 
bsaache  de  notre  industrie  manufacturière.  La  rue  des  MiDioie& 
a  eeotervé  depuis  1ers  ion  nom  det«ede  le  f^etouerîe* 
(3)  La  perte  de  VihSk  s'appelait,  en  1 3 18 ,  la  porte 
caiiia.(M»s.  Gal?et). 
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ville  oatale  ;  il  y  a  là  ea  eiTet  nulle  impressions  vagues  ^ 
mille  souvenirs  confus  qui  nous  viennent  comme  un 

frais  parfum  de  l'enfance  el  de  la  jeunesse  3  voilà  pour 
nous  »  Avignonnais.  Pour  Télranger^  la  ville  des  papes 
n^est  poini  comme  les  autres  villes  que  le  voyageur  voit 
avec  indiiïërence  et  salue  sans  regret  en  parlant.  Ici 
autour  de  lui,  tout  est  moyen-ige,  les  palais ,  les  mai- 
sons, les  remparU ;  partout  des  murs  crénelés,  des 
porches ,  des  tourelles ,  des  madones  ^  qui  attestent 
la  domination  italienne  dans  la  ville  provençale.  Si 
de  grands  souvenirs  Listoriques  se  rattachent  à  ses 
monumens  ^  parcourons-la  en  détail  pour  la  bien  con- 
naître. 

Nous  partirons  de  la  porte  de  rOulle>  où  se  trouvent 
toutes  les  diligences  et  les  voitures  pour  Carpeatras , 
Apt,  Yaucluse,  le  pont  du  Gard,  ainsi  que  les  meil- 
leurs hôtels  :  rhùtel  d'Europe  »  le  Palais-Royal ,  le 

Bras-d'or. 

En  passant  devant  la  maison  de  M.  Boucher,  en  face 
d^une  petite  chapelle  bâtie  autrefois  sur  un  tlol  du 
Rhône,  et  qu'on  appelait  rsolie-Uame-des-Iles,  rappe- 
lons au  voyageur  qu'ici  commença ,  sous  tes  plis  du 

drapeau  de  la  république  «  lu  fortune  merveilleuse  de 
Napoléon. 

Dans  cet  hnpasse,  à  droite ,  vécut  H.  Puy,  le  maire 
jmodèle.  Salut,  homme  mtégre,  magistrat  dévoué,  pa- 
triote vériUble,  qu'Avignon  pie wera  long-temps  et  M 

remplacera  peut-être  jamais. 
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ÉGUSE  DE  SAINT-AGRICOL. 

Sai!it-Agmcol  est  un  de  nos  compatriotes  ;  il  naquit 
i  AvfgDOO,  le  fà  septembre  Mit,  et  descendait  de  l'il- 
lustre famille  des  Albiens ;  il  était  fils  de  Magne,  saint 
évéque  d'Avignon,  et  de  Guandaltrude.  A  l'âge  de  qua- 
tone  ans ,  il  embrassa  la  vie  religieuse  dans  le  monas- 
tère de  Lérins.  Il  fut  rappelé  par  son  père  puui  lui 
succéder  dans  Tépiscopat.  En  6ao,  il  b&tit  un^  église 
qui  M  desservie  par  des  moines  qu^fl  fit  venir  de  Lé- 
rins. Cette  église  fiit  délruîte  par  les  Sarrasins  en  737. 
L*évèqae  Foulques  n  la  réiabfil  en  Mi,  ainsi  que  cel- 
les de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Didier,  abandonnées 
par  leurs  moines.  Cet  édifice  appartient  à  une  époque 
plus  reculée  que  celui  de  Saint-Pierre,  comme  Pindi- 
que  le  caractère  de  la  façade  qui  est  d'une  simplicité 
majestueuse  9  et  qui  toucbe  aux  beaux  jours  de  Tart, 
alors  que  la  profusion  d'omemens  u'avail  pas  encore 
aUéré  Tarchitecture.  Sous  Tépiscopat  de  Foulques ^  le 
rot  Louis  Bocon  fit  bâtir  Féglfse  de  N.-D.-la-Principale, 
ainsi  nommée  parce  que  c'était  Téglise  du  prince.  Le 
pape  Jeaa  XXU  fonda  le  Cbapitre  de  Saintp-Agricol 
en  1521  et  fit  de  nouvelles  constructions  à  cette  église  -, 
elle  fut  ensuite  continuée  en  1520  et  bâtie  à  diOéren- 
tes  reprises.  La  régularité  et  la  variété  de  rarcfaitectnre 
intérieure ,  présentent  l'aspect  le  plus  gracieux  :  nef 
élégante  et  hardie,  ogives  aux  nervures  saillantes  et 
mtrelacées ,  tribune  supportée  p«r  des  colonnes  torses 
aux  chapiteaux  fleuris  comme  le  balustre  de  la  tribune; 
grande  fresque  du  XVI«  siècle ,  attribuée  A  Pierre  de 
Cortone ,  représentant  saint  Agricol  mettant  la  ville 
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d' Avignon  sous  la  protection  de  Marie.  Le  badigeon  a 
encore  couven  ici  la  noble  sévérité  de  la  pierre  d'une 
incorrecte  peinture  qui  imite  fort  mal  les  sculptures 
gracieuses  de  la  tribune. 

Le  mattre-autel  est  dû  au  ciseau  de  Péru  ^  sculpteur 
avignonnais  ;  il  renferme ,  dans  une  caisse  de  plomb , 
les  reliques  de  saint  Mague  et  celles  de  saint  AgricoL 

Quelques  tableaux  sont  à  remarquer  dans  cette  égli- 
se: une  sainte  Famille  par  Trevisani^  INoLre-Dame-de- 
Pitié  par  Nicolas  Blignard ,  d'après  le  Carracbe  ;  une 
statue  en  bois  de  la  Vierge,  par  Coysevox.  Suas  l  ogive 
de  droite  sont  réunies  des  sculptures  du  siècle. 

L'historien  Perussis,  les  peintres  Quirinus  Van 
Banken  et  Pierre  Slignard,  le  fils  ^  sont  enterrés  dans 
cette  église. 

Louis  XIV,  Anne  d'Autriche  et  le  cardinal  Mazarin 
y  vinreui  entendre  le  sermon  du  P.  Molin,  jésuite ,  le 
dimanche  des  Rameaux,  en  1660. 

Saint  Agrîcol  est  le  patron  de  notre  ville:  nous  l'im- 
plorons dans  les  calaoûtés  publiques  et  dans  les  gran- 
des sécheresses. 

ÉGLISE  ET  COUVENT  DE  L'ORATOIRE. 

La  Congrégation  des  Pères  de  l'Oratoire  fut  établie 
en  France  par  le  cardinal  de  béruUe  y  sur  le  modèle  de 
celle  instituée  à  Rome  par  saint  Philippe  de  IXéri.  La 
première  maison  de  cet  ordre  s'organisa  à  Paris  en  1611 
par  lettres-patentes  du  mois  de  décembre  même  an- 
née ,  et  fut  conûrmée  par  une  bulle  du  pape  Paul  V 
en  1615.  Les  prêtres  de  l'Oratoire  n'étaient  liés  par 
aucun  vœu  monastique  et  n'étaient  pas  considérés 
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comme  religieux;  ils  formaient  entre  eux  une  simple 
cODgrégatioo  de  l'ordre  biérarcbique  de  l'Église ,  dé- 
pendante des  évéques  sur  le  dfœèse  desquels  ils  se 
trouvaient. 

Les  prêtres  dei^ratoire  furent  introduits  à  Avignon 

en  i64G.  M,  Albi,  secrétaire  de  l'archevêque,  fut  le 
premier  bienfaiteur  de  cet  ordre  -,  il  établit  près  d'eux 
un  séminaire  destiné  à  Téducation  et  à  l'instrucUon  de 
ses  propres  sujets.  Ils  commencèrent,  en  1717,  cette 
jolie  église  en  rotonde  ^  dont  la  construction  fut  inter- 
rompue ,  reprise  et  terminée  enfin  dans  Tannée  IMf. 

Les  Oratoriens  éprouvèrent^  de  la  part  des  arobevô- 
ques ,  plusieurs  dffBcuités  qui  troublèrent  la  paix,  diffi- 
cultés qui  prenaient  naissance  dans  les  opinions  qui 
suivirent  la  publication  de  la  bulle  Unigeniius*  Enfin  la 
paix  fut  conclue  entre  rai  chevôque  et  les  Oratoriens  ) 
leur  église  fut  bénite  en  i7IS0. 

L'architecte  a  déployé  dans  cette  église  toutes  les 
grâces  d'une  symétrie  qui  n'est  point  monotone;  c'est 
le  style  grec  alUé  avec  convenance  au  style  qui  con- 
vient à  la  maison  du  Seigneur;  c'est  une  rotonde  élé- 
gante,  divisée  encbapeiles  séparées  par  des  pilastres 
en  marbre  rouge  aux.  chapiteaux  dorés.  Les  tribunes, 
superposées  au-dessus  des  chapelles,  se  font  remar- 
quer par  la  hardiesse  de  leurs  voûtes  plates,  admirées 
de  tous  les  curieux  et  architectes.  L'Oratoire,  par  Télé- 
gance  de  sa  construction,  par  le  goût  jeté  à  profusion 
dans  ce  petit  temple ,  doit  être  considéré  comme  la 
plus  coquette  des  églises  d'Avignon» 

En  1793 ,1e  général  Cartaux  y  établit  momentané- 
ment son  imprimerie  j  des  mains  patriotes  y  pétrirent 
ensuite  le  salpêtre  pour  le  service  de  la  république* 


Celle  église  a  été.re#taurée  avec  soia  et  rendue  au 
Cirite. 

Ai\UE9  €OUV£NT  HES  FRÈRES  PRÉGiiEURS 

(Les  DoMiaiCiàiiis). 

Ifi  D'y  a  plus  rien  de  cette  graode  et  belle  basilique; 

la  piei  le  sculptée  de  l'ogive,  les  chapiteaux  des  coloa- 
uQSf  les  écu86oaSy  les  statues  grotesques,  giseot  en* 
tassés  sur  ce  sol  où  chaque  mètre  de  terrain  est  comme 
une  page  historique  qui  rappelle  un  souvenir.  Racon- 
tons ce  que  fut  ee  monument  ^  puisque  le  voyageur  ne 
peut  plus  s'égarer  sous  celte  nef  imposante  élevée  avec 
tant  d'art ,  sous  les  arcades  de  ce  cloître  entrepris 
en  1547  par  GuUlaume  de  Laudun,  religieux  Domini- 
cain et  archevêque  de  Toulouse;  disons  ce  que  fut  ce 
vieux  monastère  bâti  en        aux  flrais  de  Godin,  évé* 
que  de  Sabine  et  religieux  Dominicain;  où  saint  Do- 
minique bénit  Teau  du  puits  pour  le  service  du  cou- 
vent ,  ainsi  que  nous  l'atteste  Pinscription  suivante  : 
S.  Dominicm  benedLcil  hancaquain,  anno  1210;  où  habita 
Clément  Y  à  son  arrivée  à  Avignon;  parlons  de  cette 
église  sous  les  voûtes  de  laquelle  Jean  XXII  canonisa 
saint  Thomas  d'Aquin^  en  présence  de  Robert^  roi  de  ' 
Sicile;  où  Beoott  XII  fot  couronné  de  la  tiare  par  le 
cardinal  Napoléon  des  Ursins  -,  où  Clément  VI,  l'ami 
des  arts  et  des  lettres,  reçut  les  clés  de  saint  Herre 
des  mains  de  ce  môme  cardinal  des  Ursins  ;  où  Cathe- 
rine de  Sienne  vint  demander  un  asile  aux  frères  Prê- 
cheurs quand  elle  forma  te  dessein  d'erracher  Gré>- 
golre  XI  à  la  cité  avignonnaise  pour  Tentrainer  à  Rome 
qui,  au  lieu  de  lui  en  exprfaner  sa  veoomiafssance , 
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r«ccabla  d'amertume  et  de  dégoûts  ;  où  plus  tard  ^ 
en  iMO,  Louis  XIV  et  Mazarln  vinreol  s'agenouiller 
devant  le  roi  des  rois. 

Les  frères  Prêcheurs  arrivèrent  à  Avignon  en  1219  ^ 
autorisés  par  les  papes  Innocent  m  et  Honorius  III  ^ 
ils  voulurent  s'établir  dans  une  lie  du  Rhône  où  sainte 
Marthe  avait  opéré  la  résurrection  d'un  enfant  qui  s'é- 
tait noyé  en  traversant  le  fleuve  pour  enteodrele  ser- 
mon de  la  sœur  de  Lazare^  miracle  rapporté  fort  au 
long  par  Yincens  de  Beaof  ais ,  saint  Antonin ,  Pierre 
de  Natali,  évêque  d'Esquilin,  et  saiot  Vincent  Ferrier 
qui  avait  séjourné  long-temps  dans  le  couvent  des  frè- 
res Prèdiears.  Les  consuls  de  la  ville  firent  concession 
de  File  en  1220  pour  y  bâtir  le  monastère  ;  mais  ce 
n'était  pas.  encore  un  couivent;  on  ne  vojudt  là  que  des 
moines  disséminés  daus  des  huttes.  Les  premières 
constructions  eurent  lieu  sur  un  jardin  acheté  apud 
Briamanem  (le  portail  Bianson)  ;  là ,  passait  un  bras  du 
Rhône.  Saint  Dominique ,  nommé  Supérieur  général 
de  Tordre^  y  présida  un  concile  dans  lequel  fut.  déci- 
dée la  guerre  contre  les  Albigeois. 

Placés  au-delà  des  remparts,  dans  unç  fle  duRhûne, 
les  firères  Prêcheurs  flivent  exposés  aux  Insultes  des 
soldats  de  l'armée  française  de  Louis  VIII  ;  ils  aban- 
donnèrent leur  couvent  et  n'y  rentrèrent  qu'après  le 
siège  de  12S6$  ils  avdent  aloii  perdu  leur  saint  pa- 
triarche. 

Quand  Thérésie  fut  expulsée  de  la  ville  par  la  sea» 

tence  du  cardinal  Saint-Ange,  on  put  s'occuper  de 
continuer  les  bûtimens  commencés  avant  le  stége.^ 

Mais  ce  ne  Ait  qu'en  WSO  que  Gotti  commença  i 
faire  construire  cette  magnifique  église,  telle  que  nous 


l^avoQi  vue  à  l'époque  de  ^  la  révolution.  Jean  XXII 
donna  aux  Dominicains ,  peu  d'années  avant  sa  mort, 

sa  belle  librairie,  comme  dit  Gauthier  de  Coinsi,  et  un 
manuscrit  très  précieux  ^  c'était  la  8çmm  théologique  de 
saint  Thomas  d\Éf/uin,  en  parchemin,  écrit  sur  deux 
colonnes,  avec  lettres  initiales,  et  vigaettes  rouges  et 
bleues,  format  in«folio.  On  mettait  tant  de  prix  à  ces 
manuscrits ,  que  la  plupart  des  nécrologues  des  mo- 
nastères iodiquentsommairement  le  titre  des  ouvrages 
quUIs  ont  reçus  dans  Tannée ,  comme  s'il  s'agissait 
d'une  pièce  de  terre ,  d'une  rivière  ou  d'une  donation 
en  écus  d'or.  La  clause  de  la  donation  de  la  Somme  de 
saint  Thomas,  écrite  sur  le  premier  feuillet  (]e  ce  ma- 
nuscrit, est  trop  singulière  pour  ne  pas  la  faire  con^ 
nattre.  Le  pontife  veut:  «  que  ce  volume  ne  sorte  pas 
«  du  couvent  ;  qui!  ne  soit  ni  prêté ,  ni  loué ,  ni  mis  en 
a  gage,  et  qu'il  demeure  attaché  au  mur  par  une  cliatne 
m  de  fer,  et  qu*enfln  si  ces  conditions  ne  sont  pas  ob- 
«  servées,  ce  manuscrit  devra  être  rendu  au  palais 
«  apostolique  pour  y  rester  suspendu  à  la  voûte  (i).  » 

Comment  nous  a  été  conservé  ce  volume  de  contro- 
verse entre  les  deux  systèmes  philosophiques  qui  di- 
visaient alors  les  esprits?  On  raconte  que  le  P.  Poulet, 
refîgieux  Dominicain,  qui  jeta  le  froc  aux  orties  et  prit 
femme  en  1793,  avait  enlevé  ce  manuscrii  à  la  biblio- 
thèque du  couvent.  Ce  moine,  réduit  à  la  plus  affreuse 

(t)  Sont  Thomas  d'Aquin  est  un  génie  tout-à-fait  compara- 
ble aux  plus  rares  génies  des  temps  anciens  et  modernes;  il 
tient  de  Platon  et  de  Mallebranche  pour  la  spicitualité  9  d'Ans- 
tote  et  de  Descartes  pour  la  clarté  et  la  logique.  Coknêxmumt 
Analy$€  raisonnée  di  CHisU  de  France^  tom.  m,  pag.  a 58. 
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misère  ,  fut  obligé  de  vendre  ce  précieux  volume. 
M*  Tabbé  Calvet,  bibliothécaire  de  la  ville  »  le  lui  acheta. 
On  le  trouve  aujourd'hui  dans  la  b8)Uothdque  du  Mu- 
sée, où  les  étrangers  curieux  de  monumens  du  moyen- 
âge  peuvent  le  voir  et  le  consulter. 

Dans  cette  église  furent  l^uttiés,  Clémence,  fille 
du  roi  de  Hongrie,  veuve  du  roi  de  France  Louis  X , 
dt  le  Hutln  (  I  )  ;  plus  de  quatre-vingts  cardinaux ,  pwni 
lesquels  nous  remarquons  Pierre  et  Nicolas  de  Bran- 
cat;  Louis  de  Montjoie ,  neveu  de  Clément  VU.  On 
eonservait  dans  le  reliquaire  du  couvént  le  cilice  de 
sainte  Catherine  de  Sienne. 

Après  la  dévastation  de  tous  tes  tombeaux ,  après  la 
destruction  de  cet  admirable  cloître  où  l'art  avait  pro- 
digué tous  les  caprices  de  la  sculpture^  l'église  de 
Pierre  Godin  fut  transformée  en  fonderie  »  où  turent 
coulés  les  canons  destinés  à  la  défense  de  la  républi* 
que  firançaise. 

Parmi  les  débris  entassés  dans  Ja  cour  et  sur  Jes 
murs  encore  debout,  nous  pouvons  juger  combien  nos 
pères  faisaient  entrer  pour  beaucoup  la  sculpture  dans 
les  monumens  qu'ils  élevaient.  Les  églises  de  cet  âge 
brillent  des  ornemens  les  plus  nombreux  ;  le  ciseau 
capricieux  de  l'artiste  les  a  prodigués  à  chaque  console 
qui  supporte  Tarcature  deTogive:  ici,  des  groupes  de 
personnages  représentant  les  douze  apOtres;  plus  loin, 

(i)  Le  p.  Mahaet  qui  rapporte  cek  dans  son  iSsUire  ibt  ' 
ihmimicains ,  se  trompe,  la  rdbe  Clémence  est  ensevelie  dans 
le  chœur  des  frères  Prêcheurs  de  Paris.  La  stalue  de  cette  prin- 
cesse qae  Ton  voyaii  à  Avignon,  y  fut  placée  parce  que  Qé- 
menco  itmx  éo  tiers-ordre  de  Saint-Dominique. 
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les  images  du  paradis,  les  anges  jouant  du  violon^  puis 
le  tableau  de  Penfer  avec  ses  démons  à  figures  mons- 
trueuses ou  bizarres^  quelquefois  milrés  et  armés  de 
la  erosse  pasiorrie;  ici ,  des  animaux  se  mordant  la 

queue  ou  daus  des  postures  indécentes  j  là,  un  saint, 
les  deux  doigts  levés  et  jetant  sa  bénédiction  sur  un 
groupe  d*enfans  agenouillés.  L'art  en  était  là  à  cette 
époque:  ce  qui  manque  à  ces  groupes  nombreux,  c'est 
le  mouvement,  c'est  la  vie. 

L  INQUISITION. 

QoELQOBs  écrivains  veulent  que  saint  Dominique  ait 
été  le  fondateur  de  Tinquisilion ,  et  ils  n'ont  pas  man- 
qué de  déclamer  contre  lui  d'une  manière  furieuse.  Le 
fait  est  cependant ,  que  saint  Dominique  n'a  jamais 
cxurcc  aucun  acte  d'inquisiteur,  et  que  l'inquisition, 
dont  l'origine  remonte  au  concile  de  Vérone,  tenu 
en  1184  (i) ,  ne  fut  confiée  aux  Dominicains  qu'en  1853, 
c'est-à-dire,  dom^e  aas  après  la  mort  de  saiat  Domi- 
nique. 

L'hérésie  des  Manichéens,  plus  connus  dans  nos 
temps  modernes  sous  le  nom  iV^llbigeoiSp  menaçant 
également,  dans  leXII«  siècle,  l'Église  et  l'État,  on 
envoya  des  commissaires  ecclésiastiques  pour  recher- 
cher les  coupables ,  ils  s'appelèrent  de  là  mquisOeurs. 
Les  Dominicains  agissaient  d'abord  comme  délégués 
du  pape  et  de  ses  légats.  VInquisUiœi  n'étant  pour  eux 
qu'uAe  appendice  de  la  jfrédicatiant  ils  tirèrent  de  leur 
fonction  principale  le  nom  de  Frères  Prêcheurs,  qui 

leur  est  resté.  Comme  toutes  les  institutions  destinées 

(  I  )  Fleury ,  HtsU  Scclés.y  Uv.  LXXffl ,  tW. 
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A  produire  de  grands  effets,  TiaquisUion  ne  commença 
point  par  être  ce  qu'elle  devint.  Toutes  ces  sortes 
d'iastitutioQS  s'établissent  oo  ue  sait  comment.  Appe- 
lées par  les  circonstances,  l'opinion  les  approuve  d'a- 
bord j  ensuite  l'autorité ,  qui  sent  le  parti  qu'elle  en 
peut  tirer  y  les  sanctionne  et  leur  donne  une  forme. 
C'est  ce  qui  fait  qu'il  n'est  pas  aisé  d'assigner  l'époque 
flse  de  l'inquisîtion  f  quieut  de  faibles  commencemens, 
et  s'avança  ensuite  graduellement  vers  ses  justes  di- 
mensions ,  comme  tout  ce  qui  doit  durer  j  mais  ce 
qn^on  peut  affirmer  avec  une  pleine  assurance,  c^est 
que  ÏMnqtUsUion  proprement  dite  ne  fut  établie  légale- 
ment ,  avec  son  caractère  et  ses  attributions ,  qu'en 

vertu  de  la  bulle  llle  himcmi  generis,  de  Grégoire  IX, 
adressée  au  provincial  de  Toulouse ,  le  24  avril  de 
l^année  susdite  1233.  Du  reste ,  H  est  parfaitement 
prouvé  que  les  premiers  isyjiUsUeurs  ^  et  saint  Dominiqus 
surtoiUf  n'apposèrent  jaimi»  àCkéréik  Waubreê amie9 qtte 

la  prière,  La  patience  et  Cinstmction  (i). 

Pendant  plusieurs  années  »  les  deux  religions  rivales 
luttèrent  avec  la  même  force  et  la*  même  fureur.  La 
Langue-d'Oc  fut  inondée  de  sang,  et  le  glaive  de  Simon 
de  UQot£ort  passa  sur  les  contrées  méridionales  comme 
lA  lame  de  feu  que  tenait  l'ange  entermlnateor.  Sans 
doute  de  louables  intentions  dirigeaient  les  mission- 
naires de  Rome  mais  leur  zèle  trop  ardent  Jes  poussa 
jusqu'à  l'intolérance* 

(i)  No  opttisron  (los  iaqnisitom)  a  loslimges  otras  ai^ 

mas  que  la  oracioo ,  la  pacieocia,  j  la  instrucion  ;  entro  eUos , 
S.  DoimiigOy  corne  lo  asseguraa  los  BoUndo»»  j  loi  padces 
Echardot  Tooroiu  {Fuis  êoiMPmmiqiUf  page  ao.)^ 
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La  mort  des  iaquiaiteors  fut  jurée.  Le  28  mai  1248 , 
Raymond  d'Alfaro,  balIH  d'Avignonet  pour  le  comte  de 

Toulouse,  réunit  les  hommes  les  plus  déterminés  :  il 
leur  communiqua  le  inrojet  qu'il  avait  formé  de  massa- 
crer les  inquisiteurs  Étienne  de  Narbonne  et  Guillaume 
Arnaud-  Au  milieu  de  la  nuit ,  trente  poignards  sont 
ievtfs  sur  leur  téte.  Guillaume  Arnaud ,  étienne  de 
Narbonne ,  Bernard  de  Roquefort  et  Garcias  tombent 
'  iMrignés  dans  leur  sang.  Sept  religieux  furent  ensuite 
assommés  ou  égorgés. 

Les  assassins ,  s'il  faut  en  croire  un  historien  du 
temps,  passèrent  le  reste  de  la  nuit  dans  une  orgie  à  la 
suite  de  laquelle  ils  mirent  le  comble  à  leur  forfait. 

Trois  religieux^  mortellement  blessés,  étaient  encore 
dans  une  salle  du  château.  Raymond  d'Alfaro  proposa 

de  verser  sur  leurs  plaies  de  la  poix  et  du  plomb  fondu. 
Les  conjurés  y  consentirent ,  et  les  trois  religieux  ex- 
pirèrent dans  les  plus  cruels  tourmens  <i). 

Etablie  k  Avignon  dans  le  X11I«  siècle ,  Tinquisition 
fit  peindre  Sdr  son  étendard  un  grand  damas  ronge, 
avec  une  croix  au  milien^  on  lisait  sur  cette  bannière: 
Exurge ,  Dombm ,  eljtidica  camam  imm*  A  cette  époque, 
rÉglise  avilit  bien  des  ennemis  à  combattre;  l'igno- 
rance  des  populations  ajoutait  foi  aux  révélations  de 
certains  bommei»  qui  prédisaieat  Vai^enir  ^  les  secta- 
teurs de  Ptaërésie  prêchaient  leurs  dogmes  dans  toute 
la  Provence  ;  mais  considérons  que  depuis  Tannée  1184 
jusqu'en  IHM,  Avignon  marcha  toujours  sous  le  gon- 
fanon  du  comte  de  Toulouse,  et  qu'ainsi  Tinquisition 

(  I  )  HiiL  génirde  db  LaMgaedoc ,  par  dom  Taiftsett« ,  ton.  m , 
page  353. 
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ne  put  s'y  établir  que  momentanément  et  sans  force. 
Ce  ne  fui  dODO  ^*ea  qu'elle  fut  coofiée  vul  Do- 
minicains. Nous  étions  alors  soimis,  courbés  sous  le 
poids  d'une  sentence  terrible  ^  et  Thérésie  n'osa  plus 
lever  la  téte.  D'ailleurs,  les  bisCoriens  sont  muets  sur 
les  événemeijs  qui  se  passèrent  depuis  cette  époque 
malbeureuse  jusqu'à  Tarrivée  des  papes.  Certes ,  nous 
le  savons ,  tes  annales  du  XIII«  siècte  sont  souiUées  de 
beaucoup  de  taches  -,  Rome  et  Tliérésie  se  firent  tour- 
à^tour ,  dans  la  Langue^d'Oc ,  une  guerre  terrible.  Elle 
eût  été  belle  la  cause  de  la  nationalité  provençale  con- 
tre les  envahisseurs  du  uord^  si  les  chefs  n'avaient  pas 
aii)oré  Tétendard  de  Tarlantsme  !  Ce  n'était  pas  le 
comte  de  Toulouse  défenseur  du  territoire  envahi  par 
les  Franks  que  l'Église  repoussait,  c'était  l'apôtre  de 
rirrélîgion  que  poursuivaient  partout  les  mthèBies 
des  légats. 

Le  progrès  de  l'esprit  philosophique  renidssant  par 

l'hérésie  est  remarquable  dans  les  opinions  diverses 
des  Albigeois.  La  guerre  vit  nattre  l'inquisition  et  les 
auto-da-fé.  Bézîers  fut  emporté  d'assaut.  Toulouse  , 
dont  toutes  les  maisons  étaient  fortifiées,  et  dont  les 
bourgeois  se  défendirrat  de  rue  en  rue ,  est  prise  et 
reprise ,  inondée  de  sang ,  à  moitié  brûlée. 

Long-temps  après,  les  ossemens  du  vieux  Raymond, 
qui  ne  furent  jamais  enterrés,  se  montraient  daûs  on 
coflEre,  tout  profanés  et  à  moitié  mangés  des  rats  y  chez 
des  frères  hospitaliers  de  Sabit^Jean  de  Toulouse.  Une 
ïrfmple  commune  de  France  ,  la  petite  république  de 
-y  Toulouse,  brava,  pendant  vingt  ans ,  les  anathèmes  des 
papes  Jes  jugemens  de  Tinquisition  ,  les  assauts  de 
trois  rois  de  France,  parmi  lesquels  on  compta  Phi- 
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Jippe-Auguste  et  saint  Louis.  Simoa  de  Montfortinti  o- 
dittsit  »  avec  ses  FrMfais ,  la  laague  picarde ,  ou  le 
pompai»  tMftofiy  dans  les  Yilles  de  la  Langue-d'Oc.  La 
belle  langue  romane  se  perdit  j  et  ue  subsista  plus 
qtt'allérée  daos  te  patois  des  cainpagDes. 

L'inquisition,  née  des  troubles  vaudois,  ne  se  put 
établir  eu  Fraace,  parce  qu'elle  reocoolra  uoe  rivale 
poissante  dans  la  justice  parlementaire  (i). 

Les  papes  viennent  enûn  se  fixer  à  Avignon;  le  pa- 
Uùs  se  construit;  véritable  château4brt,  il  eut  ses  tours 
et  ses  cachots.  Interrogeons  les  historiens  des  souve- 
rains pontifes,  ils  nous  diront  ce  qu'ils  ont  recueilli  de 
ces  mystères  secrets  que  la  calomide  peignit  de  cou- 
leurs sanglantes.  A  cette  époque,  les  Albigeois  étaient 
réduits  à  l'impuissance;  la  religion  »  sous  tes  souverains 
pontifes  y  avait  reconquis  sa  divine  influence  sur  les 
populations ,  Tinquisition  n'eut  donc  pas  k  sévir  contre 
les  débris  fugitifs  de  rbéréste. 

Clément  V  apprenant  les  infamîeg  que  pratiquaient 
dans  les  Alpes,  Oulcin ,  et  Marguerite,  sa  femme,  et 
les  incroyables  progrès  que  faisateot  lemi  erreurs , 
envoya  Rayoier,  évéque  de  Verceil,  en  qualité  de  lé- 
gal ,  pour  les  soumettre.  Dulcin  et  sa  feocmie  fkirent 

pris,  jugés,  condamnés  cl  mis  à  mort  ;  teurs  corps 
furent  brûlés,  leurs  cendres  jetées  au  vent. 

En  1817,  les  frères  Miieurs  préebeql  des  proposi- 
tions nouvelles ,  soulôvent  les  populations,  attaquent 
piAiiqiiement  Jean  XXIL  Quatre  d'entre  eux  sont  re« 
connus  coupables  de  grands  crimes,  ils  sont  livrés  à 

(  I  )  Cbàttmibriand ,  Andjn  raUmméê  dt  tëHttmn    Frmuce , 

tpme  m,  pages  ;75  et  lyg» 
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nnquisilion  d'Aix ,  condamnés  à  mort  et  brûlés  à  Mar- 
seille. La  justice  séculière ,  et  non  riuquisitiou ,  fil  le  { 
{NTOcès  à  Hugues  Cëraad ,  convainco  d^avoir  empoi- 
sonné Jacques  de  Via,  évéquc  d'Avignon.  Pierre  Cor- 
bairlOy  raud^pipe,  riostrameDi  des  folies  entreprises 
de  Louis  de  Bavière ,  meurt  tranquillement  dans  Je  pa- 
lais f  et  l'inquisition  ne  se  mêla  nullement  de  cette 
afRrire. 

Sous  le  pontifical  de  Clément  VI,  en  I34B,  les  juifs 
étaient  massacrés  en  Allemagne^  ceux  d'Avignon  au- 
raient partagé  te  sort  de  teurs  co-réliglonnaires,  si  le 
pontife  ne  les  eût  couverts  de  sa  puissante  égide. 

En  I5M  »  sous  Innocent  VI ,  Jean  CbaviUon  et  Fran* 
<;ois  UaignâU'o,  ficrcs  3Iineurs,  scliismaliques  et  hé- 
rétiques fratricellesi  sout  brûlés  à  Avignon. 

Grégoire  XI  sévit  contre  les  Vaudois  qui  occupaient 
les  montagnes  de  la  Savoie  et  du  Dauphlné^  contre  un 
chanoine  de  Prague  qui  prêchait  des  erreurs  révol- 
tantes; contre  certains  religieux  d'Aragon  qui  débi- 
taient des  propositions  subversives.  A  Toulouse,  quel- 
ques docteurs ,  dans  le  feu  de  la  disputOi  avairathasardé 
des  hérésies  et  les  soutenaient.  Grégoire  se  contenta 
d'écrire  à  l'archevêque  pour  les  contenir  dans  le  de- 
voir. Arnaud  Montanier ,  frère  Mineor ,  déjà  condamné, 
continuait  à  défendre  ses  opinions  y  Grégoire  le  fit  ar- 
rêter. A  Paris  y  on  brûla  deux  Turlupins ,  mais  par 
ordre  du  roi  Charles  V  ^  et  non  par  celui  du  pontife. 
Sous  le  même  pape ,  deux  sorciers  coniés  et  convain- 
cus forent  livrés  aux  flammes  à  Avignon. 

Voilà  tout  ce  que  nous  apprennent  les  historiens  de 
nos  papes.  C'est  sans  doute  une  calamité  quand  le  sang 
coule  pour  des  questions  théologiques  -,  mais  H  fiuit 
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aussi  savoir  pardonner  au  temps,  seul  coupable  de 
pareilles  erreurs.  Uiie  opinion  religieuse  était,  dans  ce 

grand  siècle ,  l'affaire  la  plus  importante.  Les  ennemis 
de  la  papauté  attaquaient  cette  puissance  avec  les  ar- 
mes acérées  d'une  controverse  opiniâtre  et  subversive 
d'un  ordre  de  choses  légitimement  établi*  La  puissance 
pontificale  défendait  les  saines  doctrines  ;  elle  eût  suc- 
combé si  elle  n'avait  combattu  >  et  cependant  toute 
victorieuse  qu'elle  était,  elle  se  montra  toujours  indid- 
gente  pour  le  coupable. 

Euûn,  en  ll$4l,  Tinquisition  fut  définitivement  éta- 
blie dans  le  couvent  des  Dominicains,  A  la  demande 
du  cardinal  de  Sadolet  Le  premier  inquisiteur  fut  le 
R.  P.  Bernard  Berardi ,  d'Avignon.  Ce  tribunal ,  qui 
comprenait  aussi  dans  son  ressort  tout  le  Gomtat  Vé- 
naissin,  était  composé  de  l'inquisiteur,  d'un  vicaire 
général,  de  sept  consultans,  dont  trois  ecclésiastiques, 
et  quatre  choisis  parmi  les  jurisconsultes  de  la  cité , 
d'un  fiscal,  et  d'un  chancelier  ou  secrétaire. 

Lorsque  Luther  et  Calvin  jetèrent  la  réforme  en  Eu- 
rope comme  un  levain  durable  de  discordes ,  les 
guerres  religieuses  portèrent  de  nouveau  leurs  ravages 
sur  notre  sol.  Le  terrible  baron  des  Adrets  s'était 
approché  d'Avignon,  après  avoir  pillé  Morières,  Sor- 
gues  ,  Entraigues  et  menacé  Villeneuve.  Plusieurs 
conspirations  alourdirent  secrètement  pour  livrer  la 
ville  aux  huguenots  L'autorité  civile  et  ecclésiastique 
dut  alors  veiller  pour  nous  préserver  d'un  pareil  dé- 
sastre. Le  9  septembre  IMS ,  Perrinet^Parpaiile  , 
chancelier  du  parlement  d'Orange,  coupable  d'hérésie , 
est  décapité  et  sa  maison  rasée.  Le  2IS  janvier  Itfdl, 
exécution  de  La  SaUe,  SoiAein»,  Siroque,  Fontaine- 
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Rousse  et  de  Cambis ,  convaincus  d'avoir  voulu  favo- 
mer  rentrée  des  huguenots  dans  Avigoonu 

Toutes  ces  inscriptions  que  nous  lisous  gravées  sur- 
la  pierre  des  caciiots  du  palais ,  toutes  ces  deviseï^  bi- 
bliques burinées  parja  main  de    Grasset  de  Valréas, 
doivent  être  de  cette  époque  où  une  sévérité  rigoureuse 
atteignait  les  fauteurs  de  l'hérésie. 

Ferrante  Palavicini ,  jeune  poète  italien  dont  la  verv  e 
satirique  poursuivît  à  outrance  les  cardinaux  Batbe- 
rini|  neveux  du  pape  Urbain  VIII  j  ce  Juvénaimoderiie 
dont  rUstoire  a  tout  Tintérai  du  dramé ,  fut  décapité 
dans  la  cour  du  palais  en  Tannée  ^044^  sous  la  légation 
de  Camille  Pampbili,  neveu  d'ipnocent  X. 

Voici,  en  16o2,  un  autre  poète,  Louis  Ferrier, 
d*ArleSt  pourstiivi  pour  avoir  écrit  ee  vers  : 

L'amour  pour  les  mortels  e^t  le  souverain  lûcn. 

L'inquisition  interpréta  mal  ce  vers.  Ferrier  fut  cité 
devant  le  Saiiil-Oflice;  mais  il  se  sauva  à  Villeneuve  sur 
les  terres  de  France  ;  ses  amis  intercédèrent  pour  lui^ 
el  a  uLLairent  sa  grâce  qu'à  la  condition  que  Ferrier 
ferait  amende  honorable. 

Les  écrits  des  philosophes  du  XVUI«  siècle  se  ré- 
pandaient avec  profusion  et  arrivaient  chez  nous  en 
traversant  déguisés  Ijes  postes  de  soldats  .chargés  de 
leur  refuser  rentrée  de  la  ville ,  où  ces  pamphlets 
étaient  aussitôt  contrefaits  par  la  presse  avignonnaise. 
La  sollicitude  du  P.  Jllabil  se  dirigeait  spécialement 
contre  Tintroduction  du  nouvel  esprit  des  encyclopé- 
distes. De  là.  celte  surveillance  exercée  contre  cer^ 
tains  colporteurs  et  libraires  de  cette  ville. 
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dans  le  palais.  Notre  gouveroement  tout  ecclésiastique 
donnait  lieu  à  cette  errèar  qui  dure  encore.  Il  n'y  avait 
pourtant  pas  d^homme  moins  sanguinaire  que  le  révé- 
reodissime  P.  Mabil, inquisiteur  pour  la  foi,  depuis  17^ 
jusqu^ën  avril  1790;  pas  d'accusateur  public  moins  sé- 
vère que  le  R.  P.  Antoine,  vicaire-général;  pas  de 
j4iges  plusportés  à  Tinduigence  que  MAI.  les  consulteurs 
de  rinquisition.  Des  amendes ,  quelques  bastonnades, 
voilà  les  supplices  qu'on  inilligeait  aux  Juifs,  aux  blas- 
phémateurs, aux  distributeurs  de  doctrines  anti-religieu- 
ses. Cependant  le  P.  Mabil  se  rappela  un  jour  qu'il 
était  inquisiteur^  et  voulut  en  cette  qualité  arrêter  le 
cours  de  la  révolution;  du  haut  de  son  balcon,  il  excom- 
munie donc  la  garde  nationale  qui  venait  renverser 
ie  Saint-OOice;  il  fulmine  contre  la  municipalité  et  le 
peuple  d*Avignon;  et  la  municipalité  ,  pour  convaincre 
le  p.  Mabil  qu'elle  se  croyait  au-dessus  d'un  inquisiteur^ 
déclara,  par  son  arrêté  du  29  avril  1790,  l'inquisition 
abolie,  autorisa  la  garde  nationale  à  fermer  le  tribunal, 
à  effacer  l'inscription  qui  indiquait  le  lieu  de  ses  séan- 
ces. Alors  le  peuple  se  porta  au  couvent  des  Doniinf- 
cains,  brisa  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  le  souvenir 
duSaint-Oûice,  et  le  P.  Mabil  n'eut  que  le  temps  de  se 
sauver  à  Villeneuve,  et  de  là  à  Rome.  Le  peuple  aime 
le  merveilleux;  mais  le  merveilletLX  n'est  pas  toujours 
làtérité  ;  cependant  le  vulgaire  aime  qu'on  lui  raconte 
l'histoire  de  l'armoire  de  fer  qui  contenait  les  pièces 
du  procès  des  Templiers,  l'histoire  de  la  caisse  trouvée 
Aaw'  le  palais  renfermant  aussi  la  même  procédure. 
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Tous  ces  coûtes  doivent  être  considérés  par  les  bfsto- 
riens  comme  les  nouvelles  arrivées  d'outre-mer  :  il 
faut  les  asatyetir  à  la  quarantaine  avanide  les adoMlire. 

JULSEE-GALVET. 

DocTBum  en  médecine  >  distingué  par  des  connais* 
sances  variées  et  profondes ,  M.  Calvet  cultivait  en 
môme-temps  avec  succès  la  numismatique  et  l'archéo- 
logie ;  il  possédait  les  langues  anciennes ,  et  n'était 
t  u  auger  à  aucune  science  j  les  arts  du  dessin  avaien^ 
môme  occupé  ses  loisirs.  Sa  bibUotbô<iue ,  formée  avec 
un  goût  judicieux,  s'élevait  à  environ  quatre  mille  vo- 
lumes i  il  avait  recueilli  des  médailles,  des  figurines  en 
bronze»  une  fpule  de  monumens  antiques.  Toute  Tin* 
fluence  que  lui  donnait  sa  position  sociale ,  son  mérite 
mérite  et  sa  fortune,  il  l'avait  employée  à  augmenter, 
à  compléter  ses'  collections ,  qui  jouissaient ,  de  son 
vivant,  d'une  renommée  européenne. 

A  sa  mort,  en  Jl8i0,  il  laissa  tontes  ses  collections 
à  la  ville  d'Avignon ,  et  affecta  toute  sa  fortune  à  l'en^ 
tretien ,  à  ragrandissement  du  Musée  qui  allait  s'établir. 
Féconde  était  la  pensée  qui  le  dirigeait,  on  en  peut 
juger  par reffetimmédiat  de  ses  généreuses  fondations* 

Sa  fortune ,  indépendamment  de  ses  livres  et  de  son 
cabinet  de  médailles  et  d'objets  d'art,  s'élevait  à  plus 
de  deux  cent  mille  francs  enimmeubles  ou  en  capitaux. 
Mais  le  revenu  n'en  est  pas  exclusivement  consacré  au 
Musée*  Par  son  testament,  le  docteur  Calvet  a  fondé 
des  institutions  qui  méritent  d'ôtre  signalées  :  d'abord , 
une  pen^on  d^  viagère  60  francs  par  mois  k  la  perr 
sorjne  (  homme  e^  femme  )  la  plus  âgée  d'Avijj^non ,  y 
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réftidaot,  profesMoi  la  religioa  catholique,  et  née  à 
AvIgooD  de  père  et  mère  catbeUques. 

Uoe  pension  également  perpétuelle  de  200  francs 
par  au,  à  servir  pendant  six  aos  au  cultivateur  le  plus 
chargé  d'eofaos,  établi  à  Avignon  ou  sur  le  territoire. 

Une  somme  de  100  francs  ^  en  prix  biennal,  au 
meilleur  dessin  sur  un  sujet  indiqué  par  SMI.  les  admi- 
nistrateurs du  Musée. 

Lesbâtimens  du  Musée  ^  ainsi  que  ceux  de  Saint- 
Martial  y  tombant  en  ruines  à  la  suite  de  Tinondation 
de  1827 ,  un  double  déménagement  a  amené  une  fu- 
sion,  et  les  livres  et  les  objets  d'art  que  possédait  la 
vflle,  dnt  été  réunis  et  donnés  Irrévocablement  au 
Musée  Calvet. 

Au  sortir  de  Saint-Martial ,  le  Musée  campa  dans 
une  maison  de  plâtre  et  de  briques ,  derrière  iliôtel*- 
de-ville.  Celle  situation  précaire  a  eu  un  terme ,  et  la 
ville  a  fait  Tacquisition  d'un  magnifique  local  qui  peut 
passer  pour  un  palais. 

L'hôtel  Villeneuve  a  été  bâti  vers  Tan  17^4,  lorsque 
l'architecture  tendait  au  faux  goût  Introduit  en  Italie 
par  Borromini.  Toutes  les  parties  de  cet  hôtel  sont  des 
exemples  de  cette  tendance  de  rart^  à  l'exception  de 
la  cour  qui  est  mieux  ordonnancée.  Cet  hôtel  est  déjà 
trop  étroit  pour  renfermer  les  livres ,  les  manuscrits  ' 
les  médailles ,  les  monumens ,  les  statues ,  les  ins- 
criplions  et  les  gravures. 

La  cour  est  encombrée  de  débris  de  monumens  an- 
tiques et  du  moyen-âge,  extraits  des  fouilles  opérées 
dans  le  département,  ou  provenant  des  anciens  cou- 
vens* 

Voyez  à  gauche  du  perron»  une  grande  pierre  aur» 
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lique  que  les  ou?riers  travaillaot  à  la  sacristie  de  Té- 
glise  métropoUtaltie  ontdéldrréele  Mseplembre  iSM. 

Sur  celle  pierre,  qui  paraît  être  uq  fragraeat  d'autel  , 
on  ]it  eette  inscriptioa  trés-biea  gravée  :        .  * 


T.  CARISIYS.  T.  F. 
PR.  VOLCAN  DAT 


Dans  le  vestibule  soot  ciposés  les  monumeos  de  Tart 
grecs,  étrusques  etromaios,  trouvés  dans  les  villes  occu- 
pées autrefois  par  les  Pliocéens  et  les  Romalas.  Nous 
dirigerons  raUenlioa  du  voyageur  sur  une  iascri^stioa 
exhumée  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  de  NoCre- 
Daroe-des-Doms  y  en  iHAO,  iûScripUoQ  qui  affirme 
l'existence  de  monumens  antiques  sur  le  rocher. 


JVUAE.  DRVSILLAE 
GEjRMAN  CAESAR.  F 


Valiléà^la  mine  qu'on  exploite  toujours  MiË^Tëpdf^ 
ser  y  a  fourni  la  plus  grande  partie  des  richesses  artis- 
tiques exposées  dans  ce  vestibule.  Des  amphores  énor- 
mes, des  urnes  ciudraires,  des  torses,  des  boucliers 
votifSi  des  tombeaux,  des  bustes,  des  fulgurconditum, 
trouvés  à  Pouzilhac,  à  Laodun,  à  Caderousse,  une 
statue  gauloise  exhumée  à  Mondragon,  sont  classés  là 
avec  le  plus  grand  ordre.  ^ 

Dans  une  galerie  nouvellement  construite ,  seront 
classés  les  monumens  du  Musée  Dîani  ;de  Venise ,  et 
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les  autres  objets  grecs  et  étrusques  que  possède  déjà  le 

Musée.  Dans  le  vestibule  resteront  ceuxdumoyenâge, 
parmi  lesquels  se  trouvent  les  débris  du  beau  cloître 
des  Domiaicalos ,  la  belle  cheminée  de  la  salle  des 
gardes  de  rbôtel  Grillon ,  les  tombeaux  des  BrancaSy 
et  les  restes  de  ce  magnifique  sépulcre  du  cardinal 
deLagrange,  dont  le  vandalisme  de  95  ii  a  laissé  In- 
tactes que  quelques  merveilleuses  et  délicates  sla- 
lueites. 

Avant  de  quitter  ce  vestibule ,  nous  signalerons  le 
bas-relief  représentant  la  mort  de  Gaton  d'Utique; 
ouvrage  d*nn  die  nos  compatriotes,  de  M.  Brian  atné^ 
qui  obtint  au  concours  le  second  grand  prix. 

En  face  y  la  bibliothèque  qui  occupe  dix  salles ,  dont 
cinq  prennent  jour  sur  un  beau  jardin.  La  division  des 
matières  est  logique  et  rationnelle.  Dans  la  première 
salle,  la  Théologie;  dans  la  seconde ,  la  Jurisprudence  ; 
dans  la  troisième ,  les  Sciences  et  Arts  ;  dans  la  qua- 
trième, les  Belles-Lettres  $  dans  la  chiqnièmey  VHis-^ 
Mre.  Les  cinq  salies  au  nord  sont  remplies  de  livres 
doubles  et  d'ouvrages  que  Ton  n'a  pu  classer  dans  une 
de  ces  divisions. 

Pendant  neuf  mois  la  Bibliothèque  est  ouverte  quatre 
jours  de  la  semaine,  depuis  dixbeures  du  matinjusqu'â 
quatre  heures  du  soir,  et  à  partit  du  mois  de  novem- 
bre jusqu'au  30  mars,  depuis  six  heures  du  soir  jus- 
qu'à neuf  heures. 
'M>us  voici  à  la  cage  du  grand  escalier.  Ce  qui  nou» 
étonne  d'abord ,  c'est  cette  immense  amphore  de 
Pouzilhac,  et  ces  deux  grands  monumens  de  Yaison, 
le  char  triomphal  et  le  sacrifice,  que  roa  n'a  pu  se 
procurer  qu'à  grands  {rais  et  en  démolissant  toute  une 
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atte  de  maison ,  outrage  Informe  de  la  décadence  de 

Tart  Sur  les  murs  de  l'escalier,  quelques  tableaux  mé- 
diocres^ qui  n^onl  pas  été  jugés  dignes  de  tenir  leur 
place  dans  la  galerfe.  Dans  ce  nombre  est  le  Cépbale 
et  Procns  de  Lauoé. 

finirons  dans  la  galerie  Vernet  »  dans  cette  grande 
et  magnifique  salle  si  bien  éclairée ,  qui  forme  un 
carré  long  et  qui  se  divise  eu  trois  parties.  La  pre- 
mière ,  renferme  les  tableaux  de  l'enfance  de  Tart  ; 
la  seconde,  qui  est  la  plus  vaste ,  contient  la  plupart 
des  grands  tableaux  j  dans  la  troisième ,  plus  spécia- 
tement  affleclée  i  la  gloire  des  Vernet  ^  on  a  placé 
leurs  ouvrages  et  quelques  dons  plus  nouvellement 
reçus. 

En  1818,  Tancien  Musée  de  la  ville  ayant  resdtué 
aux  églises  une  partie  de  ses  tableaux ,  il  ne  nous  res- 
tait plus  que  deux  ouvrages  remarquables  donnés  par 
son  fondateur ,  M.  Calvel,  un  paysage  de  Salvator  Rosa 
et  une  sainte  Famille  de  l'école  italienne.  L'adminis- 
tration du  Musée  fit  Tacquisitlon  du  cabinet  du  doc- 
teur Sauvan,  amateur  distingué,  et  qui  renfermait 
bon  nombre  d'excellents  tableaux  ;  elle  acbetta  aussi 
la  grande  marine  de  Vernet,  de  TEducation  d*Achille, 
de  aegnauH.  En  1826,  Carie  et  Horace  Vernet  vinrent 
reroir  le  berceau  de  leur  famille  et  firent  bommage  à 
la  patrie  de  leur  père  de  la  Course  des  BarberinI  â 
Rome ,  et  du  Mazeppa  aux  loups.  Dès  lors,  l'impulsion 
flit  donnée  :  le  conseil  municipal  vou  la  galerie  Ver- 
net ;  il  fit  frapper  une  médaille  en  l'honneur  de  notre 
dynastie  j  depuis, l'administration  n'a  rien  négligé  pour 
augmenter  cette  galerie ,  qui  maintenant  attire  Tatten-» 
tion  des  artistes  et  des  étrangers. 
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Parmi  les  tableaux  de  l'école  italienne,  on  remarque  : 

Une  sainte  Famille  de  Louis  Carraehe  ;  un  saint  Jé- 
rôme, attribué  au  Guercliin  j  la  Vierge ,  TEnfanl  Jésus 
et  saint  Jean  ^  tableau  digne  de  Léonard  de  Vinci  -,  un 
magnifique  Paysage  de  Guaspre  Poussin  ;  Tesqm'sse* 
originale  de  l'ensevelissement  du  Christ ,  par  Michel- 
Ange  Garavage  j  la  Courtisane  à  sa  toilette ,  par  Pon- 
lormo  Marthe  et  Marie  du  Bassam 

Mais  notre  galerie  est  plus  riche  encore  en  tableaux 
flamands.  Nous  avons  dans  ce  genre  quelques  ouvrages 
excellens  :  le  Fumeur,  de  Corneille  Dussart,  élève 
d'Ostade  )  l'homme  qui  dort ,  de  Brauwer  -,  l'ivrogne  qui 
appelle  la  mort,  de  Graesbeke  ;  puis  le  Calvaire ,  de 
Van-Den  Eeckout ,  élève  de  Rembrant  -,  le  portrait  du 
mwréchal  de  MonUue ,  de  Mrevelt  ;  un  saint  Antoine, 
de  Van.Tol ,  doublement  digne  d'intérêt  par  le  mérite 
de  l'exécution  et  par  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent; 
il  figurai!  sur  le  pirie-dieq  de  Marie- Antoinette;  enfin , 
on  Paysage  d'Ilobema  et  un  de  Ruysdaél,  deux  pages 
d'une -poésie  et  d'une  vérité  merveilleuses. 

Haani  à  l'école  firançaise ,  nous  sommes  assez  pau- 
vres >  il  y  a  bien  là  le  Baptême  de  Notre-Seigneur,  par 
Bourdon;  on  saint  nrcmo,  de  Mignard;  trois  tableaux 
de  Levieu\  ;  l'éducation  d'Achille,  de  RegnauU;  l'Ado- 
ration des  Mages,  de  Couder  -,  le  Lévite,  d'Ephraïm , 
de  Caminade;  le  salm  Sébastien,  de  Lordon.  Mais 
nous  avons  prié  Ja  critique  de  rester  à  la  porte ,  nos 
pages  n'étant  ouvertes  ni  au  Uftme ,  ni  la  louange.  Nous 
ferons  cependant  une  exception  formelle  et  glorieuse 
pour  le  Faust  de  Bigand^  pour  un  paysage  d'Auvergne, 
par  Huet ,  pomr  le  portrait  de  Baptiste  Rebouli  élève 
de  notre  «uni  Chalxr 
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Noos FOici  arrivés  au  fond  de  la  galerie,  presqu'eu- 
tièrement  consacrée  aux  Yeraet.  là, .les  bellesmames 
de  Joseph,  le  Ckmqne  et  les  Barberi,  de  Carie ,  et 
les  deux  Mazeppa  aux  loups  ;  ces  deux  peintures  ju- 
meUes,  doot  Tbistoire  a  été  si  bien  racontée  par  le  ré- 
dacteur de  VjéUnan  ;  la  Famille  Normande  au  pied  de  la 
Croix,  charmant  tableau  d'Eugène  Devérîa  qu'il  a 
donné  au  Musée  \  un  Tableau  de  C^aaet ,  autre  présent 
fait  par  Horace  Vernet. 

11  ne  manq[ue  dans  ce  coin  privilégié»  pour  voir  réu- 
nie toute  la  Cunillê ,  qu'un  tableau  de  Paul  Delaroebe  ^ 
le  peintre  de  Jane  Grçy  3  jetions  un  regard  sur  la  main- 
cbaudedeBeaume;  sur  le  buste  en  marbre  d'Horaee 
Vernet ,  par  Thornwaldsen ;  sur  celui  de  Joseph, 
par  Brian  ainé;  sur  deux  vues  d'Avignon,  l'une  de 
Di^an ,  et  l'autre  de  M.  Cbantron ,  ccdonei  d'arti* 
lerie  en  retraite,  Avignonais,  paysagiste  distingué  ;  sur 
un  des  premiers  essais  deLéopold  Robert,  l'illustre  et 
malheureux  peintre  des  Moissonneurs  et  des  Péebeui:» 
de  TAdriatique.  Cette  galerie  ne  tardera  pas  à  étrei 
enrichie  d'une  vue  d'Avignon ,  par  Huet. 

De  la  grande  galerie  ,  nous  passons  dans  une  pièce 
latérale ,  où  Ton  a  placé  les  esquisses  originales  4es 
ports  de  France,  par  J.  Vernet ,  collection  magnlfi'^ 
que,  monument  d'une  carrière  glorieuse  dont  chaque 
moment  doit  nous  appar  teofari  puisi^uie  o'est  parari  nous 
qu'elle  coniQiença. 

Voilà  la  salle  des  antiquei^ ,  voilà  notre  véritable  ri<- 
cbesae  que  nous  ont  léguée  les  temps  andeaa  >  députe 
l.es  siècles  des  Sésostris  jusqu'aux  siècles  de  l'empire 
rcHuain  >  depuis  les  monumens  4e  l'Iodoqstan  jua-  ' 
qu'aux  découvertes  récentes  de  Dumont  -  d'Urville. 
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VatoOQ  a  eotassé  dans  les  cases  de  celte  salle  uo  si 
large  tribut ,  qu*un  archéologue  pourrait  y  retrouver 
toute  Taneienne  capitale  des  Vocooces  ^  et  y  recoos- 
imire  un  Vaîson  souterrain.  Ustensiles  domestiques , 
objets  de  toilette,  joyaux,  phallus,  serrures,  clés, 
armes  ^  lampes  >  verroteries  ^  enfin ,  tout  ce  que  Tart 
ancien  avait  Inventé  pour  les  besoins  d'une  population 
habituée  au  Inxe  de  Rome. 

Le  médailler  est  encore  une  de  nos  principales  ri^ 
chesseï^.  Les  médailles  et  monnaies  s'élèvent  au  chiffre 
énorme  de  1^,000 ,  ainsi  réparties  :  près  de  200  en  or; 
consulaires  y  en  argent  ^  i08l$  impériales ,  en  argent. 
On  a  placé  dans  celte  salle  les  ouvrages  pitto- 
resques, tels  que  le  beau  travail  sur  TEgypte,  la  collec- 
tion des  Piranesi  ;  le  f^oyage  dam  Paneienne  France ,  de 
MBf.  Nodier ,  Taylor  et  de  Cailleux^  le  Musée  deRobil^ 
tard  'j  les  Momanem  de  VbukmUm  ;  la  Henriade ,  avec  por- 
traits  ;  la  Gaterie\de  Fiorenee  eidu  Palais  Pilti-^  le  Voyage 
de  tlumboldetBonpIand  5  le  Neptune  y  FAtlas  de  Géogra^ 
phie }  VM&rcM  de  Bidot ,  etc.  On  remarquera  aussi  dans 
celte  salle  diverses  pages  de  la  Calligraphie  imiverseUe 
de  notre  compatriote  H.  Sylvestre,  ouvrage  d'une  per* 
fection  et  d'une  délicatesse  admirables  :  un  feuillet  des 
Heures  de  Jean  de  France,  duc  de  Berry,  aveccadre, 
miniatures  et  lettres  dorées,  imitées  des  manuscrits 
du  XIV siècle;  une  page  des  Heures  du  pape  Clément 
Yll ,  et  un  foc  simile  de  récriture  de  notre  Pétrasqoe*. 

9m  de  bibHothèqaes  de  province  possèdent  une 
collection  aussi  nombreuse  et  aussi  remarquable  de^ 
plos  bdies  publications  modernes ,  ouvrages  de  luxe 
achetés  à  grand  prix  ,  gravures  rares,  enfin  tout  ce  qui 
peut  concourir  à  la  richesse  de  notre  dépôt  scienti*» 
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flque^  pour  Faugmeotattoii  duquel  radmioistraUon  a'é- 
pargae  aucua  sacrifice. 
DeaceodoQA  maiotenaol  dans  la  noinrelle  galerie  oà 

se  trouvent  tous  les  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits 
qui  oui  rapport  à  ootre  vilie ,  offrande  d'un  savant  dis- 
tfngaé,  d*ua  citoyen  estimable ,  qui  a  livré  à  la  recher- 
che des  investigateurs  tous  les  ducumens  de  notre  his- 
toire politique 9  civile,  religieuse  et  littéraire* 

Au  mfllea  est  placée  la  Baigneuse  d'Espercieux. 
Cette  statue  n*est  pas  un  ouvrage  du  premier  ordre; la 
tête  manque  un  peu  d'idéalité ,  les  jambes  ne  sont  pas 

modelées  avec  assez  de  {laesse  j  mais  la  pose  est  juste 
et  bien  sentie ,  le  mouvement  du  dos  et  de»  épaules  est 
plein  de  grâce ,  et  tous  les  plans  en  sont  fouillés  avec 
un  soin  exquis.  On  peut  admirer  maintenant  le  Faune 
de  Louis  Brian  le  jeune,  frère  de  Joseph ,  autre  artiste 
AvignonnalSy  qui  a  remporté  le  premier  prix  de  sculp- 
ture en  1852. 

C'est  une  belle  et  noble  idée  que  cette  galerie  Vau- 
clusienne  I  La  vieille  terre  papale  peut  se  faire  une  au- 
réole des  belles  célébrités  qui  sont  â  elle.  Grillon,  ce 
nom  qui  dans  notre  langue  signifie  loyauté  et  bravoure , 
ce  nom  que  nos  petîts-enfans  savent  souvent  avant  ie 
leur;  si  beau  par  Tillustration  qui  le  consacre  et  par 
Tamitié  qu'il  rappelle  ;  puis  son  descendant ,  le  vain- 
queur des  Anglais ,  qui  fut  presque  aussi  aimé  de 
Louis  XV;  Loys  de  Perussis,  rbistorien  guerrier  des 
troubles  de  religion ,  un  des  meilleurs  portraits  de  Bi- 
gand;  Vernet,  le  grand  peintre  en  trois  personnes ,  la 
noble  trinité  d'artistes  que  notre  admiration  ne  sépa- 
rera jamais  ;  Maury ,  l'énergique  et  rude  adversaire  de 

Mirabeau  -,  WgMtA,  ce  talent  dpnt  le  ai^cle  de  Loub 
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XIV  n'a  pas  dédaigné  de  aous  traosmettre  la  gloire^ 
M  <|ui  était  Assex  riche  pour  a?oir  le  droit  dPen  ou- 
blier; et  ce  Pétrarque^  le  seul  homme  peut-être  qui 
ait  au  aimer  eu  beaux,  vers,  et  qui  uoufir  appartient 
aussi ,  parce  que  la  vraie  patrie  des  amans  et  des 
poètes  est  celle  où  ils  aiment  et  où  ils  chantent 
Pliîlîppe  de  Cabassole,  l'ami  de  Pétrarque  ,  le  diplo^ 
mate  conciliant  et  dévoué  â  la  papauté ,  que  nous  a 
transmis  le  pinceau  de  Bigand.  Il  nous  manque  encore 
les  neuf  souferains  pontifes  qui  se  firent  nos  eompa-* 
trioles  en  résidaut  parmi  nous.  Voici  Fléchier ,  par 
Bf.  CoUa  9  pekitre  distingué  qui  est  venu  apporter  à 
Nismes  une  réputation  apostHlée  par  les  sufihrages  part- 
siens  j  l'abbé  Poulie,  un  des  meilleurs  prédicateurs  du 
deraier  siècle  ^.FoUard,  le  ccNOsmentateur  de  Polybej 
Hyaciuthe  Morel,  réputation  doublement avîgnonnaise, 
puisque  ses  vers  patois  sont  encore  meilleurs  que  ses 
vers  flrauçaiSf  Tabbé  de  Boulogne  ^  le  connétable  de 
Luynes,  l'amiral  et  le  maréchal  de  Brancas-  le  religieux 
de  Bum  sotauo ,  Alalacbie  d'Inguimbert^  Jean  de  TUO- 
tel,  évôque  de  Viviers  ;  Ch.  de  Mornas^  lieutenant-gé- 
néral Des  Achards ,  missionnaire  mort  en  Cochin- 
chine;.  Artaud 9  le  fondateur  du  Musée  de  Lyon;  Par- 
rocel ,  qui  enrichit  nos  églises  de  ses  ouvrages;  le  bon 
abbé  de  SaintrVeran  -,  le  savant  de  Sainte-Croix î  Jean 
Althen ,  à  qui  nous  devons- llaiportattoa  de  la  garance» 
César  de  Bus,  le  fondateur  de  la  doctrine  chrétienne, 
né  à  Cavailloa  en  IttM;  et  tant  d'autres  que  nos  regards 
cherchent  sans  les  y  trouver.  (  Jttbmn  Avignon.  ) 

Au  milieu  de  toutes  ces  illustrations,  nos  regards 
«^arrêtent  sur  le  créateur  de  cet  établissement,  sur  le 
savant  qui  légua  sa  fortune  et  ses  richesses  artisiique» 
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à  sa  vUle  natale,  sur  le  phUaatropedentiepioeeau  dé 

Dévéria  nous  a  légué  les  traits  pour  les  rappeler  à  no- 
ire ftouvenir.  11  maaque  m  portrait  encore  à  câté  de 
celui  de  Gidvet^  celui  du  second créatecnr  de  eeHusée, 
du  citoyen  dévoué  qui  sacrifle  et  ses  instans  et  son 
iMOdeste  patrimoine  aux  progrés  de  la  science  ^  â  la 
propagation  des  arts.  Nos  yeiut  le  chercbenl  parmi  ao» 
illustres  compatriotes:  mellez-le  à  côté  de  Calvet^  il 
doit  ioi4oursy  avoir  une  place  pour  la  reconnaissance. 

Le  Musée  d'Avignon  s'enrkhtt  tous  les  jours.  Il  est 
peu  de  villes  de  province  qui  puissent  offrir  une  collec- 
tion d'antiqiûtés  aussi  précieuse  que  ceHe  quenon^pos* 
sédons.  Encore  quelques  années ,  nous  pourrons  alors 
nous  glorilier  d'avoir  réuni  dans  ce  local  tous  les  mo^ 
numens  qui  peuvent  fixer  rattention  de  Pardste  et  da 
voyageur. 

Une  riche  acquisition  vient  d'être  faite ,  c^est  ceHe  de 

plusieurs  monumens  grecs  du  Musée  l\ani  de  Venise. 

SÉMINAIRE  SAINT-GBABlfiS. 

Lb  Séminaire  SaiBft-€liarles  fut  construit  en  1600^ 
soys  Lorenao-Marla  FiescU^  de  iSénes,  archevêque 
d'Avignon,  par  M.  Varie ,  prêtre^  il  fut  ensuite  agrégé  ^ 
en  1701^,  à  celui  de  Saint-Sulpice  de  Paris.  Sens  le 
consulat  de  la  république  française,  ce  Séminaire  de- 
vint une  dépendance  de  l'bùtel  des  invalides.  Sa  cba- 
peHe,  pavée  en  maifere ,  unit  Mégance  à  la  simplicité 
de  rarcbiteciure  et  à  la  noblesse  des  ornemens.  L'en- 
semUe  de  eet  édifice  eat  trtf-rOMrquable  ;  de  vastes 
cours,  de  belles  promenades,  le  font  un  des  plus  beaux 
SéDQunaures  de  France» 
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ÉGUSE  DES  BÉj!q£DI€TlNS« 

Ao-DBssoft  de  la  rue  qut  conduit  aux  Invalides ,  nou» 

apercevons  Fancienae  abbaye  des  Bénédictins  de 
SainUMaur  ^  étrange  assemblage  d'architecture  gothi* 
que  et  d'architeclui  e  moderne.  Ce  monastère ,  ancien 
l^alais  des  rois  de  Alayorque^  devint  ensuite  celui  de 
Louis,  prince  de  Tarente,  et  de  Jeanne  de  Naples. 
Hugues  des  Baux,  qui  exerçait  pour  celte  reine  la 
cliarge  de  sénécbai  de  Provence ,  le  ât  bâtir  sous  leur 
nom.  Lorsque  Jeanne  se  réfugia  dans  notre  ville^  avec 
son  second  époux,  le  prince  Louis,  elle  résida  quelques^ 
jours  dans  ce  palais ,  que  le  pape  Urbain  V  donna  ^ 
en  1565,  aux  religieux  de  Cluny.  Auss  ila  statue  de  ce 
pape  fut-elie  placée  dans  Téglise  par  les  religieux  re- 
connaissans.  Getté  stitae  est  aujootd'tiui  an  Musëe*^ 

L'église  des  Bénédictins  fut  considérablement  aug- 
mentée en  1486$  eUe  avait  trois  nefs  et  renfermait  pla- 
sieurs  tombeaux  remarquables  par  leurs  décorations, 
la  richesse  et  le  goût  des  ornemens. 

thk  mausolée  en  nwrtee  btamc  s'élevait  Jus^tt'à  la 
voûte  de  l'église;  il  passait  pour  un  des  plus  remarcjua- 
bles  de  la  contrée  i  c'était  celui  du  cardinal  Lagraiji^^ 
évéque  d'Amiens  9  mîe  des  illustrations  de  la  cour  de 
Benoit  XIII  et  l'un  des  plus  grands  talens  de  cette  épo- 
que. Le  cardinal  d^Amiens  fut  l'adversaire  le  plus  pro- 
noncé du  schisme  et  le  plus  ardent  promoteur  de  la 
paîK  de  l'Église  i  il  lit  fléchir  ses  ailèctions  personnelles 
devant  de  plus  grands  intérêts,  et  appuya  de  son  suf- 
frage ravis  de  ta  soustraction  d'obédience ,  acte  prélimi- 
naire dé  cehd  de  la  déck/iancef  «[ui  fut  résolu  au  concfle 
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tfèfbe.  ^eiidiiitqiieBeiwttéCiilUoqiiédans  le  palaft 

par  lea  troupes  de  Boucicaut ,  le  cardinal  Lagrange 
mourut  à  Avignon ,  le  2i  avril  1409. 

Lors  de  la  destruction  des  églises,  une  partie  de  ce 
monument  fut  sauvée  par  la  précaution  que  l'on  eut 
de  Pensevelir  dans  la  ferre  ,  en  exhaussant  le  pavé. 
En  1829,  on  s'occupa  d'exhumer  ces  précieux  débris 
de  Tari;  cbrétien.  Le  bloc  auquel  se  trouve  attaché  le 
Transi  (  statue  ainsi  désignée  par  te  peuple)  fut  retiré 
et  déposé  au  Musée.  La  pose ,  les  détails  anatomiques  ^ 
le  torse  y  sont  d'une  perfection  admirable. 

Au-dessus  du  squelette,  on  lit  une  inscription  latine 
en  caractères  gothiques  ,  rédigée  sans  doute  par  le 
cardinal  lui-même.  Voici  la  traduction  de  cette  lus* 
cription  éminemment  chrétienne  et  philosophique  : 

Nous  avons  été  donné  en  spectacle  au  mmk ,  pour  que 
grands  et petii$  w$$ent  cUureuml^  par  noire  exemplsy  à 
quel  état  sont  réduits  tous  les  mortels,  sans  acception  de 
rang^  de  Hxef  ni  iSùg^.  Mitérabk  !  pourquoi  donc  Vinor- 
gmUUr?  car  tu  fC^que  ombre;  ei  comme  nous  tu  deviens 
dras  un  cadavre  fétide ^proie  des  vers,  et  ympcu  de  cendre. 

Dans  cette  église  était  encore  le  tombeau  de  Ray- 
mond de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne,  le  dévasta- 
teur de  la  Provence ,  au  mépris  du  traité  passé  entre 
Éléonore  de  Comminges ,  sa  mère,  et  le  maréchal  de 
Boucfcaut.  On  peut  voir  y  dans  la  cour  du  Musée, 
la  pierre  qui  couvrait  ce  tombeau  i  sur  laquelle  est 
représenté  Raymond  couvert  de  son  armure  (i). 

(i)  Ce  fiéau  de  Provence,  ce  got  et  crael  AuQe»  ainsi  que 
i'en  ay  vea  lé  poiirtraii.M».  w^fàx  de  taille  pleine  et  qoarrfo, 
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Voici  son  épitapbe  gravtfe  en  caraotéres  gothiques; 

Hiejacet  magnifUm  ac  potens  virque  iUxutris  M^onwm 
Raimondus  de  Belloforli ,  qiumdam  cornes  Bdloforils  et 
vbe-cmnes  yalemœ^  qtu  amo  Dommi  M.  CCCC.  XX  diem 
mon  cbmsit  extremm  XXI  die  mensis  Mail,  cujus  aninia 
reqiûescat  m  pace,  Aimn^ 

Tous  ces  ouvrages  d'art ,  tous  ces  souvenirs  des  rois 
d'Aragon ,  de  Louis  de  Tareute ,  de  Jeanne  de  Naples;- 
toute  cette  poésie  du  XIV <^  siècle ,  sont  enfouis  sous 
des  ruines;  U  ne  reste  plus  que  le  clocher  et  la  partie 
eitérieure  du  chœur,  remarquahles  par  leur  balus- 
trades et  leurs  sculptures  dentelées ,  mais  elOTacées  par 
la  bâche  du  vandalisme.  Le  cloître ,  bâtt  en  ino^  qtf  on 
eût  pu  restaurer  il  y  a  quelques  années ,  s'est  enfin 
écroulé  f  quelques  fragmens  se  voient  encore  dans  le 
jardin^ 

pluatdi  graod  que  petit  y  avoit  les  membres  forts  et  robustes 
h  teste  grosse  et  ronde ,  le  visage  plein  et  gras ,  le  teint  cou^ 
leur  dfi  miel,  et  tirant  sur  le  bazané;  auoit  le  poil  crespe  et 
ttoky  les  souids  et  les  yeu  de  mesme  ,  à  Fentre  deux  de» 

soorcis  ayant  la  chair  surenflée,  ce  qui  causoit  deux  plis  qu'il 
faisoit  en  se  refroi^ant^.  auoit  le  nez  tirant  sur  Taquilint  les 
lènres  grosses  et  rouges-,  avec  va  peu  de  mo«siaÂe  noir  et 
raualée  sur  les  deux  gonds  on  bout  de  Tare  de  la  bouche,  le 
reste  du  vi&age  et  le  menton  sans  poil:  au  demeurant,  ayant 
Taspect  asseï  fier  et  agréable  mot  ensemble,  ressentant  son. 
homme  de  bunne  et  haute  uiaiboii ,  et  qui  facilement  ne  sup- 
portoit  une  injure.  Estoii  iils  de  Guillaume  Ao^er,  comte  de 
Beaufort ,  et  de  Dame  Éléonore  de  Gomnàiiges*  ViEu*  et  Ovro^ 

ni^ue  ds  Provence  de  Céaar  Wostradamai». 

V 
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8011s  ces  ToMes  8fl€aciftWiii>  les  retigîeiix  de  Sain^ 

Benoît  fuuillaieiu  d.iiis  les  archives  de  Thisloire  j  les 
moines  ont  disparu^  mais  leur  couvent  a  conservé  quel- 
que chose  de  sa  destfnatlon  arlistique;  on  y  a  établi  le 
jardin  botanique ,  le  cabinet  d'histoire  naturelle  et  Té- 
cole  normale  du  département. 

Les  Bénédictins  forent  fondés  vers  IS80 ,  par  Herre 
de  Cross  9  cardinal  créé  par  Clément  VIL  ladépendam- 
nem  do  ttérice  et  de  U  sctoBM  des  relitfleinL  de  Climy  f 

celte  église  faisait  honucur  au  goût  de  rarcbitecle  qui 
la  construisit:  le  clocber ,  la  terrasse,  Tabside^  les 
rosaces,  sonfc  généralemml  admirés  comme  un  des 
plus  beaux  restes  de  rarcbitectiure  ogivale  qui  existent 
â  Avigooci. 

JARDIN  BOTATUQrE.  —  CABINET  D'HISTOIBK 

NATURELLE. 

AvioaoH  dok  se  féliciter  de  Tboureiise  pensée  do  ceu& 
qui  fondèrent  cet  établissement  dans  une  fflle  qai  no 

possédait  autrefois  ni  bibliothèque  publique,  ni  galerie 
doiabletm,  ni  collection  d'antiques,  ni  ioeal  pour  re-^ 
cevoir  les  productions  des  trois  règnes  de  la  naturel 
La  science  y  comme  au  moyen4ge ,  semblait  être  re-» 
Mgnée  dans  les  cloitfes;  si  quelques  bonmaes  spécianx 
cultivaient  les  arts  dans  une  solitude  igauicc ,  leurs 
découvertes  étaient  perdues  pour  le  vulgaire  qui  les 
eût  regardées  avec  indfflérence;  les  besoins  d'Une  vie 
toute  matérielle  galvanisaient  seuls  notre  apathie  mé- 
ridionale. Geries  ^  nous  qot  avons  vu  notre  ancienne 
pauvreté ,  qu'il  nous  soit  permis  de  nous  extasier  un  peu 
devant  tant  de  belles  choses,  devant  ces  rayons,  ces- 
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gradiûSi  ce»  tabteites,  pFits  à  recevoir  de»  richesse» 
novff elles,  quHme  aotke  {^voyance  fait  arriver  cbes 
nous  de  tous  les  points  da  globe. 
Parcourons  les  galeries-  è  peine  temdnées  dé  ce 

vieux  monastère.  La,  déjà  s'ouvre  pour  nous  le  sublime 
poème  de  la  nature ,  dent  chaque  partie  comprend  un< 
règne ,  et  Fensemble  est  l'histoire  abrégée  du  monde. 

Première  Salle.  On  a  réuni  dans  ses  rayons  tout  ce 
que  notre  département  peut  offirir  de  curieux  à  Tob-^ 
servateur:  c'est  ndstoire  de  la  géologie  vauclusienoe. 
Chaque^  village  y  a  envoyé  ses  représentans,  Uchaux  ^ 
si  ricbe  en  dépôts  marins,  nous  a  donné  ses  madré- 
pores non  encore  décrits,  ses  coquilles  fossiles,  uoi- 
vaives  et  bivalves,  ses  corne&  d'Ammon;  BoUéne, 
d'autres  coqmlies'fossflesf  Gigondas,  sa  pierre  à  plft- 
tre,  ses  bois  pélriûés,  ses  bélemnites;  Apt,  ses  ichlyo- 
litbes  remarquables»  sa  teirre  à  faïence  si  recherchée; 
Ciargas ,  desmâchofres  de  paîœotberium ,  son  gypse  la- 
minaire^ Cucuron,  des  mâchoires  d'hipparium,  des 
dents  de  mastodonte  f  Lagnes ,  son  fer  hydraté  ;  Gan- 
mont,  des  dents  de  squale  -,  Védènes,  des  fossiles,  des 
monocérates  ^  ensuite  toutes  les  natures  de  rochers 
qui  8'élèvent  dans  le  département  :  le  rocher  d'Ail-- 
gnon,  le  Mont-Ventoux  ,  Vaucluse,  le Luberon , PiO- 
lenc  et  ses  lignites,  Yeileron  et  Mormoiron  leurs  gyp*^ 
ses,  Bedoin  son  sablon  qui  approche  du  kmlln  de  la 

Chine. 

STCoanft  Salu.  Minéraux  ;  bob  transforniés  en  pier- 
re, métaux ,  pierres  précieuses,  parmi  lesquelles  nous 
remarquerons  une  éméraude  dans  sa  gangue  ^  ensuite 
llnfisible  héritage  de  la  Flore  marithne  qotnons  arrive 
apporté  par  la  tempête  ;  les  forêts  de  fùcus»  les  poly* 
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les  byouUères ,  les  innombrables  genres  de  eognUee 
des  mers  y  et  le  dernier  degsé  de  celle  giriiade  échelle 
de  la  création,  les  Insectes^ 

TnoisiÈMB  Salls.  —  PoiiBom,  repiUei^  riteaux^  qm-^ 
dn/pèdes.  Cette  salle ,  déjà  riche^  se  peuple  chaque  jour 
de  nonveaiuL  Indifidns  pris  tous  noire  sol  d'Europe  ou 
dans  les  régions  éloignées,  parmi  lesquels  nous  dlstln* 
gueions  romilhorynque,  équivoque  tant  de  la  terre  ou 
de  rair,  qui  nous  esl  «rrivd  de  la  ElouveUe-IioUaade. 

Au-dessus  de  celle  réunion  d'oiseaux,  de  quadru- 
pèdes et  de  replîlei ,  i oyes  ce  volumineux  herbier 
renfermant  les  conquêtes  faite»  dans  l^empire  de  la 
flore  française  et  de  la  Flore  étrangère ,  contenues 
dans  plus  de  trois  cents  vohmies  ;  et  celte  biblioihègue 
bounique  si  nombreuse ,  si  belle»  donnée  par  le  même 
citoyen  y  qui,  après  avok  doté  notre  Musée  de  tant  de 
matériaux  historiques ,  collection  unique  dans  son 
genre  et  si  précieuse  pour  un  Vauclusien,  réunit  dans 
un  autre  local  tout  ce  qui  se  raliactae  à  la  science  de  la 
nature. 

Le  jardin  ofllre  une  promenade  insiruclive  et  agréa- 
ble. Votre  œil  curieux  y  cherche  les  trésors  du  règne 
végétal  y  ces  plantes  surtout  que  vous  considéreuomme 
de  pauvres  exilées  venant  d'une  terre  lointaine  clier- 
cher  un  abri  sous  les  rayons  de  noire  soleil  de  Fro^ 
vence.  Ou  en  a  réuni  autant  qu'il  a  été  possible  dans 
une  aussi  étroite  enceinte.  Nous  y  voyons  le  cytise 
descendu  des  Alpes  ;  les  pins ,  enfims  des  forêts  de 
l*Ecosse  ou  de  la  Virginie;  le  saule  d'Orient,  oruemen 
des  tombeaux  5  le  cyprès  chauve  -,  le  thuya  venu  des 
plaines  de  la  Chine;  l'arbre  de  Judée  ^  qui  nous  fait 
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penser  aux  bords  religieux  du  4oordidoi  Tbovéuia  du 
Japon,  les  beaux  magnolia  aux  fleurs  virginales,  les 
lagentroemia  aux  brillantes  couleurs ,  les  néfliers,  les 
cognassiers  du  Janon ,  les  cèdres  du  Liban  ;  et  puis 
toutes  ces  plantes  populeuses  que  le  ciel  envoya  pour 
soulager  nos  maux,  toutes  ces  belles  fl^^urs  indigènes 
on  exotiques  dont  le  parftun  s^xbale  au  souflle  dei^ 
tièdes  baleines  de  nos  vents  méridionaux^  tout  cela  a 
un  charme  que  ne  connaissaii  pas  notre  ville  et  dont 
nous  sommes  avides  de  Joidr. 

Cestpeu,  me  direz-vous.  Mais  considérez  que  notre 
.établissement  est  encore  an  berceau  :  le  monde  ne  se 
fit  pas  en  un  jour.  Notre  Musée  aussi  a  eu  son  enfance  ; 
mais  il  a  grandi  depuis*  Cette  partie  de  la  science  na- 
turelle dont  nous  v>enon8  de  parler,  acquerra  de  nou- 
velles richesses ,  grâce  aux  envols  qui  nous  sont  pro* 
mis  et  a  l*active  sollicitude  des  ado^surateurs. 

ÉGtISE  D£S  GÉUBSTIINS. 

Noos  voici  sur  la  place  des  Corps^Salnts,  ainsi  nom* 
mée  depuis  la  translation  des  rentes  mortels  de  saint 
Benézet ,  simple  berger  qui  jeta  un  pont  sur  le  Rhône, 
et  de  saint  Flerre-de-Luxembourg,  jeune  enfant  qui  fit 
tant  de  miracles.  Le  premier  mourut  à  l'4ge  de  dix- 
neuf  ans,  avant  que  le  pont  ne  fût  achevé  ;  le  second 
avait  Tâge  de  Benézet  quand  le  ciel  lui  ouvrit  ses  por- 
tes* Le  jeune  dvéque  de  Mets,  devenu  cardinal  sou» 
élément  VII,  termina  «a  vie  à  Ynieneuve,  le  juillet 
i387.  Il  avait  ordonné  qu'on  ensevelit  son  corps  à  Avi- 
gnon ,  dans  le  elmetlère  des  pauvres ,  oà  se  trouvait 
iian  chapelle  consacrée  à  Saiot«Michel.  On  le  trans- 
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porta  en  grande  cérémonie  dans  Téglise  de  l'hôpital  du 
pont  f  mai»  le  «ombre  de$  naïades  accourus  des  viltoa 
voisines  fut  si  grand,  que  tous  les  efforts  des  hommes 
d'armes  de  Clément  VU  ne  imreat  écarter  cette  foule; 
si  faUul  deuK  jours  pour  arriver  au  lieu  de.fia  sépuIliHre. 

La  reine  Marie  de  Blois,  qui  iiabitait  Villeneuve,  lé- 
aaaoîQde  la  mort  et  d;e4i  mirantes  de  Pierre^de-Lu^^eia* 
liourg,  viot  sur  son  toi«heatt  el  y  fit  cAébirear  la  messe 
par  l'évéque  de  Chartres  (i).  Celte  princesse  adressa 
les  iastaoces  les  plus  pressantes  au  pape  €lémwt  VU 
pour  obtenir  la  canonisation,  que  Pierre  d'Ailly ,  chan- 
celier de rUaiversité  de  Paris,  viot  encore  demanda 
Tannée  d'apiAs  animm  du  rai  Chartes  VI  <«)« 

Saint  Benézet  fui  inhumé  le  14  avril  il84  dans  la  cfaa. 
peUe  coQS^te  sur  le  pont,  amsi  qu-'il  l-avatt  désiré.* 
Le  18  mars  1670,  soa  corps  ftu  transporté  dae»  r^slHse 
de  l'hôpital  fondé  par  le  cardinal  Albert.  Sur  une  dis- 
cussion qui  s'éleva  entre  la  paroisse  Saint>Agricol  et 
.4:elle  de  la  Madeleliie  qid  toutes  deux  se  disputaient  les 

(i)  Maria  re^na  SîciKae,  quae  tara  ésat  âpad  VillaniROfram 
;Venit  AYeoioncin,  et  juissam  corarn  se  celebrari  fecit  in  cons- 
jpectu  sepoldid  istius  cardiofidis.  Btditze,  nou  foL  i33i. 

(a)  La  makon  ott  le  palais  de  saiiM:  Pierre-de-Luxembourg 
éuât  au  milieu  de  la  place  Saint^Didier;  «lie  est  habitée  au- 
Isard'litt  pw  H.  de  aibas ,  qui  la  ireoottftoniiflît  Su  1757;  Ou 
prétend  que  c^étaitla  même  où  1  on  avait  battu  monnaie  aacien- 
nenisnt.  Le  cardinal  firarre-de^Luxembourg  avait ,  dit -on  »  une 
anmiaafeoil,,meBoBiieft€riîB,  en£w«delaTiielle  qm^bouti^ 
à  la  Boucherie,  dans  laquelle  se  trouvait  ua  puits  où  les  hàbî- 
Aaa»  Yeo^ieut  s'ub^euver,  le  5  juillet  fd'fUie  m  ntocokim 
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safoles  reliques  du  b^er  d'AMhrd ,  Farcbevéque 
AzoQ  Ariosle^  malgré  la  volonté  du  roi  de  France,  or* 
doaoa  que  le  corps  de  Beoéset  serait  teiatenoé  dans  le 
lieu  même  que  le  saint  avait  ciioisi  pour  sépulture,  £n 
conséquence ,  la  seconde  Ursoslation  eut  lieu  procès* 
sjooaelleosem le  s  sud  *n%  Hos  tard ,  le  16  mars  1674 , 
ce  cercueil  voyageur  fut  encore  changé  de  place  ei 
confié  aux  moînes  établis  dans  les  GétesUos. 

Dans  les  premiers  jours  delà  révolution,  avant  que 
des  mains  spoliatrices  eussent  dévasté  les  églises, 
l'abbé  ileynet,  cui^é  constitutionnel  de  Saint-Didier  » 
fit  transporter  des  CélesUns  dans  son  église  les  corps 
de  saint  Benézet  et  de  saint  Pierre-de-Luxembourg, 
croyant  les  mettre  à  Tabri  de  la  profanation  ^  mais  les 
jours  mauvais  arrivèrent ^  l'église  de  Saint-Didier  fut 
transformée  en  prison  pour  les  suspects;  les  lombeaus 
furent  violés  et  les  ossemens  des  saints  dispersés.  On 
a  retrouvé  seulement  la  tête  de  saint  Benézet  que  l'on 
conserve  religieusement  aujourd'bui  dans  la  première 
chapelle  à  gauche  de  Saint-Didier. 

Le  quartier  Saint-Michel  était  autrefois  un  rendez^ 

■ 

vous  de  débauche  et  de  prostitution»«leaa  de  C(Aardan, 

évéque  d'Avignon ,  y  établit  uu  cimelièrje  en  1347  et  eo 
chassa  les  gens  de  mauvaise  vie* 

Clément  VU  commença  la  construction  de  ce  mo- 
nastère  en  i595.  La  première  pierre  de  l'église  fut 
posée  par  ledup  d'Prléans,  au  pom  de  Charles  VI,  roi 
de  France,  que  le  cardhud  Pierre  de  Luna  déclara  leur 
fondateur.  Alors  s^éleva  dans  notre  pité  une  Bouvelle 
égUse  A  ogives ,  à  flèches  deolelées  et  comme  saspM.* 

dues  dans  les  airs.  Dans  ces  débris  du  moyen  âge,  tout 

est  lempreiAt  des  croyances  chrétiennes;  ces  vitrauf 
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qui  reflétaient  m  mOteQ  de  la  foule  recoeOUe  des  imaii' 

ces  d'un  bleu  céleste  ou  d'uu  rouge  ardent  j  cet  orgue 
dODi  les  tuyaux  se  manaleot  si  bleu  à  ces  loogues  ogi- 
ves qui  forment  le  dotre  de  la  ?oûte;  celte  cripte  sou- 
terraine où  étaient  exposés  notre  vénération  les 
corps  du  cardinal  et  du  berger  mis  au  rang  des  saints; 
ces  tombeaux  dans  le  milieu  ou  sur  les  côtés  de  régMse 
où  reposaient  raide  et  couchée  la  statue  de  Clé- 
ment VII ,  posée  là  en  i3M ,  a?ec  sa  croix  et  sa  tiare , 
et  la  figure  d'un  duc  de  Luxembourg,  hautetpcdssant 
seigneur  châtelain,  à  cheveux  plais  et  longs,  avec  le 
cAden  ou  le  faucon  à  ses  pieds  ;  cette  fonlaloe  miracu- 
leuse à  qui  le  jeune  cardinal  de  Luxembourg  avait 
donné  la  propriété  de  calmer  les  accès  brùlans  de  la 
fièvre  î  tout  cela  excHdt  je  ne  sais  quelle  émotfon  pieuse 
qu'on  rechercherait  vainement  sous  le  grandiose  de 
quelque  édifice  antique. 

En  1420,  le  seignenr  de  Montjoie,  neveu  de  Clé- 
ment VU ,  d^à  célèbre  par  la  victoire  qu'il  remporta 
en  IS79 ,  sous  les  mors  de  Rome ,  contre  Galeavo 
Pepoli,  général  de  l'armée  d'Urbain  VI,  consCruisit 
4:ette  grande  et  belie  cbapelle  de  saint  Pierre  de  Luxem- 
bourg, attenant  a  l'église  des  GélesUns. 
.  Le  matire-aulel  en  marbre  blanc  de  cette  église  fut 
donné  aux  Gélestins  par  le  roi  René  d'Anjou  (C).  C'est 
le  mattre-aulel  de  Péglise  de  Saint  Didier.  L*artisie.r^ 
avait  aussi  donné  à  ces  moines  un  tableau  représentant 
un  squelette  de  grandeur  naturelle ,  à  c6té  duquel 
était  une  toile  d'araignée  peinte  avec  une  admirable 
fidélité.  Ce  tableau  fut  traîné  dans  les  ruisseaux  et  brûlé 
mut'  la  place  par  les  Marseillai»  à  leur  retour  de  ^arfs, 
jprès  le  supplice  de  Louis  XVI.  Cette  église  poj>scdait 
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encore  un  grand  et  beau  bas- relief  attribue  à  ce  prince , 
représentant  le  portement  de  Croix.  On  peut  le  voir 
presque  en  entier  dans  la  première  chapelle  à  droite 
de  l'église  Saint-Didier^  le  complément  de  cette  page 
Ustoriqoe  est  au  Musée. 

hoteLl  des  invalides. 

L^ARcmn  couvent  des  Gélestins,  séparé  par  un  ma- 
gnifique jardin  du  noviciat  des  Jésuites,  dont  Téglise, 
acbeYée  de  bâtir  ea  1620 ,  fut  dédiée  à  saint  Louis , 
forment  ensemble  un  vaste  local,  où  sont  reçus  les 
soldats  mutilés  de  nos  armées. 

€e  fut  une  belle  inspiration  que  celle  qui  occupa  un 
jour  l'esprit  de  Louis  XIV,  d'ouvrir  un  asile  aux  vé- 
térans» qui  lui  avaient  conquis  tant  de  provinces  l  Napo- 
léon l'avait  tellement  peuplé ,  ce  cloître  militaire ,  que 
sa  vaste  enceinte  ne  fut  plus  suliîsaute  pour  contenir 
le  nombre  de  soldats  relevés  sur  le  champ  de  bataille. 
Il  fallut  en  ouvrir  un  autre.  Le  couvent  des  Célesiins 
d'Avignon  fut  cboisi  pour  recevoir  les  héros  des  Pyra- 
mides, ceux  que  le  canon  de  Saint-Jean-d*Acre  avat 
uiutiléSi  ceux  à  qui  les  sables  du  désert  avaient  brûlé 
les  yeux ,  et  ceux  qui  retoinrnaient  pAles  et  mourans 
du  grand  lazaret  de  Jaifii.  Tel  fut  le  commencement 
de  notre  Succursale. 

Bientôt  Harengo ,  Austerlitz ,  Wagram ,  Eylau ,  nous 
envoyèrent  de  nouveaux  colons,  «  nobles  débris  d'une 
grande  époque ,  mémoires  vivans  dont  chaque  bles- 
sure est  une  date ,  et  chaque  souvenir  un  poème.  » 

La  succursale  d'Avignon,  qui  comprenait  dans  son 
enceinte ,  les  anciens  couvens  des  Géiestins ,  du  no*- 
viciat  des  Jésuites  et  le  Séminaire  Saint-Charles^  n'eut 

t7 
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plus  assez  d'espace  pour  recevoir  les  vieux  soldais 
de  aos  armées.  Napoléon  leur  oa?rit  on  troisième  asite 

à  Louvaiû. 

Quaod  la  victoire  abandonna  nos  drapeaux,  quand 
la  Belgique  fut  reconquise  par  les  armées  coalisées , 

la  succui^ale  de  Louvaîn  fit  sa  retraite  sur  /irras.  La 
paix  de  1915  mit  un  terme  à  Taccroissement  de  popa* 
lationde  nos  trois  hospices  miUiaires  -,  le  peu  de  soldats 
blessés  qui  restaient  dans  celui  d'Arras ,  fut  évacut; 
sur  Paris  ou  sur  Avignon ,  et  la  succursale  artésienne 
se  trouva  par  là  supprimée. 

Entrons  dans  cet  hôpital  de  la  gloire,  visitons  ce  jardin 
oà  veuaient  méditer  et  prier  les  moines  d^autrefois  , 
où  chaque  religieux,  avait  sa  cellule  champêtre  là  où 
Ton  a  planté  tant  de  lauriers  :  «  Taspect  de  ce  jardin 
est  grandiose  et  imposant  j  ces  arbres  cealenaires  ^ 
ces  gaaons  verdoyans,  ces  allées  droites  sous  lesquelles 
se  promènent  d'un  pas  lent  et  grave  les  nobles  hôtes 
de  ces  lieux  ,  ces  vieux  soldats  inûrmes  ou  mutilés 
ressuscitant  un  passé  dans  leurs  intarissables  caute^ 

ries.  » 

Sur  les  murs  de  droite  et  de  gauche  se  déroule  1^ 
grande  épopée  de  la  république  et  de  l'empire ,  peinte 
à  fresque  eu  caractères  gothiques,  anglais,  en  grandes 
et  petites  majuscules.  Toutes  ces  dates ,  tous  ces  noms 
historiques,  toute  cette  géographie  de  batailles,  depuis 
Fleurus  jusqu'à  Waterloo,  ne  sont  plus  pour  nous  que 
de  glorieux  souvenirs  ;  nous  considérons  eomme  des 
miracles  ces  victoires  ciselées  sur  le  bronze  tour- 
noyant qui  semble  porter  au  ciel  la  renommée  de  nos 
pôres. 

Sous  ces  §rceaux  dont  chacun  rappelle  une  viaoire 
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vivent  insoucians  des  peines  de  la  rte  ces  hommes  qui 
peuvent  nous  parler  encore  de  l'Egypte ,  de  FAllema- 
gne  et  de  la  Russie  j  car  ils  ont  fait  partie  de  ces  ex- 
pédiUons  aventureuses ,  guidés  par  réloile  de  leur  chef, 
dont  le  génie  imprima  aux  pages  sévères  de  l'histoire 
contemporaine ,  les  fictions  brillantes  des  romans  de 
chevalerie,  empruntés  à  la  mythologie  merveilleuse  des 

Scandinaves.  ^ 

Quand  vous  aurez  lu  celle  histoire  militaire  écrite 
sur  une  page  décent  mètres  de  longueur ,  entrez  avec 
moi  dans  cette  chapelle ,  inclinons-nous  devant  ce 
tombeau  )  il  renferme  ce  que  la  vertu  a  de  plus  su- 
blime ;  il  n'y  a  là  qu'un  nom,  conservez-le  dans  votre 
souvenir  : 

> 

«  La  Comtesse  de  TUiiiBbiniB ,  a*»  db  Somwraiu  » 

AUMONE  GÉNÉRALE. 
Hospice  de  la  FkUUm  et  ée»  Enfans  iromi*. . 

L'AuJttôiSE  générale  fut  fondée  en  iS^d  parles  consuls 
et  la  communauté  de  cette  ville,  le  cardinal  Alexandre 
Farnèse  étant  légat  du  Sainl-Siége.  Une  cruelle  di- 
sette et  le  besom  de  secourir  les  pauvres ,  donnèrent 
lieu  à  rétablissement 

On  acheta,  à  cet  effet,  une  maison  joignant  celle  des 
dames  de  Sainle-i^alherine ,  vis-à-vis  le  Mont-de«Piété 
actuel.  Ce  n'était  alors  qu'un  bureau  où  Ton  s^assem- 
biaitpour  discuter  les  moyens  propres  au  soulagement 

des  maUbeoreux. 

Dans  la  suite ,  la  misère  désola  encore  notre  cité  j 
les  guerres  religieuses  et  la  peste  qui  survinrent  con- 
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tribuèreQt  à  grossir  la  multitude  des  nécessiteux. 
consuls ,  touchés  de  la  détresse  du  peuple ,  amenée 
par  la  disette  de  1592  ,  et  voulant  efficacement  secou- 
rir les  pauvres  dont  plusieurs  avaient  péd  faute  de 
nourriture ,  achetèrent  une  grande  maison  »  rue  des 
Lices  ,  pour  les  y  loger  et  les  nourrir  -,  ils  établirent» 
pour  reoiretien  de  celte  maison ,  une  taxe  de  5  s.  par 
mouton  et  de  4tt  s.  par  bœuf.  Plusieurs  citoyens  cha- 
ritables contribuèrent  aussi  par  leurs  libéralités  à  sou- 
tenir cette  œuvre  pieuse.  BenottXIV  assigna  à  cet  hos- 
pice une  rente  annuelle  de  10,000  liv.  et  15^000  liy. 
soit  pour  amortir  des  créances^  soit  pour  le  nouve^ 
bâtiment  qu^on  avait  le  projet  de  construire. 

Les  logemens  ne  suffisant  plus  au  nombre  despau|- 
vres  qui  arrivaient  chaque  jour,  on  fit  bâtir  un  beau 
corps-de-logis,  du  côté  du  Verbe-Incarné ,  el  on  grav  ^à 
sur  une  pierre  rioscriptioa  suivante  : 

D.  O.  M. 
iGniBUs  paopBEiJii ,  JEm  poblico 
Patbb.^a  suMui  PoHTiFicis  Beaiboicti  XIV 

BaniainTATB  aRFBcm. 
Rbctobbs  POSoteB  A.  D.  IIDCCLIV. 

ANGIË.\  COUVENT  D£S  FRÈRES  WINEURS. 

(  LBS  GORDBLIJERS.  ) 

Lbs  Oordeliers  s'établirent  à  Avignon  en  1227.  Logfe 
d'abord  dans  une  pauvre  maison  sans  église ,  ils  furent 
réduits  i  faire  leurs  exercices  dans  Péglise  de  Saint- 
Didier,  ensuite  dans  celle  de  N.  D.  la  Principale,  dont 
tes  chapitres  n'existaient  pas  encore. 

En  1260 ,  ils  acquirent  ce  grand  et  beau  Jocal> 


Uiyiiizeo  by  GoOgle 


léquel  ils  élablirenl  leur  coavenl ,  qu'ils  agrandireut 

peu  à  peu,  el  qui  devint  enfin  ce  qu'il  était  en  1790. 

Us  emreprireot  eosuite ,  avec  les  libéraliiés  du  car- 
dinal Pierre  de  Fois,  leur  grande  et  belle  église ,  dont 
Ja  construction  dura  fort  long-temps. 

La  magnifique  ?o6te  de  l'église ,  cbef-d'œuvre  dont 
la  hardiesse  étonnait  les  architectes  qui.ia  visitaient,  est 
tombée  sous  le  marteau  de  la  spéculation.  Avec  elle 
ont  disparu  le  tombeau  de  Laure,  celui  du  braveCrilion, 
et  la  sépulture  du  chevalier  de  Folard ,  le  commenta- 
teur de  Polybe,  celle  de  cinquante-quatre  cardinaux 
on  évéques ,  parmi  lesquels  on  remai^que  les  cardinaux 
Napoléon  des  Ui  sins  et  de  Talieyrand  dePérigord.  Nos 
pieds  foulent  la  cendre  de  ce  Pierre  Gorbario  qui 
donna  tant  d'inquiétudes  à  Jean  XXII,  alors  que  Louis 
de  Bavière  iuUait  avec  tant  d'opiniâtreté  contre  le  Pon- 
tife. Là  aussi  se  déroulèrent  les  premières  scènes  du 
grand  drame  qui  se  dénoua  sous  les  voûtes  obscures 
du  palais  le  16  octobre  I78i. 

Laure,  cette  beauté  que  Pétrarque  rendit  célèbre , 
Tut  ensevelie,  dit  Velutello  y  dans  l'église  des  Frères- 
Mineurs  ,  dans  la  chatieHe  de  la  Croix  ,  à  droite  de 
l'entrée  de  Téglise,  chapelle  que  la  famille  de  Sade  avait 
choisie  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Nous  ne  connat- 
trions  pas  même  la  place  que  cette  chapelle  occupa , 
si  un  étranger ,  moins  ingrat  que  nous ,  n'eût  élevé 
un  cippe  sur  cettie  terre  où  Laure  repose 

(i)  Il  a  faUii  que  M.  Charles  Kelsail  viot  à  Avignon ,  pour  que 
Fon  connût  la  place  o&  reposait  jadîft  la  dépouille  monelle  de 

ramante  du  poète.  Un  cippe  eu  pierre ,  élevé  par  les  ordres  et  aux 
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Notre  btstoke  monomeoCale ,  comme  notre  bistoire 

|)olili(iiie ,  est  environnée  de  ténèbres  que  le  temps 
u'a  pu  dissiper.  Pour  suppléer  à  l'autlieuUcité  des  faits , 
d'agréables  cooteurs  ont  imaginé  de  poétiques  fictions, 
ciiiijt'ilics  de  toutes  ic6  giàces  du  style.  Kelalivciuenl 
à  ce  tombeau  de  Laure,  oous  ailoas  brièvemeat  ré- 
péter ce  qu*onl  dit  quelques  auteurs ,  sans  garantir  ce« 
pendant  la  véracUé  de  leurs  récits. 

La  découverte  du  tombeau  de  Laure  faite  par  Mau- 
rice  de  Sève,  savant  antiquaire  de  Lyon^  excita  U 

frais  d«  cet  étranger,  désigne  aujoaidhui  ce  lieu  sacré.  Sur 
une  pla^ae  de  marbre  on  lit  cette  inscription  : 

Qiïè  OMtWê  womcàt  LOCHS  « 

TaM  UIDICElflS  QUAM  PEREGftOaS  y, 
UU  AEQDIESCIX 

UUHG  CIPPUAI  POSlUX 

CàM>u)§  Kelsill,  AivwKirs^ 
Ffti  Atemmbm  ntM  faoeks  , 
Amo  SAL.  MDCCCXXUI. 

Ito  AtfPUOS  ADDERB  OTTMà  MOBEST 

IbiTA  ejk:  iBGn  vobts  CAumt.. 

«  Aiiu  que  les  iadigènes  et  les  voyageurs  connaissent  plus 
ckirement  le  lien  o&  repose  cette  Laure,  amour  de  Pétrarque; 
ce  cippe  a  été  érigé  par  Charles  Kelsall,  anglais,  passant  par 
A^gnon,  Tan  da  salut  i8a3.  Ces  vers  sî  connus  du  royal  poète 
averdssent  assez  de  ne  rien  dire  de  plus.  » 

Au-dessous  de  celte  inscription  est  gravé  le  dernier  quatrain 
des  vers  de  François  l^'  »  citéi  plus  bas. 

Rastoul.  Tableau,  d'Jvignon. 
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cariostté  du  roi  François  1- ,  lors  de  son  passage  à 
Avi.^..on,le  8  septembre  1855.  CeroivisiU  le  tombeau 
état  eoléver  la  pierre  pour  lire  le  Sonnet  coDtenu  dan. 
une  boite  de  plomb.  Il  était  écrit  sur  parchenmi  par 
Llrarque  lui-même ,  et  fut  subsUtué  par  le  monarque 
à  celui  de  l'amanl  de  Laure  ,  qu'il  emporl..  Da».  ce 
Sonuet ,  nous  trouvons  ces  deux  vers  qui  feraieul  pré- 
sumer que  Laure  était  née  à  Avignon  s 

FeUce  pianu  :  ia  borgo  Àvignone 

Nacqaee  mon  {}) 

Après  la  lecture ,  François  s'écrie  ;  «  On  ne  repro- 
chera  point  à  la  Muse  d'un  roi  de  France  d  élre  de- 
meurée mueUe  dans  ce  jour.  «  Et,  déchirant  un  feuillel 
des  tablettes  placées  dans  sa  ceinture,  il  y  écnt  ces 
veiB: 

Ed  petit  iicu  cûuiprins  VOUS  poavcsToir 
Ce  qoî  compreud  beaucoup  par  reuommée  5 
Plume ,  labeur ,  la  langue  et  le  saw 
Fureat  vaincus  par  l'amant  de  l'aiiilée. 

(i)ll  serah dfficile de  déterminer  aujourdliuiremplacemwit 
occupé  U  y  a  cinq  cents  ans  par  le  faubourg  de  Saxe^  les  rem- 
parts  qui  cernent  Avignon  i^exislaient  pai  *  l'époque  de  U 
naissance  de  Uure.  On  doH  présumer  que  lorsque  Clément  Vï 
en  commença  la  construction,  le  faubourg  de  Saie  fut  com- 
pris dans  la  ville.  Jch,  Du  La^en.. 

Le  faubourg  de  Saie  devait  donc  se  trouver  hors  la  por  le  Fer- 
ruce  (la  Fusierie  ou  le  limas  )  puisque  les  constructions  qui 
durent  l'envelopper  dans  renceimc  commencèrent ,  sous  Clé- 
meat  VI ,  depuis  le  roeher  jusqu'à  la  porte  du  Rhône. 
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0  geotUle  ame!  éunt  tant  esiiméef 
Qui  te  pourra  louer  qu*en  se  taisant  ? 
Car  la  parole  est  toujours  réprimée 
Quand  le  sujet  surpasse  le  disant. 

La  médaille ,  et  la  boite  où  était  renfermé  le  Sonnet 
de  François  I"^,  et  (ftna  laquelle  on  avait  encore  lu'outé 
des  vers  de  Pétrarque  écrits  sur  vélin ,  ont  disparu 
depuis  environ  1750 ,  par  l'inûdéiité  du  gardien  chargé 
de  les  montrer  aux  étrangers. 

Les  auteurs  de  ce  temps  s'accordent  à  dire  que  le 
roi  ordonna  qu^on  élevÀt  un  mausolée  à  Laure ,  et  qu'il 
affecta  à  cette  dépense  la  somme  de  mille  écus  d'or. 
Plusieurs  historiens  ont  loué  François  i^'  pour  cette^ 
louable  pensée ,  qui' ne  lui  eoûta  autre  chose  que  d'en 
arrêter  le  plan  avec  Nicolas  de  Pérouse,  sculpteur-ar- 
chitecte italien.  Eloigné  d'Avignon,  le  roi,  à  qui  Charles- 
Quint  donnait  d'autres  occupations ,  ou  bien,  distral 
par  les  soins  qu'il  prodiguait  à  tant  de  belles  dames  de 
sa  cour  ;  le  roi ,  dis-]e ,  oublia.bientôt  Laure  ^et  le  mo- 
nument ne  se  ût  pas.  (0 

(i)  En  1793  ,  avant  la  dëmoJidonde  Téglise  des  Cordeliers, 
on  enleva ,  d'après  une  loi»  les  ossemens  des  églises  pour  les^ 
iransporier  dans  les  cimeûères.  il  y  avait  dans  le  tombeau  de 
Laure  huit  dents  et  des  cheveux,  qui  iurenl  réunis  à  des  perles 
de  la  chape  de  Jean  XXII  »  et  renûs  à  M.  Agricol  Moureau ,  alors 
procureur  de  la  commune ,  lequel  se  proposait  de  les  déposer 
k  la  bibliothèque  royale }  mais  ils  ont  été  perdus. 

Dans  cette  cbapeOe,  mal  éclairée  et  très-humide  par  la  projd- 
mîté  des  eaux  de  la  Sorgue,  la  tomhe  de  Laure  était  disposé 
à  droite  en  entrant  et  parallèlement  au  mur;  sur  une  pierre 
verticalement  placée  était  une  inscription  en  caractères  go« 
ihiques  presqu  illisibles.  Fraby  ,  Monumens  de  f^'aucUie^ 
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LA  VISITATION. 

Le  couveot  des  religieuses  de  la  Visitation  fut  établi 
sur  la  place  PignoUe,  par  Al>n«  Jeanne  de  Faucher, 
veuve  du  seigneur  de  Gapellls. 

M Arius  Ptiilonardi ,  archevêque  et  vice-légat  d'Avi- 
gnon, se  déclara  protecteur  de  ce  monastère^  il  fil 
bâtir,  en  1032,  l'église,  sa  belle  façade,  son  dôme, 
ainsi  que  la  partie  neuve  donnant  sur  le  jardin ,  et  dota 
le  monastère  de  plusieurs  revenus. 

Le  nombre  des  religieuses  s'étant  considérablement 
augmenté ,  une  partie  en  fut  extraite  en  iBttl  pour 
former  un  autre  couvent  dans  lu  maison  de  Saint- 
Georges,  abandonnée  par  les  Repenties»  transférées  en 
ht  maison  du  Poids  du  pain ,  place  Pignotte; 

Le  couvent,  Téglise  et  le  petit  jardin  furent  vendus 
par  l'acquéreur  national  à  de  Lafare,  religieuse 
du  Saint-Sacrement  de  Bollêne ,  qui  y  a  établi  un  cou- 
vent de  son  ordre ,  après  l'avoir  fait  restaurer. 

En  1347,  des  pluies  continuelles  et  des  inondations 
amenèrent  une  grande  disette  à  Avignon.  Clément  VI 
pourvut  généreusement  à  la.  subsistance  des  habitans. 
Une  grande  place  à  l'extrémité  de  la  ville  (laPignotte)  (i) 
était  le  lieu  qu'il  avait  destiné  pour  faire  distribuer  le 
pain  à  tous  ceux  qui  se  présentaient..  Il  choisit,  à  cet 
effet,  sur  cette  place,  une  maison  qu'on  appela  la  Maison 
du  Poids  {(ionm  Libraiiom) ,  parce  qu'on  y  pesait  le 
pain  avant  de  le  donner  aux  pauvres   elle  devint  en«> 

(i)  Le  mat  PignoHe  dérive  des  pain»  qae  Ton  dtstrilmait  aax 
pauvres  ;  Pomme  de  pin ,  dont  on  fit  Pignotte ,  parce  que  le 
people  appelait  ainsi  la  ration  qu'on  lai  distribuait,  ration  qui 
avait  la  forme  d'une  pomme  de  pin  ou  d'une  liarc  papale. 

17.. 
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suite  un  hôpital.  Humliert  II  de  Viennois  y  avait  déjà 

fondé  une  aumôae  de  pain ,  qu'on  distribuait  tous  les 
jours,  et  il  la  ût  son  héritière  de  tout  ce  qui  pouvait  lui 
rester  de  disponible  après  le  paiement  de  ses  dettes  (i  ) . 

SAiNT-JEAN-L£-VI£UX. 

Cm  ancien  bâtiment  avait  appartenu  aux  Templiers , 

qui  en  furent  chassés  en  1511  par  Clément  V  el  Phi- 
lippe-le-Bel.  Les  Dames  de  Saint-Véran  et  celles  de 
Sainte-Praxède  vinrent  s'y  loger  jusques  en  ilSOS.  A 
cette  époque  y  les  PP.  de  la  Doctrine  Chrétienne  furent 
mis  en  possession  de  ce  local>  et  n'en  sortirent  qu'à  la 
suppression  desordresmonastiques.  Ce  couvent  a  long- 
temps servi  de  caserne  :  on  pourrait  aujourd'hui  l'uti- 
liser convenablement. 

LES  GRAiNDS  AUGUSTUXS. 

Cbs  moines  existaient  à  Avignon  en  1261 ,  dans  un 

couvent  sur  la  paroisse  Saint-Pierre^  ils  étaient  appelés 
avant  cette  époque  les  PP.  Guilhelmites. 

Les  aumônes  des  fldèles  et  les  dons  de  quelques 
protecteurs  firent  face  aux  premières  dépenses  de  la 
construction  du  couvent  actuel.  La  ville  d'Avignon  leur 
donna  Tesplanade  qui  se  trouvait  en  face  de  rancienue 
porte  Hlalheron ,  promenade  ombragée  par  de  grands 
arbres.  Ces  arbres,  abattus  parles  religieux,  servirent 
k  la  charpente  de  l'église.  La  construction  en  fut  com- 
mencée en  1297.  Le  cardinal  Pierre  Corsini  fournit 
les  fonds  nécessaires  pour  cette  dépense.  Cette  église^ 

(i)  Hist.  du  Daaphiaé ,  wn.  0 ,  Teiim.  Humberti  U. 
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après  celle  des  Gordeliers,  était  la  plus  grande  d'Avi- 
gooo }  elle  renfermait  viugt-deux  chapelles. 

On  voyait,  dans  celte  église,  une  ancienne  chaire 
dans  laquelle  Alarliu  Luther ,  religieux  de  cet  ordre , 
commeDça  à  prêcher  d'abord  contre  Fabus  dea  induU 
gences. 

Cette  église  a  été  démolie  ;  on  n'en  a  conservé  que 
le  clocher ,  où  est  placée  rborloge* 

LES  GRANDS  CARMES. 

L'ÉPOQUE  de  reLabiibbement  des  Carmes  à  Avignon 
n'est  pas  connue  -,  on  ne  saurait  indiquer  mém^  la 
maison  qu'ils  habitèrent  à  leur  arrivée.  Une  transac- 
tion passée  entre  le  chapitre  de  Téglise  cathédrale  et 
les  Carmes ,  le  14  octobre  1267  ^  prouve  évidemment 
leur  existence  à  cette  époque.  {Piton-Cw^t ,  Lom,  IH , 
page  5^1.  ) 

En  1519  y  le  pape  Jean  XXII  leur  donna  la  belle  mai- 
son et  église  des  TempHers ,  restée  vacante  depuis  le 
Concile  de  Vienne.  Le  19  décembre  1462 ,  un  incendié 
dévora  presque  tout  le  couvent  Les  archives  et  la  bi- 
bliothèque furent  iaproie  des  flammes.  Le  couvent  lut 
reconstruit  et  prit  alors  une  forme  nouvelle  :  les  sculp- 
tures des  Templiers  disparurent  ;^on  y  voyait  cepen- 
dant encore  l'Agneau  pascal  surmonté  d'une  croix, 
signe  de  la  consécration  de  leurs  temples. 

La  voûte  de  Téglise  s'écroula  dans  la  nuit  du  20  mai 
1762.  Elle  fut  rétablie  en  charpente.  En  1856 ,  la  voûte 
a  été  reconstruite  par  les  soins  de  .radmlnistratioa 
municipale. 

La  paroisse  Saiat-Symphorien  a  été  rétablie  dans 
cette  église. 
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LA  BELLE-CROIX  DE  LA  CARRETERIE. 

iSuA  Itat  éle?ëe  en  1418  par  le  cardinal  Pierre  de  FoiX| 

à  Teffet  de  perpétuer  Je  souvenir  de  rexlinction  du 
scbiame  d*OGcldeot,  c'esl-à-dire ,  l'exisieDce  de  deux 
papes.  M.  de  Suarès,  dans  ses  notes  manuscrites^ 
ast»ure  qu  il  avait  été  coaslruit  sept  croix  couvertes 
comme  celle  dont  nous  parlons  :  une  sur  le  Rocher- 
des-Doms,  une  sur  la  hauteur  de  Monlaux,  une  sur 
la  roule  de  Carpeolras ,  à  l'angle  de  Saint- Véran,  une 
à  rembraocbement  des  ruesCarreierie  et  Infirmières^ 
el  la  croix  de  Noves,  élevde  par  le  pape  Innocent  VL 
La  croix  dont  il  est  question  disparut  pendant  Forage 
névoluliomiaire  ;  elle  a  été  remplacée  par  une  nou- 
velle d'une  forme  plus  élégante^  le  5  mai  1807. 

HOPITAL  SAINT-BERNARD  bt  SAINTE-MARTHE. 

L'asi  1^3 1  Bernard  de  liascas ,  gentilhomme  Limou- 
sin^proche  parent  des  papes  Clément  Vf  et  Innocent  VI^ 

chuNalier  et  doclcui  eu  droit,  conjointement  avec  dame 
Harle-Louise  de  Petragrossa»  son  épouse  ,  fondèrent 
le  grand  hôpital  de  cette  ville  »  sous  le  titre  de  Sainte- 
Marihe.  Ces  pieu\  citoyens ,  dontla  mémoire  doit  être 
chère  à  tous  les  Avigaoaaais^  donnèrent  pour  la  fon- 
dation dix  mille  florins  d*or.  L'hôpital  fui  établi  hors 
la  ville ,  dans  un  local  appelé  la  PLam  Saint-Lazare. 
L'année  suivante ,  de  Rascas  fonda  le  couvent  des  Tri- 
uitaires,  religieux  destinés  à  administrerlessacremens 
aux  malades  :  cette  fondation  fut  confirmée  et  approu-^ 
vée  par  une  bulle  du  pape  Innocent  VI  ;  donnée  à  Avi- 
gnon le  28  juillet  i5d4. 
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Bernard  de  Rascas  était  excellent  poète  provençal. 
Nostradanras ,  dans  la  Vie  partie  de  boq  Hùtobre  cb? 

Provence^  cite Rascas comme  undes poètes  distingués, 
de  l'époque. 

Depuis  rédffleatloQ  des  remparts ,  cet  hôpital  se 

trouve  renfermé  dans  la  ville  :  il  est  considéré  comme 
un  des  plus  beaux  monumens  qui  existent  dans  Avi- 

gnon.  Sa  façade  fut  terminée  eu  1747. 

Les.  libéralités  de  nos.compatriotes  enridûrent  suc- 
cessivement cet  asile  de  toutes  les  souffrances  humai- 
nes. Nous  citerons  avec  reconnaissance  les  noms  des 
principaïuL  donataires,  dont  les  legs  sont  gravés  sur 

le  marbre  qui  orne  les  intervales  de  sfeutlres. 

Madeleine  derArtissut^.iO^OOO  écus,  dans  un  vase, 
de  porcelaine  y  et  plusieurs  diamana. 

Gilles  de  Berlon^  duc  de  Crilioui  tousses  biens. 

Grilletdes  Taillades ,  50,000  francs. 

Antoine  de  Lopis  de  Monimirail ,  120,000  francs. 

Astier  de  Montfaucon  1 1^0,000  francs. 

Brotttet,  propriétés  produisant  1800  fr.  de  rentes. 

PÉNITENS  DE  LA  MISÉRICORDE. 

Cette  Compagnie  fut  fondée  en  ii)8G  par  Pompée. 
Catilina ,  colonel  de  Tinfanterie  du  pape ,  sous  le  titre 
de  la  Décollacibn  de  8aint-jrean*Baptlsle.  François- 
Marie  Thaurusi,  archevêque  d'Avignon,  l'érigea  en 
corps  de  confirérie  et  autorisa  ses  statuts  le  ^0  mars. 
l.'>9a,  sous  le  pontificat  de  Clément  ▼Ilf. 

En  1008 1  elle  fut  agrégée  à  rarchi-confraternité  de 
Saint- Jean-Baptiste  de  la  ville  de  Kome ,  appelée  la: 
Miséricorde  de  la  nation  florentine^ 
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Ces  pëûitens  étaient  chargés  de  prendte  soin  et  de 
poor? oir  à  la  sabsisUDce  des  aliénés ,  des  prisoDhiers 

et  des  condamnés  qu'ils  accompagnaient  au  supplice  » 
après  leur  avoir  prodigué  tous  les  secours  spirituels 
et  temporels ,  â  qai  ils  donnaient  ensuite  la  séputture 
dans  leur  cliapelle.  Les  aliénés  étaient  encore  l'objet 
de  l'inépuisable  eharité  de  ces  péniteus ,  ils  leur  pro- 
curaient les  soulagemens  et  les  remèdes  qui  poovaieni 
les  rappeler  à  la  sauté  et  à  la  raison ,  dans  rbôpital 
établi  à  peu  de  distance  de  la  chapelle. 

Le  20  octobre  1616,  le  pape  Clément  VIIl  accorda 
à  cette  confrérie  le  privilège  de  délivrer  un  criminel 
condamné  â  mort ,  le  M  août ,  jour  de  la  Décoliatfcm 

de  Saint- Jeai^  Baptiste.  Gomme  ce  privilège  était  trop 
restreint  et  devenait  infiructueux ,  le  Pape  Paul  V  l'é- 
tendit,  par  son  bref  du  28  octobre  1617 ,  à  quelque 

jour  de  Tannée  que  ce  fût.  La  confrérie  usa  ,  avec  la 

plus  grande  réserve  et  seulement  dans  des  cas  extra- 
ordinaires,  de  ce  privilège  accordé  â  son  pbiiantropi- 
que  dévouement.  Nous  citerons,  pour  venir  â  l'appui 
de  cette  réserve,  la  jeune  talTetassière  injusiemeat  ac- 
cusée de  vol  par  ses  camarades ,  et  qui ,  dans  un  accès 
de  colère  en  voyant  son  honneur  compromis,  frappa 
Tune  d'elles  d'un  coup  de  couteau*  Elle  fut  condamnée 
à  mort  en  W84,  et  rachetée  par  l'œuvre  de  Ja  Misé- 
ricorde. On  voit  par  là  que  la  confrérie  n'abusait  point 
de  ce  beau  privUége  envers  de  grands  criminels;  mais 
lorsque  des  circonstances  atténuantes  plaidaient  en  fa- 
veur du  condamné ,  cette  cour  suprême  d'bonnètes 
Iiourgeois  arrachait  au  bourreau  la  victime  que  la  jus* 
Uce  humaine  lui  avait  livrée. 
C'était  un  jour  de  fête  pour  la  ville  que  le  jour  oa 
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les  Recteurs  de  la  Miséricorde,  après  avoir  obtenu  du 
vice4égai  la  grâce  d'iiacaiidaiiiDé,rameBaieQl  ceiui-ei 
au  milieu  de  ses  libérateurs.  Une  piucession  suleu- 
oeile  étaii  convoquée  pour  le  leodemaio  -,  le  coadamaé^ 
rétiré  du  bord  de  la  tombe ,  allait  refoir  le  ciel ,  la  lu- 
mière et  le  monde  ^  les  pénitens  y  précédés  de  la  croix i 
s'arauçaient  sur  deux  files  ^portaot  des  palmes  doat  les 
extrémités  se  croisaient  comme  les  gracieuses  nervu- 
res de  Togive,  l'euceos  fumait  daos  les  cassolettes  -,  le 
cbant  triste  et  poétique  du  Miserere  y  et  puis  le  solennel 
cantique  d'actions  de  grâce  de  saint  Ambroise  reten- 
tissaient dans  les  airs }  hors  des  rangs ,  des  pénitens 
pourvus  d'une  tire-lire  sonore,  pénétraient  dans  la 
foule,  et  recueillaient  les  aumônes  en  faveur  du  libéré. 
Pendant  que  la  procesrion  s*organisait ,  le  condamné» 
revêtu  d'une  robe  écarlate,  était  assis  ^devant  la  porte, 
de  l'église  $  il  se  levait  ensuite ,  et  marcbait  appuyé 
sur  deux  Recteurs  qui  soutenaient  sa  roarcbe  chance- 
lante et  aOaiblie  par  les  émotions  si  naturelles  du  pas- 
sage inopiné  de  la  mort  k  la  vie.  Le  cortège  parcoundt 
ainsi  les  rues  de  la  ville ,  accompagné  et  suivi  par  les 
témoignages  muets  de  vénération  et  de  respect  d'un 
peuple  envers  des  bourgeois  à  qui  le  Saint-Père  faisaiC 
partager  avec  le  vice-légat  la  sublime  prérogative  d'ar- 
racber  un  malbeureux  à  tai  mort  infamante  des  cri- 
minels. 

Les  contemporains  se  rappellent  encore  du  dernier 
gracié  :  c*était  un  vénérable  vieillard  accusé  d*un  meur- 
tre ,  sans  doute  involontaire. 

Sur  la  proposition  de  son  Recteur,  la  Compagnie 

donnait  tous  les  ans  ,  le  jour  de  l'Immaculée  Concep- 
tion de  la  très-sainte  Vierge ,  une  dot  bonnète  k  dix 
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pauvres  filles  à  uiaiier.  Elle  distribuait,  outre  cela,  à 
reatrée  de  l'hiver ,  uae  quantité  considérable  d'étoffes 
à  des  pauvres  honteux.  . 

La  chapelle  était  aiicieunemenl  sous  rinvocalion  de 
Notre-Dame  de  Fenouiliet,  avant  qu'éUe  fût  desservit^ 
par  les  Pénftens  de  la  Miséricorde. 

Tant  d'aumùues  prodiguées  â  toutes  les  classes  de 
malheureux,  épuisèrent  enfin  lesricbesseâ  de  TOEuvre; 
ses  ressources  ne  pouvaient  plus  suffire  à  FentreUen 
des  prisonniei's  et  des  aliénés ,  lorsqu'en  1757  elle 
élut  pour  recteur  H.  Louis-Françcrfs  Ifanne /chevalier 
de  Tordre  de  Saint- Jean-de-Latran,  associé  de  Taca- 
démie  royale  de  chirurgie  de  Paris ,  correspondaot  de 
la  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier,  et  niem- 
hre  de  Tacadémie  des  sciences  de  Tinstitut  de  Bologne- 
Ce  digne  recleur ,  cet  homme  généreux ,  sacrifia  sa  for- 
tune à  la  construclioa  des  bâtimens  et  à  rembellisse- 
ment  de  l'église,  (i) 

La  chapelle  des  Pénitens,  resplendissante  d*or  comme 
les  salies  c^u  château  de  Versailles^ riche  de  nombreux 
Uhleaux  de  Mignard  et  de  Leviéux ,  mérite  un  ins- 
tant notre  attention;  tous  les  étrangers  vieiuicnt  la 
visiter  pour  admirer  le  Christ  d'ivoire  dû  au  ciseau  de 
Ouillermin. 

Ce  Christ  est  l'objet  de  la  curiosité  de  tous  les  voya- 
geurs* Ils  viennent  contempler  cette  téte  à  la  fois  rayon- 

(i)  Louis-François  Manne  naquit  le  3  féviier  1689^  mou- 
nii  le  a8  décembre  1755 ,  âgé  de  soitante-sept  ans.  Il  fui  en- 
seveli dana  Féglise  collégiale  de  Notre-Dame  k  Piincipale , 
et  soB  cœar  déposé  à  la  chapelle  des  Pénitens  de  laMijténcorde. 
Il  était  fila  de  Jeaa  Manne  9  chirar^;i«a ,  et  de  Jeanne  DoboU . 
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uaiile  comme  la  téte  d'un  Dieu  et  souffrante  comme' 
celle  d'un  bommei  ce  torse  brisé ,  fouillé ,  vaiocu  par^ 
la  douleur ,  ces  extrémités  si  délicatement  faites.  Blen- 
des fables  ont  été  racontées  sur  son  auteur  5  accrédi- 
tées par  cette  disposition  générale  des  esprits  à  adop- 
ter le  mervelHeux ,  elles  ont  été  répétées  par  les  tou- 
ristes, consignées  môme  dans  quelques  écrits ,  et  re-* 
produites  par  le  pinceau  d'un  artiste. 

On  a  prétendu,  dit  l'auteur  du  Tableau  d\1vlgnon , 
que  ce  Gbrist  était  l'ouvrage  d'un  criminel  condamné 
à  mort;  qu*il  abrégeait ainsMes'longues  heures  delà, 
captivité ,  et  qu'il  liait  par  obtenir  sa  grâce.  D'abord  f 
celle  yersion ,  tonte  poëliQne  qu'elle  est ,  n'ofiOre  au- 
cune  ressemblance.  Ensuite  est  venu  un  brillant  écri- 
vain qui  a  inventé  le  roman  le  plus  intéressant  qu'on 
puisse  lire.  Selon  lui  y>  Gulllermin  avait  un  neveu  qui- 
s'était  rendu  coupable  d'un  assassinat  sur  la  personne 
de  son  rival  $  ce  jeune  homme  allait  périr  sur  l'écha- 
faud;  mais  l'oncle  offrit  aussitôt  son  Gbrist  dHvoire , 
et  les  jours  de  son  imprudent  neveu  furent  rachetés. 
Tout  cela,  raconté  avec  une  grâce  et  une  sensibilité 
exquise  de  sentiment ,  donne  à  ce  conte  un  air  de  vé- 
rité qui  le  ferait  prendre  pour  une  histoire. 

Cependant  rien,  dans  les  archives  de  la  HUséricorde,' 
ne  constate  le  motif  présumé  qui  a  mis  entre  les  mains 
de  rOËuvre  cette  belie  pièce  de  sculpture. 

«Jean-Baptiste  Guillermin  naquit  à  Lyon  en  i64)$. 
Il  réussit  dans  la  sculpture  de  petits  cruciû&  en  ivoire  1 
et  en  fit  un  particulièrement  de  cinq  pieds  de  haut, 
placé  dans  le  chœur  des  Dames  de  l'Abbayé  royale  du 
Val-de-Grâce  de  Paris.  Guillermin  foyagea  ensuite  en 
France  et  en  Allemagne.  De  retour  â  Paris,  notre  ar- 
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fiste,  après  avoir  exercé  plusieurs  charges  dans  lar 
commuoauté  des  sculpteurs  ,  succomba  à  uueaUaque 
de  paralysie ,  et  mourut  en  novembre  1689^  Agé  de 
cinquante-six  ans.  »  (i> 

C'est  dans  le  cours  de  ses  voyages  que  GuUlermîn 
dut  sculpter  le  Christ  de  la  Miséricorde.  L'abbé  de 
Criiiou^  mort  en  1789,  se  plaisait  à  raconter  que  Guii« 
lermin,  avant  d'aller  à  Paris,  était  descendu  àAvignoD 
en  i6S9;  que  M.Jean  Manne,  cbirurgieu,  rue  Bonne- 
terie f  possédant  une  superbe  dent  d'élépbant,  la  livra 
*  à  Guillermin  pour  en  faire  an  Cbrist ,  que  ledit  Manie 
logea  cbez  lui  et  nourrit  le  sculpteur  pendant  le  temps 
du  travail,  et  qu'ensuite  M.  Manne  émerveillé ,  domia 
pour  salaire  à  son  hôte  la  modique  somme  de  36  livres. 

M.  Louis-François  Manne  le  ûls^  un  des  plus  zélés 
recteurs  de  la  Miséricorde ,  a  dû  laisser  en  mourant  ce 
Cbrisi  à  i'OEuvre,  pour  le  soutien  de  laquelle  il  avait 
sacrifié  toute  sa  fortune. 

Pendant  les  jours  mauvais  delà  révolution,  M.  Al- 
marie  cacba  le  Cbrist  dans  les  combles  de  la  cbapelle, 
jusqu'au  moment  où  le  gouvernement  consulaire  re^ 
leva  les  autels  abattus.  Cette  résurrection  fut  considé- 
rée comme  miraculeuse,  puisqu'on  croyait  que  l'OËu- 
vrede  Guillermin  avait  disparu  dans  la  tempête,  comme 
la  cbape  et  le  calice  de  Jean  XXII  ^  objets  précieux 
enlevés  du  trésor  de  Ifotre-Dame.  MM.  Broutet  et 
Fransoy  revendiquent  aussi  Tbonneur  d'avoir  mis  le 
Cbrist  à  l'abri  des  injures. 

(i)  Cabinet  des  partiealarités  de  peinture,  etc.,  par  Le- 
comte,  3  vol.  ia-ia,  ParU,  ijoo. 
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HOSPIGi:  DES  ALIÉNÉS. 


AvAST  1681 ,  les  ioseosés  jouissaient  d'une  liberté 
aussi  dangereuse  pour  eux-mêmes  que  pour  leurs^ 
concitoyens.  Le  vice-légal  IN'icoJini ,  exposé  aux  ou- 
trages de  l'un  de  ces  aliénés  qui  faillit  Tassommer , 
pensa  enfin  à  ebercher  un  lieu  de  sôreté  pour  les  in» 
sensés  et  les  furieux.  En  effet,  ce  magistrat^  de  concert 
avec  l'arcfaievéque  LibelU  et  les  consuls  de  la  ville  r 
choisirent  la  Tour  du  vice-gérent,  connue  alors  sous 
le  nom  de  rOiiicial,  aiyourd'bui  désignée  sous  celui 
de  €!hapeau-Boiige  ou  du  Luxembourg.  Les  insensés  res*' 
lèrent  dans  cette  tour  jusqu'en  17265  alors  Raynier 
Dulci  f  vice-légaty  animé  d'une  charité  vraiment  chré-^ 
tienne ,  touché  de  Tétai  deplorahie  de  ces  malades  en- 
fermés dans  un  lieu  malsain^  les  ût  transporter  dans 
Fencios  de  la  Miséricorde ,  et  ofiFIrit  cinq  cents  écns 
pour  jeter  les  fondemens  d'un  hospice  convenable  pour 
recevoir  gratuitement  les  pauvres  d'Avignon.  M.  Simon 
Royre  donna  1000  livres,  et  M.  Manne,  le  recteur» 
3000  livres  pour  subvenir  aux  frais  de  construction  f 
le  Gomtal-Vénaissin  donna  ensuite  12000  livres  à  M. 
Hlannc  ,  qui  avait  pris  des  soins  infinis  pour  exciter  la 
charité  des  âmes  pieuses.  Quelque  beau  que  soit  cet 
établissement  y  nous  avouerons  que ,  situé  sous  un  roc 
taillé  à  pic,  fermé d*un  autre  côté  par  le  rempart,  ii 
n'offîre  pas  les  moyens  hygiéniques  nécessaires  à  cette 
infirmité.  Les  aliénés  y  manquent  d'air  et  d'espace  -,  il 
leur  faut  un  air  pur,  un  horizon  lointain,  un  terraia 
vaste,  des  sources d^eaux  vives ,  Faspect  de  la  verdure , 
rien  qui  ressemble  à  la  géae,  à  la  contrainte ,  à  la  pri- 
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son  ;  il  leur  faut  aussi  uue  occupation  qui  puisse  les 
distraire  sans  fatiguer  leur  cerveau. 

H  est  juste  cependant  de  dire  que  rAdministration 
supplée ,  autant  qu'il  est  possible ,  à  ce  qui  manque 
pour  la  distraction  si  utile  aux  aliénés.  £iie  a  loué  une 
campagne  à  une  demi-lieue  de  la  ville ,  et  plusieurs 
fois  dans  la  semaine  ^  quand  le  temps  le  permet ,  les 
aliénés  qui  ne  sont  pas  furieux^  et  c^est  le  plus  grand 
nombre  ,  y  sont  couduits  par  les  vénérablesSœurs  de 
Saint-Charles  qui  desservent  cette  Maison.  Chaque 
sexe  a  ses  jours  de  promenade  particuliers.  Là  ^  on 
occupe  ces  malheureux  à  de  petits  travaux  agricoles 
propres  à  éloigner  de  leur  esprit  les  idées  sombres 
qui  les  jettent  dans  la  mélancolie  :  ils  sont  toujours 
placés ,  dans  leurs  occupations  «  sous  rœil  d^une  sur- 
veillance aussi  active  que  charitable. 

ÉGLISE  DE  SAL\T-PIERRE. 

Pour  y  arriver,  nous  suivrons  la  rue  Banasterfe,  qui' 
prit  ce  nom  parce  qu'elle  était  habitée  par  des  vanniers  : 
banastaun  signifie  en  français  corbeille.  Nous  passons 
devant  ranciemie  paroisse  Saint-Symphorien  ,  Irès- 
ancienne  église  décorée  et  achevée  en  1602 ,  dont  on 
a  dëmoli  la  voûte ,  le  clocher ,  la  façade ,  et  dont  il  ne 
reste  plus  qu'une  tourelle  gotbique. 

La  primitive  église  de  Saint-Pierre  fut  détruite  par 
les  barbares,  Debo,  évôque  d'Avignon,  la  releva  eu 
433  ;  saint  Agricol  la  restaura  en  686  ^  on  la  répara  au 
commencement  du  siècle  ;  elle  tombait  en  ruines  ^ 
lorsqu'en  15S0  ,  Pierre  dePrato,  cardinal  de  Prénesle, 
sous  le  pontificat  d'Innocent  Y I ,  la  fit  rebâtir ,  Térlgea* 
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.60  collégiale  eCen  fonda  le  eiiapitre  y  ainsi  qu'il  ^onste 

par  l'acte  de  sa  fondation  et  par  la  chronique  matr 
tienne.  Laiàçade  fut  construite  en  iM%. 

La  pensée  intime  du  XVe  siècle  nous  parait  ici 
coqronnée  de  sa  religieuse  auréole,  à  travers  l^s  deo- 
telied  dé  sa  vieiOe  architecture  ;  nous  la  voyons  domi- 
naot  toutes  les  œuvres  de  cette  époque ,  comme  1^ 
.croix  des  kiauts  clocliers ,  et  imprimant  sa  sublime 
consécration  à  toutes  les  actions  de  la  vie  d  alors  j  nous 
admirons  les  formes  sveltes  de  ses  gracieux  clochetons, 
et  ses  aiguilles  élancées  au  ciel , mélancoliques  et  pure^ 
comme  une  prière. 

Portons  notre  attention  sur  cette  pierre  travaillée 
avec  tant  de  délicatesse,  dont  le  grain  fin  et  délié  se 
prête  à  tous  les  caprices  du  sculpteur^quila  traQ§fpjme 
en  colonnes  dentelées ,  en  rosaces  profondes ,  en  ogi- 
ves variées,  qui  Télève  ensuite  dans  Pair  en  clochetons 
élancés.  La  Vierge  qui  est  entre  les  deux  portes  si  artis- 
tement  travaillées  9  est  due  au  ciseau  de  Féru.  Entrons 
dans  Tégiise  et  nous  jeterons  un.coup*d'œil  sur  cette 
«haire  et  cette  tribune  qu'un  o^vjrier  du  moyen  âge  a 
creusées  avec  une  patience  admirable  pour  faire  de 
cette  pierre  un  chef-d'œuvre  qu'oat  respecté  les  révo^ 
Jutions.  La  construction  de  la  chaire  parait  se  rappro-^ 
^her  de  Tépoqiie  où  fut  érigé  le  Mausolée  de  Jean  XXIL 

On  lit  sur  cette  chaire  Finscriptîon  suivante  en  lettre 
gothiques  : 

A  fiu  que  mieux  cest  chaire  cy 
A  Diea  du  ciel  li  soit  plaisante , 
Jacques  Malhe  lui  cry  mercy 
Et  de  bon  cœur  la  luy  présente. 
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Leelutue ,  couloir  obscur  supportant  oM  tertaMe, 
a  été  eoUèrCMenl  dôlrait  peadaat  la  réïoluUoo.  Il  était 
orué  daus  loui  son  poiirtoar  de  tableaux  repféseauot 
les  priocipaux  épisodes  de  la  vie  de  saint  Antoine  de 
Partout ,  peints  par  Parrocel.  Il  eo  reste  encore  quel- 
ques-uns qui  sont  places  SOU»  la  Iribane ,  ao-dessos 
de  la  porte  principale  cl  dans  les  chapelles. 
'  Clément  VH  couronna  dan»  Satot-Werre  Lo>n»  Il , 
roideSicUe,  l'an  15a9;  d'autres  disent  quececouron. 
nement  eut  lieu  dan»  la  grande  chapelle  du  palais,  dé- 
diée à  saint  Pierre. 

PerrineUParpaille,  décapité  en  1S«2,  le  9  septem- 
bre ,  dans  la  tour  de  TroolUa»,  fut  inhumé  dan»  celle 
église  a  la  demaude  de  sa  famille. 

L'an  Ittia ,  le  prix-fait,  passé  pardevaat  le  notaire 
Alliberti ,  dont  les  papier» se  troo»aleot  dans  l'élude  de 
M.  Charles  Chambaud,  pour  le  paiement  de  la  îaçade 
de  régli»e  Salnt-Plerre,  fut  donne  le  30  juin  môme 
année ,  pour  le  prix  de  1800  écus ,  auri  soUs ,  sa»  or  ml 
La  tribune  ftit  comprise  dans  ce  prix-fait. 

Sur  la  place  de  l'église  paroissiale  était  autrefoM  le 
tribunal  et  la  prison  de  Saint-Pierre  ,  place  où  l'on 
donnait  l'estrapade,  où  le  bourreau  Qétrissait  d'un  fer 
brûlant  les  condamné»  aux  galère»  ;  la  justice  humaine 
semblait  s'y  fortifier  de  la  protection  de  la  justice  di- 
vine. Ce  souvenir  intimide  d'abord  ;  maU  l'œil  se  re- 
pose ensuite  avec  satisfact  on  sur  les  délicate»  brode- 
ries qui  courent  sur  la  jolie  îaçade  de  l  égUse ,  peu  dé- 
gradées  par  le  temps,  tandis  que  rœuyre  de»  révolu- 
tions a  renversé  le  tribunal  et  muré  la  prison. 
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UALI^  AU  BLÉ.  —  PLAGE  PIE. 

AviG5io\  possédait  autrefois  un  setier  derrière  Té- 
glise  Saiat-Geniès.  C'était  sous  ces  grandes  voûtes  que 
se  vendait  le  blé.  Eu  1^62,  quand  Perrinet-Parpaille 
eut  été  rais  à  mort ,  sa  maisou  fut  rasée  ;  sur  ses  dé- 
bris f  on  établit  une  balle  couverte  et  des  barraquesea 
bois  ,  où  /ogeaient  les  bêles  (]c  somme  qui  apportaient 
les  provisions  au  marcbé.  £a  1765,  l'arctiitecte  Frauque 
embellit  et  décora  cette  place  de  TédiOce  moderne  que 
nous  voyous  aujourd'hui.  Ce  marché  fut  appelé  alors 
place  Pie ,  parce  qu'elle  fut  dédiée  au  pape  Pie  V. 

BOUCHERIE  ET  POISSONNERIE. 

Ces  deux  beaux  édifices  parallèles  furent  bâtis  sur 
rbôtel  Villefrancbe  que  la  ville  acheta  pour  cet  usage. 
Leur  construction  date  de  I7ft2 ,  et  fut  faite  sur  les 
desslus  de  rarcbilecte  Frauque.  Au-dessus  élaieul  les 
greniers  où  les  magistrats  enfermaient  les  provisions 
de  blé  pour  le  vendre  à  un  prbc  modique  dans  les 
temps  de  disette. 

GRANDE  TOUR  HE  LWOTEL  DU  LUXEMBOURG. 

Cette  tour  et  les  bâtimens  qui  l'euvirounenl  furent 
construits  en  1457  par  Alain  de  Coetivy,  évéque  d'A* 
vignon.  Ces  bâtimens  et  cette  tour  furent  élevés  pour 
devenir  rOfGcialat ,  c'est-à-dire ,  la  demeure  du  vicaire- 
général  et  officiai  du  diocèse ,  cbargë  de  rendre  la  jus- 
tice ecclésiastique.  La  tour  était  destinée  aux  prisons. 
Les  bâtimens  étant  i^vefius  vieux ,  le  vicaire  officia 
alla  loger  ailleurs.  On  utlltoa  «ofiq  cette  maison  eo  I9 


Uiyiiizeo  by  GoOgle 


—  4M  ^ 

âesUoaot  au  refuge  des  iaseasés  qu'on  laissait  libie- 

« 

menl  courir  les  rues«  Les  fous  ayaot  été  traDsférés  à 

la  Miséricorde  ,  1  officialîlé  vendit  eofln  la  maison  à 
divers  parliculiers.  Les  armes  qu'on  voit  sur  la  tour 
Boni  celles  de  Févéque  Alain  de  Coetivy. 

C'est  aujourd'hui  l'hôtel  du  Luxembourg  ,  où  Von 
trouve  une  bonne  table  d'bôte ,  des  voitures  à  voloai.^ 
pour  Orange ,  Garpentras,  Yaucluse ,  le  Pont  du  Gard 

ÉGLISE  DE  SAmi-DIDlEB. 

Cbttb  église  fut  fondée  par  saint  Agricol  en  685  et 
ruinée  par  les  Sarrasins.  L*ani002 ,  Rostang  1,  évé- 
que  d'Avignon ,  donna  l'église  de  Saint-Didier  avec 
toutes  ses  dépendances  au  monastère  de  Montmigour. 
Le  pape  Innocent  VI  permet,  en  1386,  aux  exécuteurs 
testamentaires  du  cardinal  Bertrand  de  Dencio  de  fon- 
der un  chapitre  dans  l'église  jtle  Saint-Didier»  La  volonté 
du  cardinal  fut  suivie,  et  l'église,  érigée  en  collégiale , 
fut  reconstruite  et  agrandie  comme  elle  est  aujourd'hqi. 

L'abbé  de  Véras  dit  qu'Urbain  V  y  canonisa  saint 
Elzécr  deSabran,  Tan  1369,  en  présence  de  sainte 
Delphine ,  son  épouse.  Les  Bollandistes  démentent  ce  . 
fait  et  disent  qu'fiizéar  fut  canoiri^é  à  Rome,  et  que 
sainte  Delphine  était  morte  depuis  l'an  1360. 

Le  célèbre  graveur  Balecbou,  d'Arles ,  est  inhumé 
■dans  Saint*Didiei:« 

HOTEL  GRILLON. 

Dans  la  rue  qui  fait  face  au  clocher.de  Saint-Didier , 
allons  voir  l'hôtel  Grillon.  Etranger,  ?ous.vousélesdé- 
couv,ert  respectueusement  devant  la  maison  qu'habita 
^i^tSPlépUy  saluez  la  demeuse  d'un  auUre  grand  capi^ 
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taine.  Après  la  mort  de  ce  brave ,  sa  maison  devint  l'iiô- 
tellerie  des  rois  et  des  princes  qui  vensdeot  à  AvigQOo, 
comme  slls  eussent  voulu  honorer  la  mémoire  de  Fami 
d'Henri  IV.  Rien  de  plus  curieux  que  le  voyage  et  le 
séjour  de  M^^  de  Montpensier ,  dite  la  grande  Made- 
moiselle. C'est  un  tableau  de  mœurs  d'une  originalité 
remarquable ,  c'est  un  épisode  charmant  de  Tbi^loire 
des  guerres  de  la  Fronde* 

D'après  une  tradition  auttientique ,  Henri  IV  vint  in- 
cognito à  Avignon  voir  son  ami  Grillon  (  qui ,  par  ses 
démêlés  avec  Concini ,  se  trouvait  en  disgrâce  auprôs 
deNariedeMédicis)  ;  cette  démarche  ne  put  être  bien 
secrdte  y  car ,  malgré  rintention  du  roi  de  loger  à  Tau- 
berge,  Grillon,  de  concert  avec  les  consuls,  fit  enlever 
les  enseignes  de  toutes  les  hôtelleries,  et  par  une  seule 
placée  au  coin  de  la  rue  des  Fourbisseurs ,  le  royal 
voyageur  fut  forcé  de  venir  loger  à  l'hôtel  Grillon,  où 
la  duchesse  reçut  son  hôte  illustre,  vêtue  en  ser- 
vante d'auberge.  On  voyait  encore ,  avant  la  révolu- 
tion, la  fleor-de-lis  dorée  qui  servait  d'enseigne  à  l'au* 
berge  prétendue. 

Grenoble  a  élevé  une  statue  au  Chevalier  sans  peur  et 
sans  rtprêàhe.  Le  vojragetflr  est  surpris,  en  parcourant 
les  lues  d'Avignon,  de  ne  point  voir  de  monument  à  la 
mémoire  de  ce  Grillon  que  le  Béarnais  décora  du  nom 
de  Brave.  Quolt  dit-il,  c'est  là  que  naquit  IMntrépIde 
frère  d'armes  du  grand  Henri,  et  aucune  rue  ne  porte 
ce  nom  mémorable  I  aucune  statue  ne  reproduit  les 
traits  du  héros  !  N'avons-nous  pas  des  sculpteurs  pour 
en  perpétuer  les  traits  ?  il  s^ait  temps  que  la  ville  ré- 
parât cet  oubli. 

Glaude  Berton,  seigneur  de  Grillon ,  premier  consul 
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d'Afigaoa,  et  frère  aloé  de  Vmni  da  Manuto ,  {ut  tué 

au  siège  de  Méoerbes,  le  14  juia  fô74. 

CHANOINES  RÉGinUEIIS  DE  SAIETT^ANTOINB. 

Davs  uae  petite  rue,  et  presque  vis<^-?is  la  partie 

nord  de  la  paroisse  Saiat-Didier ,  est  une  vieille  église 
depuis  loog-teinps  abaudoauée.  Celle  maûson ,  de 
rordre  de  Saiot-Augustia ,  est  do  commencemeot  du 

XIII^  siècle. 

Cet  ordre  tut  foodé  Tau  IQMI  pour  le  soulageoMol 

des  pauvres  atlaqués  du  feu  Saiut-Antoiae  :  ceue  ma- 
ladie, qui  régaait  alors,  faisait  de  graads  ravages.  Deua^ 
geatOshomines  du  Dauptdoë ,  Gaston  et  Girin  son  fils, 
bâtirent  un  liôpital  pour  y  loger  ces  malheureux.  Les 
Ikdàles  îmitàreot  cet  exemple ,  et  doonèrent  beaucoup 
de  biens  û  cet  ordre  naissant,  qui  établit  aussitôt  des 
coaunauderies  et  des  hôpitaux  pour  ces  malades* 

La  première  de  oes  commaoderies  fut  celle  d'Avt» 
gnou,  érigée  vers  l'an  1210.  Un  des  commandeurs, 
Aymond  de  Moutagoy ,  fut  élu  dix-septième  grand- 
mattre  en  1273. 

Une  réforme  eut  lieu  en  1616 , 1622  et  1624,  par  les 
bulles  de  Grégoire  XV  èt  d Vrbaki  Ym. 

Depuis  la  réforme  de  la  commanderie  d'Avignon, 
roMre  y  entretenait  deux  dianoînes  réguKers,  et  Ton 
y  réunit  les  débris  des  commanderies  d*Alai8,4eBar 
gnolSt  de  Nismes  et  de  Tarascon.  Les  cbanoinjBs  por* 
talent  une  robe  noire  avec  un  mantéau  de  même  càMi» 
leur,  et  sur  le  côté  gauche  de  la  robe,  la  lettre  T  en 
soie  bleue. 

Les  andennes  chaites  de  cette  église  rapportent  que 
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te  eiidiQAl  Herr»4e4iiiieiiibocnrg  foi  inûBpoTid  après 

sa  mort  dans  sa  maison  ou  livrée  d'Avignon,  et  que  le 
IS  juillet  i3d7 ,  son  corps  M  porté  daos  l'église  de 
Saiot- Antoine,  où  l'on  téiébrà  «o  service  soleimel, 
avant  d'ensevelir  le  corps  dans  Je  cimetière  des  pau- 
vres de  Seiot-Michel.  (Boll.  tome  I|  page 

Voici  l'épitaplie  d'Alaia  Cliartier ,  ^^rré  dans  cette 
église  :  iv 

HiG  iACBT 

raTOTiBDs  iNsiems ,  scnatia  bt  bloqubrtia  clabifs 

Alahus  GiiAUTisn  (i) , 

BX  BOJOGIS  M  NORIIAIIIA  BATOS  f 

Parisibivsis  Arghidiacokijs  et  Coksiliarius, 

RbGIO  aussi)  AO  IMPBBATOBBMi  MULTOSgUB  BEGBS 

AMBASCIATOR  SffPItiS  TRABSUISSOSy 
QUI  LIBROS  yARIOS  5TIL0  ELBGANTISSUMO  GOMPOSDIT 
8T  tABDBN  OBUOBHIVIT  1«  DOMIBO  »  IR  BAG 
AyBRiORBRSI  GIVrrATB  y 

A.  D.  M.  GGGCXLIX. 

(i)  AMa  toceéda  &  SeigM  léan,  foa  de  reî,  êCdMint  le 
fol-sage  {poeia  regiut)  de  Charles  Vil.  Alain  Cliartier,  clerc, 
notaire  et  secrétaire  de  Charles  Vl,  fut  enterré  dana  l'égUse 
des  Antomttft  d^Angneo.  Il  était  à  p^oe  âgé  de  sefie  ans  lors- 
qu'il forma  le  projet  d  écrire  lliisiolre  de  sou  temps.  La  plupart 
deseritifiesoonfienoent  que  la  langue  fiançaise  a  «n  de  grm- 
des  ol)figadoBs  à  Chartbr.  Il  passe  poor  Ilaf  enteur  do  rondeau 
défimtif.  Pour  donoer  uoe  preuve  de  re&tiiue  dont  Alain  Char- 
tier  avait  jooi  daos  son  siècle»  Paaquier  rapporte  que»  se  tvoa» 
ivant  on  jour  ondoiiBi  snr  ano  chaiset  Kargnerite  d*geosse, 
épouse  du  dauphin  de  France,  depuis  Louis  XI,  s  approcha  de 
loi,  et  loi  deîNM  an  baiser  sor  la  boache.  Alain  éudt  fort  Jaid. 
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.  Ea  1777  f  Tordre  des  chaooines  réguliers  de  Saiol- 
AnloiM,  dit  de  Viemioifty  IM  uni  et  ioeorporé  à  eeW 

de  Saiat-Jeaii-de- Jérusalem  des  ciievaiiers  de  Malte , 
à  te  râquiaiaon  du  rel  Louto  XVI. 

Bo  coMéqueoce ,  Mgr  Gioflo  f  archevêque  d*Avl- 
goon,  commis  à  cet  effet  par  notre  saiut-pére  Je  pape, 
fit  llufentaire  ^  tout  ce  que  posiédaîi  l'ordre  dans 
cette  ville;  on  lui  remit  la  vaisselle  sacrée  et  les  omc^ 
meus.  Le  51  décembre  1777 ,  on  dit  la  dernière  messe 
dans  régUse,  on  consuma  les  saintes  hosties ,  on  sonna 
le  dernier  coup  de  cloche ,  et  l'on  remit  les  clés  à  l'ar- 
chevAque  :  U  ne  restait  plus  alors  que  deux  chanoines 
réguliers  dans  cette  maison. 

ÉGLISE  ET  COUVENT  DES  JÉSUITES. 

Las  PP.  Jésuites  furent  établis  à  Avignon  par  le 
conseil  et  consuls  de  la  ville  »  pour  être  chargés  de 
l'enseignement  public. 

La viUe  acheta ,  à  cet  eflët ,  le  palais  du  cardinal  Bran-- 

cas  en  li$64.  D'autres  prétendent  que  ce  cardinal  étant 
tombé  en  hérésîCt  son  palais  fut  ^i  et  donné  à  la  vill^ 
d'Avignon. 

La  construction  de  leur  grande  et  belle  église  dur^ 
prôs  de  quarante  ans  \  commencée  en  KW&  ^  elle  ae  fut 
terminée  qu'en  161(5.  L'archevCque  de  Alarinis  en  fit 
la  consécration,  le  8  mfd  de  pette  année. 

Les  seigaeuis  et  les  dames  de  la  coar  de  cette  princesse  mar- 
quant leur  ëtonnementde  cette  actian,  eUe  leur  dit:  «Qa'elk 

fc  ne  baisoit  pas  la  personne,  mais  la  bouche  dont  estOMBl 
n  ftoitia  tant  de  beaux  discours.  »  Biograph,  tmiv* 
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Le  roi  Louis  SLV  d'étaot  emparé  d'Avigaoo  le  11 
jfrin  1768 ,  quelques  Jésuites  ,  donl  l'ordre  avait  élé 
détruit  eu  France,  et  qui  avaient  été  forcés  de  s'expa- 
trier, se  réfugièrent  dans  notre  ville.  Leur  suppression 
générale  ayant  élé  prononcée  par  une  bulle  du  pape 
€lément  XIV  (Ganganelii)  le  U  juillet  1775,  la  ville 
d'Avignon  confia  alors  le  collège  aux  FP.  Bénédictins 
de  Cluny,  easuile  aux  PP.  de  la  Doctrine  chrétienne, 
forcés  à  leur  tour  d'abandonner  l'instruction  en  1790. 

Les  bâtimens  du  couvent  devinrent  ensuite' une  ca- 
serne où  furent  logés,  en  1792,  les  premiers  bataillons 
de  volontaires  de  la  Drôme.  Cet  édifice  fot  érigé  en 
lycée  impérial  en  1808,  et  en  collège  royal  eniSlS. 

L'église  et  sa  façade  construites  sur  le  modèle  de 
celle  de  Saint-Paul  de  Paris,  fut  dégradée  et  transfor- 
mée  d'abord  en  magasin  d'effets  militaires ,  puis  on  la 
coupa ,  on  la  divisa  dans  toutes  ses  jmrties  pour  faire 
des  cuisines,  des  dortoirs,  un  réfectoire.  On  l'a  pres- 
qu'enlièrement  réparée  depuis^au  dallage  près.  11  serait 
à  désirer  qu'on  complétât  sa  restauration  pour  l^iitiliser 

convenablement^ 

On  raconté  une  anèodote  assès  curieuse  qui  se  rdt- 
tache  à  l'histoire  de  ce  monument.  Lorsque  les  Jésul^ 
tes  sortirent  en  corps  de  leur  couvent  pour  s'expatrier  y^ 
un  religieux  d'un  autre  ordre ,  appuyé  contre  les  co* 
lonnes  de  la  porte  du  collège,  les  voyait  défiler  et  riait 
sous  cape  de  leur  expulsion*  Un  des  enfans  de  saint 
Ignace ,  non  moins  malin  y  l'aperçut  et  lui  dit  :  Riez , 
rietfinanpère}  votre  tour  arrivera:  c'est  ici  tme  procession  ^ 
wms portons  la  croix  fVcmtmrokeret4iipri$mm.Là  ptù^ 
pbétie  du  Jésuite  s'accomplit  dix-huit  ans  après  y  le 
moine  fieur  sortit  de  son  couvent  et  s'Mpatrïa  aussi« 
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Près  le  collège  y  rue  Saint-Marc^  voyex  la  maison  de 
M.  Aubaoei ,  Imprimeur-libratre  ,  construcUon  da 
XV«  siècle  ,  habitation  de  cardinal,  comme  celle  de 
M.  Luxembourg  BoooeC,  comme  Tliôtei  de  Baroncelll> 
Javon,  élevé  par  JuHeo  de  la  Ro?ére,  comme  le  Jeu 
de  paume,  et  autres  dont  les  tourelles  doxaioeot  iea 
maisons  modernea  de  la  cité  des  papea* 

HOTEL-DE- VILLE. 

AvAKT  la  révolution,  cet  édifice  se  trouvait  au  fond 
d*un  impasse  qui  le  dérobait  auiL  regards  des  coriemu 
Ensuite ,  pour  agrandir  la  place,  on  démolit  une  lie  de 
maisons,  et  rbôtel-de-ville  fut  mis  à  découvert. 

Lorsque  le  pape  Jean  XXII  fixa  sa  résidence  â  Avi- 
gnon, les  loRcmeus  des  cardinaux  et  de  la  cour  du 
pontife  furent  désignés  par  quatre  commissaires^  dont 
deux  nommés  par  le  souverain  ^  un  par  le  gouverne- 
ment du  Comté  de  Provence^  et  un  par  le  conseil  de 
viUe  :  ces  deux  derniers  fbrent  Jacques  JBermond , 

chevalier,  el  Berlraiid  de  Mairosio  (i). 

Parmi  les  maisons  aHectées  au  logement  du  cardinal 
Pierre  Colonne,  on  trouve  celle  de  Pons  de  Monasle- 
rio ,  près  $aint>Laurent.  Store  PatUU  <k  MonaUeriQ  quod 
e$ipr§pè  Moictum,  iMurexUimm. 

La  façade  de  la  maison  habitée  par  le  cardinal  Co- 
lonne n'a  pas  été  construite  par  lui.  Ou  pense ,  d'après 
son  arcUlecture ,  qu'elle  a  été  élevée  deux  siècles 
après,  c'est-à-dire  dans  le  XVI^  siècle. 

Cette  maîaoo  aj(ant  été  acigeiae  par  le  cardinal  Aft» 

(i)  Statuts  UATigooD,  I343« Fantoni,  t.I.,pasQ  i^au 
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glicus  Grimoard ,  frère  du  pape  Crbaiii  V,  ce  prince  de 
l'Église  la  légua  par  son  leslamenl ,  daté  du  li  avril  1385, 
au  collège  de  Saint-Ruf  de  Montpellier  :  elle  est  dési- 
gnée dans  cet  acte  par  ces  mois  :  Dontum  silam  jitenwne 
prcpi  mmmterium  sancli  LawrenUi  quam  mi  à  reverendo 
MalimngtUmidcmkelto  de  FaiertUM  (i). 

Le  17  avril  1447  ,  le  conseil  de  ville  acheta  cette 
même  maison  appelée  la  livrée  d'Albano ,  pour  y  éta- 
blir rhôiel-de-ville ,  notaires  Molerlo  et  Auguerrfo  (a). 

Par  une  twlle  du  14  mars  14^9,  le  pape  Pie  II  auto- 
rise les  syndics  d'Avignon  à  prendre  le  titre  de  consuls. 

Par  un  acte  particulier  de  1497,  la  ville  acheta  éga-* 
iement  des  religieuses  de  Saint-Laurent ,  la  tour  sur 
laquelle  on  a  placé  Fhorloge  de  la  ville,  ainsi  que  le 
local  appelé  Varsenalf  aUenant  à  la  tour,  moyennant 
2000  florins  d'or  et  un  neuvain  ou  demi-lod,  en  faveur 
des  religieuses ,  à  raison  de  la  directe,  le  bien  tombant 
dès-lors  en  main-morte.  Cet  arsenal  était  auparavant 
la  cbapdiede  Saint-Tbëoâorlc,  ainri  que  le  constate 
l'inscription  qu'on  voyait  sur  le  mur. 

Des  documens  authentiques  nous  prouvent  que 
Phôtel-cle-ville  était  précédemment  situé  entre  la  rue 
du  Collège  de  la  Croix  et  celle  des  Fourbisseurs.  D'au- 
tres prétendent  qu'il  a  eiisté  dans  la  rue  Argenterie. 

L'bôtel-de-ville  mérite  une  place  dans  nos  souvenirs. 
Golonney  doima  un  logement  à  Pétrarquepour jouir  plus 
aisément  des  cliarraes  de  son  amitié.  Cette  vieille  bi- 
coque n'a  pas  même  conservé  son  vernis  du  moyen- 
âge ,  tant  la  mata  des  hommes  et  celle  du  temps  l'ont 

(i)  Dodiesne , /lui.  dt$  Cardmaiusfran^f  t.  Il,  p.  4'^* 
{2)  Archiver  de  1  hôtel-de-ville,  boitt  83,  no  $5. 
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dégradée.  Il  faot  qu'elle  disparaisse  poor  faire  plaee  à 

un  monument  digne  d'une  grande  cité ,  eu  conservant 
toutefois  la  belle  tour  du  beffroi ,  précieux  reste  d'uoe 
architecture  originale ,  mais  admirable  y  dont  les  pyra- 
mides symétriques,  les  girouettes,  les  portiques^  les 
créneaux  étonnent  ie  voyageur. 

Sur  l'emplacement  qu*occupe  aujourd'hui  le  théâtre , 
était  Tabbaye  noble  de  Saint-Laurent  ^  fondée  eu  1527 
par  le  cardinal  Jean  Colonne.  Cette  abbaye  a  dispara. 
En  descendant  la  rue^  dans  une  petite  maison  à  gau- 
che, on  voit  encore  une.  colonne  antique  assez  bien 
conservée,  ayant  fait  partie  de  Tamphithéàtre  ou  de 
rhippodrome,  ou  de  Taqueduc. 

ÉGLISE  DE  LA  I»LIJ)ELEL\E. 

C'ÉTAIT  Jadis  une  chapelle  du  just-patronat  de  raU)é 

et  monastère  de  Saint-André.  Le  15  septembre  1518, 
aean  XXli  transféra  la  paroisse  Saint-Étienne  à  Téglise 
de  la  Madeleine.  Cette  translation  fut  faite  parce  que 
rancienne  paroisse,  bâtie  au  bas  du  rocher,  avait  été 
comprise  dans  l'enclos  du  palais  apostolique;  et  peu 
après,  par  une  bulle  du  janvier  1319,  ce  pape  per- 
mit aux  paroissiens  de  bâtir  une  plus  grande  église 
pour  recevoir  tout  le  peuple  de  ce  tjpiarttor.  On  em- 
ploya pour  celle  construction  les  pierres  du  monument 
romain  qui  tombait  en  ruines.  L'inscription  trouvée  à  la 
Madeleine  est  du  X«  ou  Xl«  siècle  ;  elle  a  été  gravée 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  la  dédicace  de  la  pri- 
mitive église  de  Saint-Etienne.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

)^  XVIII  XL.FBS.DBOIGXTIO  STUSTBPB^I  l»aOTOIIARTTR.  iffi 
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L'égitoe  de  la  Madeleioe  esl  abandonnée  el  démolie 

en  partie.  Le  clocher  ,  dont  la  base  est  encore  suppor- 
tée par  un  fragment  d'édifice  romaini  a  été  renversé 
péodàQt  la  Péf ofattoii* 

•  ■  •  < 

LE  PALAIS  DES  PAPES. 

..•••* 

*  Cb  colosse  monumental  qui  domine  la  cité  i  qu'on 
aperçoit  de  loin  comme  lea  pyramides  Su  désert^  cette 
montagne  de  pierre ,  hérissée  de  tours  et  de  murs  ère- 
MléB ,  c'est  le  vieux  pahds  apostolique ,  qui ,  depuis 
Jean  XXII ,  jusqu'à  Grégoire  XI ,  fut  le  sanctuaire  du 
gouvernement  pontifical.  Mais  le  géant  n'a  plus  sa  tiare 
éoi^e  y  son  Mrégm  de  pierreries ,  aucune  fenêtre  ogi^ 
vale  ne  s'illumine  au  palais  du  souverain  poniife,  et 
f  our  toute  réponse  auxcantiques  de  la  ville,  les  flancs 
caverneux  de  l*édiflce  retentissent  des  roulemens  de 
.tambour ,  des  bennlssemens  de  clairon.  Le  palais  des 
papes  est  aujourd'liui  un  çMtew  de  l'état  »  une  colonie 
militaire  y  une  caserne.  La  révolution  i'arracka  au  vice- 
légat  en  I71H>  i  el  le  mutila.  . 

Le  palais  papal ,  dit  M.  Jules  de  St-Félix  (  Ifev.  de 
Paris ,  1841  )  y  est  assez  grand  par  lui-même  et  assez 
imposant  dans  l'iiistoire  du  XIV^  siècle ,  pour  avoiir  ses 
annales  particulières  à  lui,  son  code  de  capilulaires, 
(te  décrétais ,  de  bulles,  d'ordonnances,  où  l'on  pour- 
rail  trouver  le  développement  de  sa  vie  et  de  sa  puis- 
sance depuis  le  jour  de  la  première  pierre  posée  par 
la  main  d'un  pontifs ,  jusqu'au  Jour  où  Grégoire  XI  en 
ferma  les  portes  pour  retourner  à  Rome.  Cette  belle  - 
période  de  soixante-dix  ans,  dite  par  les  Romains  les 
sobumi»^  Huiées  de  la  caplMUite  màyUm^  sendt 

18. 
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ogmae  m  éj^de  étiocelaat  au  miliett  de  Tbistoire 
générale  des  papes.  Ce  serait  ea  méoie  ten^s  eomme 
Pépopéede  ces  ruines  majestueuses  j  car  c'est  du  haut 
des  tours  du  palais  qu'il  faudrait  prendre  les  véritables 
points  de  vue  historiques  de  la  période  ponti&eale  dans 
le  GoBitat. 

SI  riaSuence  papale  fut  grande  dans  les  affaires  po^ 
litiques  de  l'Europe ,  elle  ne  le  îui  pas  moins  dans  les 
arts»  le  comméiree  et  l'agrieulture.  Dans  quel  éUt  se 
trouvait  la  peinture  en  Pro?eoce  anmnt  l'anMe  da 
saîot^siége?  On  peut  en  juger  par  quelques  tableaux  à 
ftesqoe  de  nos  églises.  Au  début  <fai  XIV«  sléele,  Pau- 
rore  de  la  renaissance  avait  déjà  projeté  sur  l'Italie  de 
vives  dartés.  Élève  de  Gimabué,  précurseur  de  Ra-* 
phael ,  Giotio  se  rendît  à  AHgûOQ.  II  y  vint  appelé  par 
Clémeat  V  <i)t  et  son  pinceau  multiplia  dans  les  tem- 


(i)  M.  LeDOTQAod,  dont  ropîoiop  m  peat  être  révoquée  en 
doute,  recoonattle  pincean  da  Giotto  dans  les  saDes  orientafes 
du  palais,  où  nous  voyons  saint  Jean  et  saint  Martial.  Giotto 
pcQt  avoir  décoré  le  palaîa  de  Févéquo  qu'habitait  Clément  Y, 
hébergé  par  Jacques  et  n  les  peintures  de  la  tour  sont 

vraiment  de  cet  artiste ,  il  est  probable  que  cette  tour  a  fait 
liartio  du  palais  épiscofal,  el  qa^elle  a  été  conservée  dans  les 
constructions  de  BenoUXH  et  dtTrbaîn  Y.  Yoiet ,  an  reste,  le 
ffttsage  de  Vasari  qui  prouve  que  postérieurement  à  i3i6» 
Gîstto  n'a  pu  peindro-à  àtignoUt  p«sqae  son  reiour  en  lialie 
date  de  cette  anuée  : 

:  *  lia  e»ttido  mn  dopo  creat<i.papa  Clémente  V  in  Pe* 
.    siisio  ,f«r essetttinorto  papa  BanedoMO      fit  iêtwm  Cims 

a^idarsene  con  quel  papa  là  dove  coudasse  la  corte,  in  Avigno* 
na  f  par.  iâtfi  jAmoê  ppace  ^  percké  #  andaio^fica  y  non  sole  la 
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pies  les  traces  du  graod  artiste.  €e  fut  comme  le  pre- 
Qûei:  aaoeaM  d'uae  chatae  saos  ûo,  Pour  lors^  eo  effél 
lea  Alpes  avafeot  abaissé  leur  sanamel  :  A?i0BM>&  était 
ooe  ville  italiemie.Simoa  de  Sienne  y  vint  aussi  appelé 
par  Beoott  Xli,  et  4^  Ma  d'amitits  avec  Fétrarq«ie*Le  Als 
d'adoption  de  Giotto,  que  les  contemporains  surnom^ 
meot  Gi<^no,  parce  qu'il  avait  recueilli  la  glorieuse 
suecession  da  maître»  ne  négligea  point  le  pâeriaage 
d'Avignon.  Le  feu  de  l'art  entretenu  par  celte  noble 

pléiade  étrangère,  encouragée  par  ies  souverains  pon- 
Ufto  qui  leur  donôaieot  des  pages  à  remplir ,  soit  daas 
leur  palais I  soit  à  la  cathédrale,  soii  à  la  Chartreuse, 
rayoaoa  Buéme  aj^r^  le  départ  du  sainte-siège.  (Ttél* 

d'Avignon). 

Les  artistes  de  la  rcgiaîssaoce  eoncoanireot  donc 
par  divers  cbeCs^'œovre  au  embetlisseiiieBs  du  pa- 
lais* Dans  la  décoration  intérieure  avaient  été  prodi- 
guées les  tenlures  en  soie  da  pays,  même  celles  de 

velours  qu'où  [âbiiquail  déjà  dans  leComlât  (les  juifs 

AvigDOoe ,  ma  in  mohi  laoghi  di  Francia ,  moite  tavole  e  phture 
a  irasco  ballisttme  ^  le  qoaii  piacquero  infiniiameate  al  pond* 
liae  a  «  talu  k  caite«  iMode  speAto  ckè  il ,  lo  Boaiw6  aniere* 
volmeuie  «  con  molli  doni;  ondi  se  ne  tornè  a  casa  non  mena 
nMO  afamoio»  a  Ira  Taltra  com  recà  il  riitraia  di  qaal  papa, 
il  quala  êmàt  poi  a  Taddeo  Qaddi  nia  distapolo:  •  qaesta 
taniala  io.Firema  fu  Taima  i3i6«*.*  Einaimenie,  toraata  da 
miano ,  non  possè  miAîQ  che»  amdo  io  fila  £mo  laata  a 
unto  bail*  opère ,  ed  essendo  stalo  non  mena  Iwon  trisUano 
çba  accelente  pUtara,  reodè  Tanima  a  Dio  Fanno  i336,  con 
asalio  diapiacace  di  Uitti  i  #aai  riltadini  (Ctargia  ▼asarit  It 
FiU  dei  piUffrif  con  nate*  Fir^iîj^,  David  PaAÛgli»  M2*  ) 
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étaol  IMW  envers  le  vlgitfer  à  «m  redevance  cousis^ 

tant  en  pièces  de  ccUe  étoffe).  Ce  bâtiment  énorme  et 
êêOê  goût»  dtt  M.  de  Sade,  page  SM,  que  Benoti  Ul 
Miait  comfiraire  i  Avignon  pour  lai  servir  de  logement 
et  à  ses  successeurs ,  avait  attiré  daos  cette  ville  les 
meMeors  ovvriers  en  tout  genre. 

M  les  échos  du  grand  édifice  dont  nous  nous  occu- 
pons pouvaient  parler ,  Us  nous  révèteraieui  bien  des 
mjfHètf»  et  donneraient  peut-être  bien  des  démentis  à 
rbisioire.  Mais  tout  est  muet  dans  le  palais  apostoli- 
fne,  et, jdans  la  sonoriié  des  voûtes,  on  ne  retrouve 
que  des  bruits  confus  et  vagues  comme  le  pôle-méle 
des  traditions.  U  existait  dans  le  palais  une  nombreuse 
collection  de  livres  et  de  papiers.  Le  pape  Sixte  IV  en 
ordonna  le  transport  au  collège  du  Roure ,  par  une 
talle  datée  de  4a  veille  des  nones  de  mid  1401.  Il  né 
restait  avant  la  révolution  aucun  vestige  de  cette  col- 
lection. On  rapporte  que  JuUen  de  la  Rovère ,  neveu 
de  Sbtte  IV,  fit  expé<Her  à  Rome  une  partie  de  ces 
livres  légués  au  collège  du  Roure.  Que  de  précieux 
documens  ne  devaieot-ils  pas  renfermer  z  il  y  «vtit  là 
rhistoire  de  soixmte-dix  ans  ^  peut-être  aussi  le  plan 
d'Obrerj.  Ce  curieux  dépôt  est  au  Vaticaa,  et  le  Va- 
tican nVMivre  pas  ses  portes  aux  inve^gateurs  de  IWs- 
loire.  Il  n*y  avait  que  les  mains  victorieuses  de  Napo- 
léon qui  eussent  pu  nous  foire  restitueor  les  matérianx 
de  nos  anndes.  I/admInistration  municipale  d'alors  ne 
les  réclama  pas,  elle  ût  mal  (i). 

«  '  ' 

(ij  Lue  personne  qui  a  exercé  des  fonctions  importantes 
•ouft  ranciea  gouYerneoieiH ,  m'a  rapporté  qae  k  dernier 
vice-léKatfoyantt'approtlicîr  tarage  delaré^alieo,  fit  trans- 
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Abordons  maiotenaut  rbisloire  de  ia  consli^elioa' 
de  ce  palais. 

Ciémeot  V  meurt  à  Roquemaure  en  1314)  le  trône 
pOQtiacal  reste  ?acaiit  pendant  deux  ans  f  Jean  XXII 
arrive  avec  la  pensée  de  se  créer  une  position  indé- 
pendante au  milieu  des  souverains  qui  l'environnent. 
Dans  ses  gigantesques  constructions,  il  ensevelit  l'an- 
cienne église  de  Saint-Élienae  et  le  palais  épiscopal 
qui  eiistaient  encore  dans  la  partie  orientale  du  non-^ 
veau  Vatican. 

Benoit  XII I  jugeant  que  le  palais  de  son  prédéces^ 
seur  n'était  pas  assex  majestueux ,  démolit  à  peu  pria 
tout  ce  qui  existait  déjà ,  et  diaprés  le  plan  de  Tarchi^ 
tecte  Pierre  Obreri,  il  éleva  la  partie  septentrionale. 
L'entrée  de  ce  palais  était  cette  porte  à  sarrasine  que 
l'on  a  murée  et  qui  avoisinait  la  salle  des  suisses. 

Clément  Vf  construisit  la  façade  actuelle ,  la  grande 
chapelle  basse  qui  servit  ensuite  d'arsenal. 

Innocent  YI  fit  bâtir  la  grande  chapelle  haute  et  tout 
le  corps  de  logis  fermant  la  partie  méridionale. 

Urbain  V  eut  pour  but  de  ses  travaux  la  partie  orien- 
tale donnant  sur  les  jardins  r  fl  fit  tailler  à  plat  le  rocher 
pour  en  faire  une  grande  cour,  et  acheva  l'entière  cons- 
truction du  palais  pontifical. 

«  Ce  cbftteaUy  dont  la  plus  grande  partie  date  de  la 
première  moitié  du  XIV®  siècle  ,  peut  être  considéré 
domme  m  modèle  de  rarcUtecture  militaire  à  cette 
époque.  Oaestfrappé  de  la  rusticité  de  sa  construction, 

ë 

porter  à  Kome  les  papiers  les  plos  impeirunis  des  arcMves  ;  ce 

qui  resta  fut  exposé  aa  j^llage  des  soldats  et  vendu  aux  épieiers 
de  la  tille. 


de  rirréguiarilé  cboquaote  de  toutes  ses  parties ,  irré- 
gularité qui  Q'esl  motivée  ni  par  la  dispositioa  du  ter* 
raio ,  ni  par  des  aYaotages  matériels.  iUiist  les  tours  ne 
sooi  pas  carrées,  les  feaéixes  a'observeol  aucua  ail- 
gaemeiit,  oo  ne  rencontre  pas  un  seul  angle  droit  M 
la  coiiimuoication  d'un  corps  de  logis  à  un  auUe  a  a 
lieu  qu'au  moyen  de  circuits  sans  nombre 

«  Les  mâchicoulis  des  coerttoes  ont  ici  one  ftome 
singulière*  Ce  ne  sont  point  comme  d'ordinaire  des 
créneaux  en  saillie ,  ouverts  en  dessous  et  soulenui» 
par  des  consolés  rapprochées.  Qu^on  se  représente 
une  immense  arcature  ogivale  >  derrière  lamelle  s'é- 
iè?e  un  mur  en  retraite  de  deux  pieds  envfroQ ,  auquel 
les  pUUers  des  arcades  servent  de  contrefort.  L'ioter- 
?  aile  entre  uae  arcade  et  la  muraille  esl  un  macbicou- 
Ks;  au  lieu  de  pierres  ou  de  traits,  on  pouvait  jeter  par 
là  des  poutres  énormes  qui,  tombant  horizontalement^ 
devaient  balayer  dix  échelles  A  la  foie,  ou  bien  écraser 
d*un  seul  coup  une  rangée  de  mineurs,  s'il  s'en  trou- 
vait d'assea  hardis  pour  essayer  de  saper  le  pied  de» 
remparts.  »  (P.  MiaiiiéE.) 

Vous  me  suivrez  dans  cette  sombre  demeure^  ou 
phit^yt  dans  ce  vaste  tombeau  que  Benoit  mi  éleva  sur 
notre  rocber^  dans  ces  formidables  enceintes,  qui  fu- 
rent le  laboratoire  oà  la  politique  put  dénouer,  avec 
qoaùre  lignea  et  un  sceau  de  plomb  (méplmiéo) ,  le 
nœud  des  résistances  et  résoudre  le  problème  du  pou- 
v<^saceidotaL  U  y  a  deeémolioos  bien  lEisleaàéproi»> 

ver  sous  ces  voiKes  étroites,  sous  ces  pans  de  murs, 

restes  du  palais  épîscopal dans  ces  salles  ruinées» 
jadis  rayonnantes  d'or  el  de  liuoières^  il  y  a  uie  étude 

philosophique  à  faire  dans  ce  s^our  des  douleurs  »  oà 
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Ja  pierre  gravée  reproduit  les  pensées  des  pvtiCMDuaterfti 
Eh  Ueal  paa  un  cri  de  désespoir  ou  de  veageance;  la 
consolation  et  la  résignation  ont  guidé  la  main  qui  écri* 
Til  les  v€Bux  de  ces  îoforiuaés.  F.  Grasseie  accusé  de 
fau&  sermeot  en  1^81 ,  écrit  sur  le»  mars  :  BeaU  qui 
eiuriunt  et  sUàml  justUiaml  Ce  serait  une  coUectioa 
précieose  que  edle  de  tontet  les  ioscriptious  dîMémi^ 
nées  dans  cette  tour  I 

Sans  doute  la  partie  naéfidiOQale  est  plus  beUe  et 
plus  riche  de  grands  souveidrs  :  sous  ces  piliers  qui 
s'élancent  en  gerbes  pour  supporter  celte  voûte  iar- 
Ustenmil  peinte ,  Jeanne  plaida  sa  cause  devant  le 
consisttoire  des  princes  de  l'Église  ;  h\  se  tenaient  les 
cours  d'amour  ^  mais  ici ,  dans  cette  tbébaide  de  dé- 
combres, il  y  a  la  chapelle  du  sainl-oflBce  décorée  par 
leGiotto,  dans  la  même  tour  une  autre  salle  couverte 
aussi  de  peintures  admirables ,  la  salle  .des  tortures  y  le 
tribunal  avec  ses  soupiraux  destinés  à  porter  aux  gref- 
ilers  les  réponses  des  accusés.  11  y  a  de  Tintérét  à  par- 
courir  ces  sombres  débours ,  où ,  après  avcrir  admiré 
les  elTorts  de  l'art  naissant,  il  faut  gémir  sur  la  destina- 
Uoa  donnée  à  ces  vodtes  sombres. 

Cetappaieil  sévère  résultait  des  mœurs  de  l'époque: 
il  est  d'aUleurs  constaté  par  les  traditions  i  que  la  juri«* 
diction  des  papes  sévissait  rarement  avec  rigueur ,  et 
qu'en  général  leurs  lois  étaient  empreintes  de  princip 
pes  de  tolérance  et  de  modération.  Cette  vérité  a  été 
confirmée  par  un  avocat  distingué  de  cette  ville ,  qui  a 
pris  une  coooaissance  esuu^te  des  lois  criminelles  de 
cette  époque» 

Avant  de  pénétrer  dans  la.  redoutable  abbaye  pon- 

tiOcatef  toat  voyageur  est  tenté  d'en  fair^  le  tour> 
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couune  encratûé  par  im  vague  seatiment  de  terreur. 

Att  nord ,  un  eorps  de  logis  qui  s^eBfonce  profonde- 
meut,  dont  Tangle  est  surmonté  d'une  tour.  Dans  le 
toadf  ces  sombrefr  prisons  où  furent  entassées  tant  de 
^ictinesMa  tMr  Sainf-Jean, détériorée,  dépouillée  de 
sacorniclieruiftée,  habitationprovisoire  de  Jean  XXII, 
à  ce  qafou  assure,  des  fenêtres  de  laqueUe  le  vieux 
pape  regardait  défiler  le  convoi  qui  portait  dans  lo  sé- 
pulcre le  corps  dQ  Pierre  Ck)rbario.  Derrière  cette 
masse ,  une  grande  et  haute  muraille ,  formidable  rem- 
part, liait  la  citadelle  du  cardimL  blanc  aux  murs  de  la 
ettliédrale  f  et  puis  symétriquement  placée ,  l'œuvre 
d'Obreri ,  la  tour  de  Trouiilas  b  élève  d'un  gouffre  : 
c'est  le  géant  de  l'édifice ,  veuf  de  son  couronnement, 
et  qui  cependant  montire  encore  avec  orgueil  son  som* 
met  mutilé.  Au  milieu  de  ces  épaisses  murailles, 
Rienzi,  le  irtt>un  séditieux ,  vit  sa  fougue  républicaine 
arrêtée  par  le  poids  des  chaînes. 

Façade  de  Test,  étendue  inunense  qui  d'un  côté  tou- 
che aux  êscaHtrs  de  Sainte-Anne ,  et  de  Paatre  ao 
quartier  Saint-Sympborien;  assemblage  informe,  irré- 
gulier ,  de  tours  et  de  courtines  -,  ici  »  c'est  Trouiilas 
appuyé  sur  les  vieux  bâtfmens  de  Jean  XXII  -,  ensuite 
l'œuvre  d'Urbain  Y ,  la  salle  destinée  aux  •tortures  ; 
dans  ce  bastion  atancé ,  les  fresques  de  Giotto,  lés 
magnifiques  jardins  et  les  constructions  prolongées 
jusqu'à  la  tour  Saint-Laurent  Urbain,  poussé  par  un 
zêletroppieux,  fit  détruire  la  statue  d'Hercule  et  autres 
objets  d'art  précieux,  dont  la  conservation  eût  porté  la 
himiére  sur  plusieurs  points  de  l'histoire  d'Avignon  (i). 

• 

(i.)  Ella  I&  queftta  statna  con  altri  simift  andddtà  iaU  M- 


Au  midi,  toute  tomoBse  de  rédifice  s'élève  à  pie  sur 

votre  téle,  et  Ton  est  forcé  d'en  raser  les  murs,  en 
suivant  un  étroit  déûlé  creusé  daos  la  rociie  vive.  Va 
immense  arc-boutaot  prc^eite  son  arche  du  fàtte  de 
l'édifice  sur  le  monument  de  la  vieille  république  avi-' 
gnonnaise  ,  comme  pour  retenir  toute  cette  émmne 
masse  près  de  crouler.  Au  coin  de  la  rue  Peyrolerie , 
la  grande  tour  Saint-Laurent ,  du  haut  de  laquelle  1» 
vue  se  promène  sur  l'admirable  panorama  qui  l'envi- 
ronne. 

A  Touesty  le  palais  présente  sa  façade  toute  miUtaire, 
avec  son  entrée  presque  souterraine ,  ses  herses,  ses* 
voûtes  retentissantes.  Clément  VI  y  déploya  tout  le 
Inxe  de  farchiteeture  de  l'époque  :  grandes  ouvertures- 
ogivales  y  balcon  crénelé,  tourelles  gothiques,  légères* 
et  brodées  de  sculptures^  et  dont  les  arêtes  verticalesr 
filaient  Jusqu'au  dessus  du  faite  du  palais.  Oh  !  qui  donc>  - 
a  arraché  ces  jolis  paviJlons  entre  lesquels  le  pape  vei- 
nait se  placer^  aux  jours  solennels^  pour  bénir  la  viUe- 
et  le  monde  y  et  le  jour  de  justice  aussi,  pour  Jeter  la* 
grâce,  du  haut  du  balcon,  à  quelque  pauvre  criminel 
qu'on  menait  au  supplice  l  Urbain  élève  ensuite  su^- 
cette  façade  su  tour  des  Anges,  la  plus  belle  de  la  for- 
teresse ,  ainsi  nommée  à  cause  des  peintures  qui  la- 
décoraient  Le  vice~légat  Colonne  la  fit  abattre  et  se 
servit  des  matériaux  pour  construire  des  fortifications 
et  un  pont^evis ,  lors  de  l'insurrection  de  iWA. 
doit  au  cardinal  de  Glermont  la  construction  de  la^udle 

pelire  da  U^bino  V  tùUy  akani  fondaineiiti  éd  palaiio  aposto- 

lico  per  abolir  la  memoria  d«U'  idolatiia.  (  Fahtoki.  btoria 
délia  çUià  d'Angnmi*  X 
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de  la  Miimdê.  JuHeo  de  la  Rof«re  enbelHl  en  1478  la 

principale  porte  d'entrée. 

Aioai  celle  masse  éoonne  coûta  ireoie-qualre  ans 
de  tra?aax,  depsis  Benott  XII  jusqu^à  Grégoire  XI  i 
c'est-à-dire  depuis  1556 jusqu'en  1570:  on  épuisa  pour 
cette  forteresse  les  carrières  de  Saint-Bnmo»  entre 
Villtiituve  al  Piijaut.  Elle  était  flanquée  de  sept  gran- 
des tours  qui  portaient  les  noms  de  Trouillas^  TEstra- 
pade  f  Saint-Jean,  laGampane ,  Saint-Laarenl^  Lagacbe 
et  des  Auges  (i). 

L'incendie  a  pluaieors  fois  exercé  ses  ravages  dans 
Tenceinie  Ju  palais.  Bien  des  romans  ont  été  poétique-* 
menl  racontés  sur  certaine  wngewm  du  lég^;  sur  la 
salle  incendiée  par  ordre  d\in  pape  qui ,  pour  venger 
ta  mort  de  son  neveu ,  fit  mettre  le  feu  à  cette  galerie  ^ 
dans  laqaelie  il  avait  convié  les  principaux  babitaus  de 
la  ville.  Cette  fameuse  salle  où  périrent  tant  de  neUe& 
dames,  selon  les  romanciers, fut  la  proie  d'un  incendie 
fortuit  arrivé  le  1  mal  MIS ,  à  cinq  heures  du  matin* 
Relativement  à  l'explosion  qui  renversa  une  partie  des 
bâtimens  attenant  à  la  catbédrale,  Fransoy,  qui  dit 
avoir  puisé  à  bonne  source ,  raconte  nrfstcrire  d*uo 
barigei  qui  fit  miner  cette  partie  du  palais  pour  se  ven- 
ger d'une  Insulte.  Fransoy  ne  donne  aucune  date  à  cec 

(i )  Les  cicérone  tous  diseot  qu^un  soaterrain  pradqué  sous 
le  RhAne  comoraiiiqiiait  avec  TiHeeeufe;  que  les  papes  «Taient 
creusé  ce  tunnel  pour  se  procurer  une  retraite  en  cas  de  nége«> 
Cette  absaide  tradition,  qui  ft^a d'aîUeurs  aacon  fondement, 
te  tetroate  dan»  «eiNde  de  fieox.  Ë  y  avait  bien  un  souiep» 
rain  de  la  Tonr  de  TrouiUas,  mais  il  aTait  son  issue  dans  la 
campagne  ponr  &voii»er  une  retraite  en  eas  de  soiprise. 
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événement  9  c'esl  pourquoi  nous  nous  garderons  bfeo 

de  l'admetlre  comme  une  vérité.  Au  premier  fait  man- 
que la  sauve-garde  du  verdict  de  Tbistoire,  et  le  second 
n'a  pas  même  la  proceetfou  d^une  date. 

Sous  les  herses  de  celte  forteresse  qu'on  décora 
pompeufement  du  nom  de  pdaia  9  s'abaissèrent  iea 
rois  et  les  princes  qui  venaient  demander  l'appui  du 
représentant  de  Dieu  sur  la  terre  -,  de  là  partirent  cea^ 
foudroyantes  excommunications  qui  séparaient  de 
l'Eglise  les  souverains  qui  résislaient  au  saint-siége* 
En  compensation ,  le  palais  devint  le  lieu  de  réunion 
des  artistes,  des  littérateurs^  des  jurisconsultes ,  des 
diplomates  -,  la  cour  des  papes  attira  également  plu- 
sieurs pantomimes  Italiens  ou  jongleurs  dont  le  genre 

nouveau  fut  très  bien  accueilli  par  tous  les  princes  et 
les  rois  (i).  Ika^là,  ces  chants  inspirés  de  Pétrarque, 
ces  tournois  y  tes  assemblées  féodales,  brUlans  reo^ 
dez-vous  de  la  chevalerie  française^  de  là,  cette  école* 
de  galanterie ,  ces  académies  de  femmes  aimables  r 
aussi  célèbres  par  leur  esprit  que  par  les  charmes  de 
leur  iigure,  qui  brillèrent  à  la  cour  de  Clément  YI.  Là^ 
les  Habile  de  Vilieneiive ,  les  Briande  d'Agoult ,  les 
Huguette  de  Forcalquier^  les  Béatrix  de  Sault,  Laure 
de  Noves ,  Manche  de  Flassans ,  IsnarA»  de  Roque- 
feuille,  Doucette  de  Moustlers  ^  Antoinette  de  Gadenet» 
madeleine  de  Salon,  Risende  de  Puivert,  Blanchefleur 
de  Pontevès,  Stépbanette  de  Gantetme,  Garsude  de 
Sabran,  la  belle  Adélasie,  comtesse  d'Avignon  ,  cou- 
sine de  Laure ,  tenaient  ces  charmantes  eours  d'amour 
qui  produisaient  tant  de  lais,  de  mi-partis  etd^gréables- 

(i)  VilUm»  mAmn  dê  Frmtee^  tome  XO,  page  S?^* 
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lemoiM,  où  IHm  ndsoimaH  d'après  toutes  les  règles  du 
scuuisme.  Et  puis,  ces  fêtes  brillintes  qui  eurent  tant 
ffinflueuce  sur  les  mœurs  d'une  population  enthou- 
siaste de  fêtes  et  de  pompes  refigieases  :  tel  fut  le  palais 
des  souverains  pontifes ,  monument  déchu  d*une  splen- 
deur de  cinq  siècles  !  fantôme  d'une  cité  qui  brilla 
eomme  Mirff  e  et  Babylone ,  et  sur  laquelle  la  destruc- 
tion a  passé  comme  sur  Babyloae  et  Nmive. 

ÉGLISE  MÉTROPOL1TA1MB  DE  NOTRE-DAME- 

DES-DOMS. 

Vétné»  4eB  cathédrales  est  aussi  pitoresque  que  poé- 

tique.  Ces  constructions  prodigieuses ,  et  en  dehors  de 
Soutes  les  proportipns  dis  Tardutecturei  étaient  pour 
les  Milesautant  d'emblèases  visttles  du  j^hristiaDismef 
elles  représenleot  le  système  chrétien  avec  sa  grande 
hiérarcUe,  etlespeuplesdu  moyen-flge  qui  les  voyaient 
de  loin  s'élever  au-dessus  des  cités,  les  saluaient  comme 
des  signes  célestes.  Le  puissant  génie  de  Obarlema- 
gne,  qui,  dans  un  siècle  iNirbare ,  compiit  toute  Hu- 
flueoce  de  Tari  sur  la  civilisation  à  laquelle  il  travaillait 
atec  tant  de  eoostance  et  d'etforts,  couvrii  Tempire 
d'Occident  de  cathédrales  et  de  monastères.  Louis4e- 
Péhonnaire  hérita  du  goût  de  son  père  pour  les  cons- 
tmetioM  rettgieuBes.  Les  moine»,  encouragés  par  ses 
faveurs,  étudièrent  les  règles  de  1  architecture,  qui  se 
perfectionna  d'une  manière  étonnante  jusqu'au  règne 
de  Philippe-Auguste.  Qui  n*a  pas  lu  dans  nos  naïfs  cbro^ 
nâqueurs  les  réCtits  de  ces  excursions  d'ouvriers  ma- 
çons qui ,  pendant  les  XI^  et  XIH  siècles ,  parcouraient 
la  France ,  la  truelle  d'une  uiain ,  le  marteau  de  Tautre, 
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ei  s'arrêtaient  partout  où  les  évéques  avaient  besoin  du 
secours  de  leurs  bras  pour  élever  de  nouveaux  len^r 

pies  à  Dieu  ! 

Notre-Dame  est  un  de  ces  monumens  qui  ont  exercé 
la  patience  des  archéologues,  et  cependant ,  leur  tra^ 
vail  n'a  dcané  jusqu'ici  que  des  conjectures  et  non  des 
probabilités.  Il  est  facile  pourtant  de  déterminer  le 
point  topographique  de  la  cité,  surtout  dans  toutes  les 
vieilles  ^villes  de  TEurope.  Avignon  eut  son  rojcber , 
comme  Rome  eut  son  Capitole.  Sur  le  sommet  qui  do- 
mine la  plaine  et  les  deux  fleuves  qui  l 'arrosent ,  s'é- 
leva un  temple  an  temps  des  Gavares ,  peuple  ligure 
qui  s'établit  dans  la  Gaule  méridionale,  c'est-à-dire, 
cinq  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne.  MaÂs  ce  temple 
étttt-il  dédié  à  Hercule,  ou  à  Baecbus,  ou  A  Diane? 
Fut-il  bâti  par  les  Tyriens ,  qui,  avant  tous  les  peuples 
antiques ,  visitèrent  la  Gaule ,  ou  par  les  Phocéens ,  cor 
lônie  qui  fonda  Marseille >  Arles,  Avignon  et  d'autre^ 
villes  oùie  type  grec  se  retrouve  encore?  Nous  nous 
garderons  bien  de  formuler  une  opinion  sur  un  point 
historique  et  archéologique  aussi  litigieux  que  celui-là. 
Les  hommes  spéciaux  sont  en  contestation  sur  ceue 
mallère^  nous,  hommes  d'art,  nous  emportons,  en 
passant  au  milieu  d'eux ,  la  plus  large  part  du  butin 
que  nous  pouvons  prendre.  Nous  disons ,  d'après  cep 
investigateurs  :  le  temple  existait  avant  la  conquOte 
romaine;  mais  il  était  en  ruines  à  cette  époque,  et 
nous  savons ,  par  des  aulorités  irrécusables ,  que  le 
génie  romain  le  releva.  Si  l'on  en  croit  les  vestiges  de 
vieilles  constructions  retrouvées  depuis ,  il  est  probable 
que  beaucoup  de  maisons  tarent  bâties  à  Tentour  du 
lemple ,  surtout  celles  des  familles  sacejrdotale^  qug 
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fM  gmiNdl  loiijeaif  Mm  Taile  protectrice  de  la  di^ 

dmté  du  lieu.  La  première  cité  avigaonoaisc  trouva  donc 
MO  emplacemeot  sur  le  rocher^  elle  y  étatteocoreàla 
venue  du  christianisme.  Ici  commence^  au  sujet  de 
TégUse,  cette  merveilleuse  série  de  légendaires  qui  eu 
Html  aa  roober  nf  racoleu  ;  ici  le  polythéiaoïe  payeo 
disparait  et  fait  place  aux  sublimes  vérités  de  la  Foi 
ehréiieiuie,quiiiousaoaUévélées  avec  une  e&prea&HiD 
plus  naïve. 

On  se  seat  pénétré  de  i:;espectea  parcourant  les  lé- 
gendidret  et  les  martyrologes  de  Tantiqae  cité  avi- 
gnonaise ,  où  Ton  rencontre  tant  de  saintes  histoires  qui 
flrefit  le  tM>iibeur  et  Tadmiraliao  de  la  Provence  au 
moyen*âge ,  et  même  encore  de  nos  jours  chez  les 
peuples  de  la  campagne.  Il  existe  un  manuscrit  latin 
de  lirère  Bernard  Guido ,  religieux  de  Tordre  de  Saint* 
Dominique,  pénitencier  du  pape  Jean  XXII,  et  depuis 
évéque  de  Lodève ,  lequel  manuscrit  fait  mention  d|i, 
rocher  des  Doms  à  une  époque  très-reculée  ,  puis^ 
qu'il  contient  tout  au  long  la  légende  de  sainte  Marthe, 
pMraMe  Mkue  de  Jiésus^rist,  et  londaUlce  de  Pé- 
glîse  de  Notre-Dame  sur  le  Rocher.  Ce  précieux  dé- 
Itf'is  du  XlVe  siècle  est  iutitulé  S^)ecubm  Mtwtaraki  il 
est  déAé  à  Jean  XXil ,  qui  le  reçut  agréablement , 
comme  le  témoigne  sa  bulle  donnée  à  Avignon  le  21 
Juillet,  Taa  X1II«  de  son  pontificat.  Mous  n'avons  pas 
la  prétention  de  traduire  cette  légende.  En  effet,  com- 
bat rendre  ses  tours  naib,  la  grâce  des  expressions 
antiques ,  et  le  parfùmde  sainteté  et  de  bonne  foi  qui 
font  le  charme  de  ce  récit  ?  Nous  ne  chercherons  pas 
non  plus  à  comparer  cette  JWutoire  de  sainte  Martiie , 
avec  celles  qu*oot  écrites  Vincent  de  Beauvais ,  dans 
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iQU  Miroir  hiitarial ,  ei  saiat  Aotoma,  évéque  de  Flo« 
reoce,  dans  m»  CMrMjyiM.  Nous  eaprootaiis  dose  A 
Bernard  Guido  et  à  soq  traducteur ,  la  naïve  épopée 
ld<e  la  foodalrioe  de  Naire-Dame. 

«  La  bieoheurettse  Marfhe  ,  issue  d*une  nwisoB 
royale,  sœur  de  Lazare  et  de Marie-illadeleiney  naquit 
dans  le  viOage  ^a  Bétèaide ,  proche  de  Jénnalem^ 
Fan  14  de  J.  G.  Son  père  8'appelait  Syre  et  comman- 
dait À  la  Syrie  et  à  beaucoup  de  places  marUimea  de  la 
Judée.  Marthe  était  belle  de  corps ,  d\iD  visage  riant , 
pieusement  éloquente ,  parfaite  dans  sçs  mœurs ,  d'une 
ardente  ebarité,  et  trte^re  vierge.  Bile  poaaéMC  per 
droit  d  héritage  maternel ,  avec  son  frère  et  sa  sœur , 
le  cbAteau  de  Madeloo  et  celui  de  Bétbauie  y  et  une 
grande  partie  de  la  ville  de  Jérusalem.  Et  comme  elle 
était  douée  d'un  sens  droit  et  d'un  jagement  non 
commun ,  elle  avait  ansai  tout  le  soin  de  la  maison  sur 
ses  bras ,  portant  tout  le  faix  du  ménage  et  de  rentre*- 
tien  de  la  {amille.  Vient  ensuite  le  récit  de  la  visiAe  du 
Sauveur  chez  Marthe  et  Marie.  Bientôt,  après  Tascea* 
sion  du  Bédempteur  y  commença  la  persécution  contre 
lea  disciples  de  la  primitive- Église;  ^rs  Hartbe ,  cette 
sainte  dcimey  apporta  aux  pieds  des  apôtres  la  partie  de 
l'hârîtage  qui  lui  appartenait  Le  nombre  des  fidèles 
croissant  de  jour  en  jour,  la  persécution  augmenta 
aussi*  2^nt  Pierre  fnt.mis  en  prison^  saint  £tienne  fut 
lapidé ,  saint  Jacques  eut  la  téte  tranchée  $  •  d*autree 
furent  jetés  dans  une  barque  sans  voile,  sans  rames  et 
sans  gouvernail ,  à  la  merci  des  flots  de  hi  mer  de  Syrie, 

et  parmi  ceux-ci,  Lazare  (Famî  du  Sauveur),  Marlhe, 
Marie^l^deleine,  Marcelle  leur  servante ,  Ma^imin, 
ru0  des  sol$anle«-doqva  disciples.  Ils  arrlf^ent  beif* 
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rettsettem  A  Mar— Me  par  tagrAce  ittviiie.  La  ville  pho* 

céeiiae  reçut  la  parole  évaugélique,  ainsi  que  la  cité 
vooialiie  de  fiextioi  (Aul),  où  saint  Muioiia  fut  or<- 
donné  évêque ,  coouM  le  Lasace  Pavait  été  de  Mar* 
eeifle. 

«  Marthe  quille  le  fiunffle  et  tes  amlSy  et  arrive  à 

AvigooQ.  Douée  de  l'esprit  de  prédication ,  elle  an- 
-aoDça  an  peuple  ce  jiiânie  Jésus  qu'elle  a  tant  aimé  et 
avec  qui  eOe  a  tant  de  fois  conversé,  mais  une  grande 
terreur  a  gagné  les  babitans  des  rives  du  Bhône  :  un 
monstre  afflreox  ajrani  la  léte  d*unlion  et  la  queue  dHm 
serpent  couverte  d'écaillés  dures  et  luisantes  y  a  paru 
sur  la  plage  et  près  d'unelorét  appelée  Piérlm  (Niger 
luuus),  situé  entre  Avignon  et  Arles.  La  Tarasque, 
nom  populaire  et  traditionnel  de  cette  espèce  de  cro- 
codile ,  dévore  hommes  et  besttaut  ^  et  se  cache  sous 
Tonde  ensanglantée.  Sainte  Marthe,  émue  de  pitié  à 
ta  vue  des  poputations  en  prières ,  part  d'Avignon  et 

se  dirige;  vers  le  Bois-Noir.  Un  cruciîix  à  la  main,  un 
peu  d'eau  bénite  dans  un  vase,  elle  marche  au-devaui 
du  monstre,  qui ,  soumis,  et  saisi  de  frayeur,  se  laissa 
attacher  par  la  sainte  avec  une  ceinture  de  laine.  Le 
peuple ,  qui  de  ioin  avait  suivi  Marthe ,  accourut  armé 
àe  traits  et  de  pierres.  Le  dragon  est  abattu ,  mis  en 
pièces  y  et  son  sang  devient  une  semence  féconde ,  car 
ime  viHe  <  Tara^eon  )  s'éleva  sur  le  roeiier  mémo  du 
miracle. 

»  Apr^às  ce ,  Marthe  étan  t  revenue  à  Avignon ,  elle 

assembla  un  nombre  de  frères  et  de  sœurs  y  fit  bâtir 
une  belle  égUse  en  riiooneur  de  Dieu  et  de  sa  sûnte 
VUn  y  avcic  un  couvent  y  joint ,  et  y  meba  usé  vie 

austère  dans  une  .e.u:avation  du  rocher ^  elle  se  revêt 
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en  hiver  de  peaux  de  brebis ,  et  en  été  d*une  tunique 
de  gros  el  rade  drap,  et  au-de&sous  d'un  poignaat  ci- 
lice.  Elle  a  les  pieds  nus,  ud  couvre-chef  de  peau  de 
chamois  j  ses  reins  soal  ceints  d'une  corde  à  gros 
nœads;  elle  coache  sur.ua  lit  de  feuilles  desséchées^ 
elle  se  nourrit  d'herbes  et  de  racines.  A  son  exemple  » 
les  populalioQs  se  sont  vivemeot  émues  -,  le  i:hristia* 
nisme  embrase  les  cœurs,  et  l'église  d'A?igooa  pnend 
ttaissaoce. 

»  Le  vieux  temple  d'Hercule  ou  de  Baocbus  était  eo 

ruines ,  et  la  source  qui  fournissait  l'eau  lustrale  pour 
les  sacrifices  était  comblée.  Marthe ,  dit  la  légende , 
retrouva  lasowce  vive  derrière  le  MurorÂoft  du  temple. 
(Si  sainte  Marthe  voulait  renouveler  ce  miracle  aujour- 
d'hui, la  ville  d'Avigoou  lui  eu  sarait  bien  recouaais- 
saute  I)  Par  inspiration  divine,  saint  Maximin  ,évôque 
d'Aix,  saint  TrophUne,  évôque  d'Arles ,  saint  Eutrope , 
évéque  d'Orange,  visitèrent  la  dame  de  Béthanie,  et  à 
sa  prière ,  ils  consacrèrent  la  nouvelle  église.  Marthe 
n'avait  point  perdu  ses  habitudes  d'hospitalité  i  elle 
offrit  un  très-bon  repas  aux  trois  évéques,  ses  véné- 
rables amis,  «t  en  leur  présence  Veau  fut  changée  m 
vmcammeauxfioceêde  CSatMu 
»  L'église  du  Rocher,  consacrée  à  la  glorieuse  vierge 

Marie,  reçutlenomdeNotce*Dame-des-Dom^,qu'ielte 
a  toujours  conservé.  De  vieilles  autorités  se  réunissent 
pour  reconnaître  sainte  Marthe  comme  fondatrice  de 
Fédiflce  chnélien  dont  nous  parlons  ;  plusieurs  papes 
confirmèrent  par  des  bulles  l'authenticité  du  récit  de 
Mre  Bernard  Guida ,  et  notamment  Sixte  IV  dans 
une  bulle  de  14711.  Selon  les  légendaires,  TégUse  du 
Rocher  Jut  donc  la  cause  preipière  .et  la  cause  mer^ 

«9 
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veilleuse  de  la  foDdatioa  du  palais  des  papes.  La  pré* 
(tottifuUoa  éUU  btea  marquée  :  m  atHre  Vatican  dé- 
tail a*ëlefer  sur  la  eoWoedes  saints  disciples  de  Jésus, 
eCy  seloQ  ies  temps ,  Rome  et  Avigooo  de? aiaol  par-* 
tagerlef  hOBMii»  de  ia  tiare. 

w  Epuisée  par  les  fatigues  de  son  ijpostolat,  Hlartlie 
reodit  l*àme  à  Dieu ,  à  i'âge  de  soûuuUe-dix  ans,  dans 
le  moMMre  de  relHtleaies  qu'elle  atftfl  fdl  bàllr  aor 
le  rocher.  Les  honneurs  de  la  sépulture  lui  fureat 
rendus  par  ses  compagoea  et  domestiques.  Cùmme 
tout  était  prêt  pour  ensevelir  la  bienheureuse  Marthe  , 
saint  Front,  évéque  de  Périgueux,  célébrant  dans  sa 
cathédrale ,  tut  saisi  d'un  proftmd  sommai  pendant  le^ 
quel  le  Sauveur  lui  apparut  et  lui  dit  ;  Mon  cher  Front , 
si  tu  feux  acquitter  ia  promesse  faite  à  ma  bieolieii-- 
reuse  hôtesse ,  viens  et  sois-moi  à  ses  funérailles.  Ce 
qu'étant  dit,  ilsarrivôrent  miraculeusement  à  TacascoUi 
et  ensevelirent  ta  sainte,  l'^n  84  de  C.  sous  l'empire 
de  Domitien.  » 

Ces  légendes  des  temps  primitiils  du  catboliciwie 
sont  cliarmantes  ;  H  y  a  là  de  la  poésie  reli^euse  et 
naïve;  Déjeunes  et  belles  femmes  devenues  des  ap^ 
très  de  la  Foi,  dont  les  premières  constructions  furent 
le  berceau  des  cUés  natesantes  qid  s'élevèrent  sur  nos 
collines,  célèbres  par  les  miracles  que cessaintes  opé- 
raient De  saints  marias  et  des  éféqoes  travaillant  à 
la  civilisation  des  peuples  en  leur  faisant  apprécier  les 
avantages  de  rcvangiie ,  qu'ils  considéraient  comme 
le  code  du  bonbeur  et  de  la  iiberW. 

Là  bas,  la  iille  d'un  roi  d'Aragon ,  Cazarie,  voit  bAtiv 
Mloor  de  sa  grotte  d'Andaon  le  bourg  deSaiot^Aoditf  i 
id,  Martbe  >  l'hôtesse  du  Christ ,  pose  la  première 
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pterre  de  ootre  Métropole  $ur  le  Rocher  des  Doms« 
Sans  nous  occuper  de  quelques  autorités  qui  veulent 
que  saint  Lazare ,  sainte  Bbirtbe  et  les  sœurs  Made- 
teioe  »  soiem  morts  à£plièse  ;  sans  contredire  ceux  qui 
teulent  que  la  lumière  de  TEvangile  n'ait  kd  sur  nos 
contrées  que  trois  siècles  au  moins  apr^s  la  mort  de 
flarihe,  nous  adopttroûs  la  légende  chrétienne,  et 
nous  ne  permettrons  ni  à  la  philosophie  ni  à  riiistoire 
île  souffleii  sur  cette  vieille  et  toucbante  poésie  qui 
charme  encore  nos  populations  reKgieuses. 

La  tradition  a  conservé  les  noms  des  premiers  évér 
ques  d'Avigiiofi;  ^  pàrle  de  leur  sainteté  et  de  leurs 
miracles  j  mais  elle  se  lait  sur  remplacenieiil  de  leur  de- 
meure (rarckevécfaié  d'auyoïini'faiii  date  duXl  VeSiéde.) 
Après  sdiit  Ruf  ^  le  disciple  de  saiot  Paul  et  le  compa- 
gnon de  son  apostolêt|  après  saint  Just ,  les  deux  pre- 
miers éfèques  4a  cette  église  naissanley  il  y  a  une 
longue  lacune  que  les  légendaires  eux-m(^mes  ne  com- 
blent pas.  Les  persécutions  de  la  Un  du  premier  siècle 
è%  rère  etaréffemie  élateat  si  violentes ,  que  toute  tra- 
dition ,  toute  liiérarchie  devenait  impossible.  Le  sang 
coulait  à  flots,  el  les^véques  passaient  quelquelois  en 
uu  jour  du  pontificat  à  la  mort.  Alors  le  siège  d'une 
église  était  le  siège  du  martyre  :  tocm  sedis ,  locus  mar- 
tyr ii^toma^  récrividten  parlant  de  cestemps-Ui  Gré- 
goire de  Tours.  Mais  le  soleil  de  FErangile  se  leva;' 
l'empereur  Constantin  reçut  le  baptême ,  et,  pieux  et 
magnifiqnS)  Ufit  relever  de  leurs  ruines  beaucoup  d'é. 
gUses  renversées  par  les  derniers  ouragans  des  persé- 
colioos,  S'il  faut  en  croire  les  vieux  historiens  (  et  par- 
tUMlldfemeiît  le  F*  Fraaçois  Mouguier  qui  vivait  en 
MtO  et  qui  dèdla  son  histoire  dfi  Téglise  d*AvigQOtt  à 
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majesté  la  Vierge  Marie,  reine  du  ciel  el  de  la  terre), 
vers  le  milieu  du  IV«  siècle,  GonstanUa  fit  rebâtir  Notre- 
Dame^des-Doms  sur  remplacemeal  de  IMdifiCie  pri- 
mitif attribué  à  sainte  AI artbe.  Le  P.  INouguier  ne  doute 
pas  de  i'autiieaticité  de  ce  fait  liiaiorjqae,  etil  eu  donne 
pour  preuve  le  ehysiman  owbiÉDre  deConstaotiu ,  que 
TonToyait  gravé  sur  les  murailles  de  Téglise  métropo- 
Utaioe. 

Ters  le  milieu  du  VIIU  siècle ,  tandis  que  Karl- 
Martel  taillait  en  pièces  Tarmée  sarrasiae  eotre  Tours 
et  Poitiers ,  la  RroTeuce  <tait  envahie  par  des  l^iMrdes 
musulmanes,  sous  les  ordres  de  Joussouf^  à  qui  la  tra- 
hison de  Mauronte ,  duc  et  gouverneur ,  livra  la  ville 
d* Avignon.  La  clttf  Ail  saccagée ,  les  églises  pillées , 
souillées,  livrées  au  feu.  Karl-Martel  survint,  reprit 
la  ville  et  poursuivit  le  Maure  Jusqu'à  Marbonne.  La  dé- 
livrance d*Avignon  fut  regardée  comme  miraculeuse-, 
Fredegarius  Scholasticus  et  d'autri»s  vieux  chroni- 
queurs en  parlent  comme  de  la  prise  de  Jéricho.  Voilà 
donc  l'édifice  élevé  par  Constantin,  IVotre-Dame-des- 
Doms ,  détruit  de  I6nd  eo  comble*  Qui  rebàthra  l'église  ? 
Le  pays  était  ruiné,  et  les  évéqnesqoi  se  succédèrent 
au  siège  d'Avignon  étaient  bien  pauvres. 

Ici  la  grande  figure  de  €harlemagne  vient  projeter 
un  sillon  de  lumière  sur  nos  annales  ;  ce  nonçi  magique, 
conmae  celui  de  César ,  se  mêle  à  ious  les  souvenirs  , 
à  toutes  les  traditions  du  pays.  Pas  une  ville ,  tant  sole 
peu  importante ,  qui  ne  revendique  l'honneur  d'avoir 
été  visitée  par  ce  grand  homme  ;  pas  une  basiliqM^ 
n'ait  été  Tobjet  de  sa  munificence  ;  pas  une  abbaye 
dont  il  ne  soit  le  bienfaiteur.  Qu'importent  les  diflé** 
rences  de  dates  mentionnées  pnr  rUstoire,  on  eipil- 
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^ées  par  le  style  architectural!  Le  peuple  des  villes 
et  des  campagoes  se  montre  peu  soucîeujL  d'aoacbro- 
nismes.  Avec  son  admirable  instinct ,  il  rend  encore 
aujourd'hui  hommage  au  guerrier  législateur  qui  sauva 
la  civiUsatfon  en  Europe  ^  parce  qu'il  .sait  que  c'est  lui 
qui  releva  noire  église  de  ses  ruines,  ainsi  que  nous 
l'apprend  une  charte  de  Louis4e-Dél>onnaire9  donnée 
en  SftO.  (i) 

«  Il  édifia  églises  et  abbayes  en  divers  lieux^  en  Thon- 
p  neur  de  Dieu  et  au  profit  de  son  âme.  Aucunes  en 
»  commença  et  aucunes  en  parfit.  Entre  les  autres 
»  fonda  l'église  de  Aix-la-Chapelle,  d'œuvre  merveil- 
»  leusOy  en  Hiomieur  de  Notre-Dame  Sainte-Blarie.... 
»  Divers  palais  commença  en  divers  lieux ,  d'œuvre 
x>  coûteuse  :  un  en  fit  auprès  de  la  cité  de  AI ayence , 
n  de  lez  une  ?fRe  qui  a  nom  Ingelheim;  un  autre  en  la 
»  cité ,  sur  le  fleuve  de  Yahalam.  Si  commanda  dans 
n  tout  son  royaume ,  à  tous  les  évéques  et  à  tous  ceux 
»  à  qui  les  cures  appartenoient,  que  toutes  les  églises 
»  et  toutes  les  abbayes  qui  estoient  déchues  par  vieil^ 
»  lesse  fussent  refaites  et  restaurées  ;  et  pour  que  cette 
»  chose  ne  fût  mise  en  non  chaloir,  il  leur  mandoit  ex- 
»  pressément  par  ses  messages  qu'ils  accomplissent 
n  ses  commandemens. 

Un  des  premiers  soins  de  Cbarlemagne,  k  son  avè- 
nement à  f  empire ,  fut  donc  de  reconstruire  le  sanc- 
tuaire de  Constantin  (n),  Nolre-Dame-du-Rocher  devint 
une  cathédrale  avec  de  grands  privilèges  et  un  chapitre 
de  clianoiaes  réguHers.  La  tradition  nous  apprend  que 

(  i)  JZtudes  liistoriqoes  sur  le  XlVe  tiècle. 
(3)  GeIKa  Ckrittiana.  Eccl.Aven. ,  page  796* 
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fédiûce  des  Doms  ^  tel  qu'pa  le  voit  aiijourd'bui ,  est 
le  même  qui  M  bftU  ObariMoagae.  Quelques  ar«» 
chéologes  ont  soutenu  cependa  n  i  que  le  porche  ou  por- 
laîl  couvert  de  l'église ,  était  d'origioe  romaine ,  d'où, 
f!  résulte  gu'oo  Mralt  ajouté  le  reste  de  l'édifiée  cbré* 
lien  à  cette  partie  antique  du  temple  d'Hercule  oii  de 
BacehuSi  qui  seule  serait  restée  debout  au  milieu 
tant  de  destrucUons  successives.  Cette  opinion  ne  man* 
que  pas  de  fondement ,  cm  le  fronton  du  portique  est 
tooUà«feit  du  stylegrec  et  romain,  et  le» deux  cokMmea 
torses  qui  encadrent  la  porte  d  etiLic^e  appartiennent 
Incontestablement  à  Tordre  romain.  Toutefois,  on 
pourrait  avec  plus  de  ralsoo  attribuer  ce  portique  cour» 
vert  à  Tépoque  de  Gharlemagne  qui  était  Tépoque 
romane,  où  Tart  ne  vivait  que  d'ImitaUoe  de  l'antique. 

Du  VI^  au  YIP  siècle,  dit  M.  Mérimée,  la  Provence  a 
joid  d'une  tranquillité  relative ,  qui  permet.de  penser 
qu'on  a  pu  s'occuper  alors  de  bfttir  des  édifices  rdl* 
gieujL  durables  et  de  grandes  proportions.  Les  souve- 
nfani  ronudns  n'étaient  paa  encore  effiMéa,  et  l'on  ne 
connaissait  alors  d'autre  architecture  que  oeile  do  bas* 
empire  pbia  ou  moias  adroitement  reproduite.  C'est  à 
oette  époque  qu'on  pourrait  supposer  que  le  portail  de 
Notre-Dame  a  été  élevé.  Dans  cette  hypothèse ,  les  li- 
mites seront,  d'un  côté ,  le  régne  du  roi  bourguignon 
Contran ,  de  l'autre  ^  les  invastona  des  Sarresfna.  Et 
cependant,  quelques  pages  plus  bas,  le  même  auteur 
n*est  point  éloigné  de  croire  que  le  portique  eat  oootem* 

porain  de  la  nef,  et  que  l'un  et  l'autre  appartiennent  à 
l'époque  de  Cbarlemagoe.  D'autres  prétendent  que 
nous  n^avons  aucune  construction  du  règne  de  ce 
prince.  Nous  avons  besoin  qu'un  acbéoiogue  arrive  sous 
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peu  poor  dissiper  ces  ténèbres ,  et  nous  donner  la  date 
précise  de  Téditeittoii  de  eeOe  basilique.  M.  Cbaix,  est 
sur  le  point  d'achever  une  Monographie  de  cet  ancien 
édiflce^en  accompagnant  son  lexte  de  plusieurs  dessins. 
M.  Chaix ,  notre  compatriote  et  notre  ami  d*enftinee, 
est  non^seulement  un  savant  archéologue^ mais  encore 
im  babOe  peintre^  ces  deux  talens  réimis  sont  pomr 
nous  une  garantie  que  sa  Monographie  sera  l'ouvrage  * 
le  plus  consciencieux  et  le  plus  exact  que  nous  pos- 
séderons SOT  cette  église. 

Trois  siècles  plus  tard ,  rarchitectonique  nouvelle 
aborda  une  seconde  fols  aux  rivages  latins ,  et  annonça 
son  retour  par  rédification  de  la  cathédrale  de  Pise.  Il 
y  a  des  erreurs  que  la  voix  populaire  consacre ,  et  aux- 
quelles la  s<^nce  esc  obligée  de  se  soumettre  i  le 
néogrec I  en  Italie,  fut  appelé  ïarchiteciure  U)v^rdey  et 
en  France ,  VmrMÈeeim  gothù/m  ^  et  ni  les  Lombards , 
ni  les  Goths  n'y  avaient  mis  la  main. 

Avec  le  Xill«  siècle  rayonna  cette  architecture  à 
oghres ,  qui  se  plat  suitoot  dans  les  pays  de  la  doinl*^ 
nation  franke ,  saxonne  et  germanique  ;  au-delà  des 
Pyrénées  et  des  Alpes ,  elle  rencontra  les  préjugés  et 

les  chefs-d'œuvre  de  rarchitecture  mozarabique ,  du 
style  bâtard  romain,  et  du  primitif  dorique  de  la  Grande- 
Grèce.  L'arcbitecture  à  ogi?es  fut  une  conquête  des 
croisades  de  Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis. 
A  la  colonnette  écourtée,  aux  grosses  colonnes  i 

chapiteaux  historiés ,  succédèrent  les  n^inces  et  lon- 
gues colonnes  en  faisceaux,  ramifiées  à  leur  sommet  f 
s^épanonissant  en  fiisées  ^  projetant  dans  les  airs  leurs 
délicates  nervures  qui  devenaient  comme  la  fragile 
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charpente  des  coiableft.  Au  pleia  ciatre  des  «Ecbes , 
aux  voussures  en  anse  de  panier  f  se  snbstiMèrent  les 
ogives ,  arceaux  en  forme  d'arète  dont  rorigiue  esl 
peut-être  persane  ^  et  ie  patron  la  feuille  do  nritotet 

indien,  si  toutefois  l'ogive  n'est  pas  le  simple  tracé 
d'un  crayon  facile.  L'ogive  ne  se  sépare  pas  teliement 
du  àéogrec  qa*on  ne     retrouve  comme  cent  autres 

traits.  (CBikTE4l)BRUIID.) 

Dans  Notre-I>ame-du-Rocber  nous  ne  ttoutons  rien 

d'analogue  à  cette  architecture  du  XIII^  siècle;  c'est 
à  l'architecture  néogrecque  qui,  de  l'Orient ,  passa  en 
Italie  dans  le  VIII*  siècle  y  et  déploya  son  art  dans 
l'église  de  Saint- Vital  à  Ravenne,  qu'appartient  notre 
antique  métropole.  Considérons  surtout  que  ParcU* 
lecture  ogivale  pénétra  d'abord  dans  le  nord  de  la 
France  et  n'arriva  que  long- temps  après  dans  le  midi; 
aussi  en  disparut-elle  plus  tard.  Nos  constructions  du 
XV®  siècle  portent  toutes  le  caractère  ogival  j  les 
cbapelies  rebâties  de  Notre-* Dame,  Saint>Agricol , 
Saint-Pierre  ^ les  Gélestins ,  Saint-Martialet  autres  nous 
témoignent  de  l'existence  de  cette  arcliitectuie  dans  le 
midi,  alors  qu'elle  était  déjà  abandonnée  dans  les  pro- 
vinces septentrionales. 

Hâtez-vous  de  venir  ;  sur  le  tympan  du  fronton  in- 
térieur existent  encore  un  beau  dessin  et  une  compo- 
sition simple  et  grandiose  de  Simon  de  Sienne  :  TÉ- 
temel  ^  de  gracieux  Anges ,  la  Vierge  et  son  Fils  ;  la 
main  destrucUve  du  temps  efface  iaseusiblenient  ces 
a  dmirables  fresques  ;  cbaquejour  un  fragmentde  plâtre 
se  détacbe;  bientdt  dans  ce  triangle  dont  les  moulures 
ont  un  style  antique  qui  frappe  vivement  au  premier 
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abord  y  il  ne  restera  rien  de  i'œuvre  de  Hemmius.  (i) 
D'autres  flresques  plus  modernes  et  moins  bien  exé- 
cutées,  se  voient  encore  sous  les  murs  du  passage  quj 
conduit  du  porche  à  la  nef  de  Téglise*  Le  fragment  le 
mieux  conservé  représente  le  Baptême  de  Jésus-Chrfst 
pai'  saint  Jean.  A  cOté ,  on  voit  un  homme  avec  un  en- 
Jànty  une  feoune  et  deux  jeunes  filles  ^  probablement 
la  iamille  du  donataire.  Les  costumes  sont  extrême- 
ment curieux* 

Le  clottre ,  dû  aux  libéralités  de  Cbarlemagne ,  ma* 
gniûque  couloir  orné  de  colonnes  en  marbre ,  aux 

•  chapiteaux  fantastiques ,  a  disparu  dans  la  révolution 
ainsi  que  la  demeure  des  o,banoines ,  village  sacerdotal 
perché  sur  le  rcc ,  environnant  la  basilique  d'une  cein- 
tured'édfâcesgotlnquesélevéscomme  des  bastions.  Ce 
cloître  attendit  aux  bâtimens  de  Téglise,  ainsi  que  cela 
escconstatéparune  bulle  deJeanJUm,  danslaquellece 
pape  déploie  la  ruine  de  ceilaius  bas-reliefs  qui  or- 

(i)  Simon  MeinmiSanebe,  discepolodi  GioUo  ,  acquistô  tant 
dî  fama  per  è  suoi  dipînti,  che  non  maocarougU  impiag|i 
d*opere  magnifiche  nelie  principali  città.  Sent  dWersi  Ponti- 

fici  iii  Avi^jnone  ,  dovc  TdAUQ  i344*  ^^^^«'^Ij^u^^^^ '"^'^l  9  è  se- 
conde il  Vasari  fo  sepolto  in  Siëna»  Fiori-  nei  tempi  del  Pe 
trarca ,  il  quale  piCi  volte  Ib  celebWii  nei  saoi  versi ,  è  per 
degno  piltore  «  è  per  il  ritratto  délia  sua  Laura. 

ftu  Mvuu.  VJheedario  fdumco.^ 

•  »  ♦ 

▼aftari«««t  êintPerrear  :  té  pape  Bêsott  XII  choisit Memmi 
pour  décorer  le  palaU  d'Avigoou  dont  ce  pontife  Tenait  de  fair 
coMtraiie  am  punie*  ^mon  arrifa  dans  celle  vilU  vers  IW 

.  i338  ;  il  y  mourut  et  fut  enseveli  le  4  ^oût  i344  t  dans  Tégliâ 
.  dos  INmnioaiiis»  (Bvogr^fiu  natàtÉnMt.y 
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Aaieai  les  galeries  et  des  colonnes  de  marbre  noir 
4oQt  les  ehapiteawL  FappefaHem  des  miracles  par  le& 
sujets  de  leurs  sculptures  :  la  bulle  est  du  21  novem- 
bre i5l9.  Ce  cloître^  en  eUet,  devait  servir  de  loge^ 
meiil  aux  ehanoioes  réguliers  iostiCués  par  Gharlema- 
gne  à  Notre-Dame-des-Doms,  en  méme-lemps  qu'il 
était  la  maison  pontiiicaie  desévôques  de  cette  époque  ^ 
il  alteuait  à  FégUse  par  ua  passage  voûté ,  et  il  s^éleu^ 
dait  au  sud  sur  une  partie  de  remplacement  occupé 
aujourd'hui  par  le  palais  des  papes.  £i  ceci  nous 
amène  à  remarquerque  presque  toutes  les  cathédrales 
des  premiers  siècles  de  i'égUse^  du  moins  dans  les 
proidnces  méridionales  de  France ,  avaient  pour  an- 
nexes des  monastères  habités  par  des  religieux  cliargés 
de  la  célébration  des  ofiices  ^  et  qui  étaient  pour  Té- 
véque  une  sorte  de  siicré-collége.  Ces  religieux  se 
nommaient  chanoines  ^  du  mot  grec  Mém ,  règle. 
Cbarlemague  leur  fit  donner  ^  par  leur  évéque  et  par 
Rome ,  des  statuts  très-sévères    ils  étaient  soumis  à 
la  vie  claustrale  ;  ils  étaient  couverts  d'aumusse  de  la 
tète  aux  pieds  j  leur  vêtement  et  leur  règle  les  assimi- 
laient parfaitement  aux  moines. cloîtrés.  L'évéque  ba* 
bitdt  au  nUlieu  d^eux ,  mais  séparément  et  avec  toutes 
les  libertés  et  privilèges  de  l'autorité  souveraine;  seu« 
lement  il  les  nommait  ses  (rères  (  cette  dénomination 
est  encore  en  usage  aujourd'hui) ,  et  il  prenait  conseil 
de  rassemblée.  IL  n'est  donc  pas  étonnant  de  ren-^ 
contrer  des  ruines  de  cloîtres  autonr.des  vieilles  ca- 
tbédrale&f  celui  de  Sainl-Trophime  à  Arles  est  de  Ja 


qu*étaienty  quant  au  style  et  à  l'ordonnance  des  bâ- 
timens^  celui  de  Notre^lame  jà  Avignon.  Au:  une  cor* 
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ruptioa  de  laogage,  ces  Bone»  de  clottres,  dans  le 
midi  y  sont  désignés  par  le  mot  de  eUutn;  ce  qui ,  da 
reste,  expliquerailasscKTorigiae  des  chanoines  soumis 
piimilivemeoi  à  la  vie  ciausirale. 

Dans  le  VIF  siècle,  notre  évôqi  le  Agricol  fit  venir  des 
moines  de  Lérinspour  la  nouvelle  église  qu'il  avait  £att 
bâtir  ;  il  les  inirodutsit  aussi  dans  sa  cathédrale  ;  ils 
apportèrent  leur  manière  de  psalmodier  alternative- 
iMQl ,  asage  non  encore  pratiqué  dans  aucune  autre 
église  de  France.  Plus  lard  ,  eu  ^0î)6,  les  chanoines 
réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  desservirent 
Téglise  des  Doms. 

'  Avant  le  XII<^  siècle,  Téglise  de  Notre-Dame  n'était 
cooBM  que  sous  les  noms  d'Eglise  d'Avignon ,  de  la 
Sainte- Vierge ,  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Etienne. 
Quelques  actes  du  X1V«  la  désignent  par  les  mots  de 
Cowent  des  Chanoines  réguliers.  Les  plus  anciens  ti- 
tres qui  la  nomment  Notre-Dame-des-Doms,  ou  EccU' 
$ia  SmetiBMàtiœ  de  EHumimU  on  Aomôiîi  jivenUmU  ,ne 
remontent  pas  à  la  fin  du  XIV*"  siècle. 

11  serait  inutile  de  ntentionner  ici  les  richesses  dont 
les  papes  dotèrent  plus  lard  cette  cathédrale ,  devenue 
métropole.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  son 
tiéstfr  pWé  à  l'époque  de  ta  vévolutioo*  Les  catacom« 
bes  des  saintes<reUques  sont  vides  ^  il  faudrait  une  par* 
tie  des  florins  laissés  par  Clément  V  et  JfeanXXll  pour 
ke  rétablfirdaos  Tétat  de  spiendeav  dbnt  elles  bril- 
laient autrefois  f  mais  la  papauté  est  pauvre  aujourd'hui^ 
cMe  n'a  plu*  les  mnole»,  |es  rétermUons^,  tes  eajfeeta^ 
tlves;  son  budget  est  considérablement  réduit,  et  les 
souverains  pontifes  ne  peuvent  pkis  prodiguer  les  dona 
i  «ocre  métropole V  aiost  qu^am  Demps"  où  ils  étaieni 
conridérés  conmie  les  premiers  rois  de  la  terre. 
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Malgré  VéUi  de  misère  de  la  basUique  des  papes , 
«le  peut  encore  monlrèr  avec  orgueil  les  débris  de 

soo  aucieaue  grandeur.  Parmi  les  monumens  qui  lui 
resleol ,  noas  citerons  le  mausolée  de  Jean  XXII  , 
gofbique  fleuri,  d'une  éJégaoce  et  d'une  légèreté  ad- 
miraliie  (i)  >  celui  de  Benoit  XII ,  moins  ciiargé  d'or- 
aemens  qae  celai  de  son  prédécesseur  ;  l'arâste  a 
voulu  sans  doute  le  mettre  en  harmonie  avec  le  carao- 
lère  sombre  et  morose  de  ce  pape  f  la  ebapeUe  dite 
de  Charlemagne,  avec  se»  colonnes  torses  et  leurs  cba- 
piteaux  bizarres  j  le  siège  des  papes ,  morceau  précieux 
de  sculpture  bisantine ,  que  Mgr  Du  Pont,  notre  arche- 
vêque pendant  six  ans ,  flt  descendre  dans  le  sanc- 
tuaire ;  sur  le  cOté  droit  du  siège  sont  gravées  ces 
paroles  :  Mttc  sederuni  $edê$ ,  sede$  injwlieb*^  ia  cfaa- 
peJle  bAlie  par  Hyacinthe  Libelli,  religieux  de  Tordre 
des  Frères  Prêcheurs,  archeréque  d'Avignon ,  remar- 
quable par  la  richesse  et  l'élégance  de  saseolptuPe, 
où  trône  si  admirablement  la  Vierge  de  Pradier. 

On  a  conservé  dans  fa  chapelle  où  se  trouvait  le 
mausolée  de  Jean  XXIi,  un  autel  en  marbre,  fort  an- 
cien ,  en,  forme  de  table ,  soutenu  par  cinq  colpimes  ^ 

(i)  Des  (émpius,  oculaires  de  la  profaDaliou  des  tombeaux 
1795 ,  racoolent  qaW  ouvrant  le  çiansolée  de  Jean  XXU , 
on  trouva  son  corps  parfaitement  conservé  daas  le  eerca^de 
.plomb  qui  reoferwai^  f  ses  habits  pontificaux  étaient  aussi  peu 
altérés  ;  il  portait  une  soutane  de  soie  blanche  avec  des  ban- 
delettes de  couleur,  brodées  en  or.  Les  profanateurs,  plus 
avidi^s  de  trésors  que  d0  reliques,  et  trompés  dans  fe«r  attenie» 
eurent  bientôt  dispersé  les  restes  du  glorieux  pape  ;  bmâs  uM 
fe«^.uie  en  recuei^it  jpieuseo^ent  la  tête  et  Hwpocta  s^crèteuieat. 
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avec  im  rebord  peu  saillant.  Autrefois  il  était  dans  le 
chœur ,  oaobé  sous  un  autel  plus  moderne ,  en  fbme  ' 

de  tombeau.  Ou  l'a  découvert  lorsqu'on  a  remplacé 
ce  dernier  par  Tautel  que  Ton  voit  aiy^^ ^'^uî*  Feut-  ^ 
éire  a-t-fl  été  en  usage  du  temps  des  papes  y  qui , 
comme  on  le  sait^  disent  la  messe  le  visage  tourné 
vers  les  fidèles  \  probablement  il  est  même  encore 
plus  ancien  (i).  Autrefois ,  cette  position  était  celle  de 
tous  les  olSicians ,  et  c'est  une  question  très-obscure  et 
très-difficile  que  de  préciser  Tépoque  où  les  autels 
en  forme  de  table ,  ont  été  remplacés  par  l'espèce  de 
coffireoudetombeauqu'ona  depivs  longtemps  adopté 
dans  toutes  nos  églises. 

Elle  a  eu  ses  jours  de  gloire  notre  belle  église ,  un 
instant  la  rivale  de  Saint>Pierre  de  Rome.  A  peine 
Clément  V  avait  planté  son  étendard  sur  la  tour  de  la 
basilique  des  Doms,  que  Robert  y  fils  de  Charles  II, 
dit  le  BûUeuX  f  roi  de  Naples  et  de  Sicile  y  vint  rendre 
bommage  à  celui  dont  relevait  son  royaume.  Robert , 
suivi  de  toute  sa  cour ,  se  h$la  de  venir  remplie  cet 
humble  office  pour  obtenir  l'investiture  de  ses  étals. 
Toute  la  population  se  pressait  dans  les  rues  et  sur 
les  places  par  où  il  devait  passer.  En  oe  moment ,  la 
cité  gauloise  semblait  avoir  retrouvé  les  splendeurs  de 
la  ville  des  Césars  :  les  trompettes.soiuuiient  dejojKeu- 

(i)  Les  papes  qui  oui  siégé  à  Avignon  n'out  jamais  di(  la 
messe  le  visege  toorné  vers  ks  «ssistens»  Noos  nous  rappdons 
fort  bien  qui.e  T^utel  de  la  grande  chapelle  du  palais  construire 
pi^  iQOOGent  VI,  était  dressé  contre  le  mur.  Getie  maui^jce 
d*ofBcier  ne  doit  avoir  été  praiiqoée  que  bien  anténeuremeut. 
à  lairiyée  dos  papes,. avant  la  tenue  du,  concile  d'Orvieiie. 
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ses  fanfares ,  et  les  cloches  de  gais  carillons  y  les  niai- 
SMS  ttaieol  pavoîsées  de  leoUires  et  les  feoétres  dé-> 
corées  de  vases  de  fleurs ,  prémices  du  priulemps 
*  aaissaot.  Le  roi  et  la  reiae  Sauce ,  escortés  d'uoe  lé- 
gion de  gentilshommes  et  de  noMes  dames ,  monlA-* 

rent  i\  la  cathédrale.  Là,  après  avoir  prêté  foi  et  hom- 
mage À  Ciémeot  Y,  ils  furent  sacrés  par  ce  pape,  ave4; 
une  pompe  facile  à  imaginer  dans  les  cérémoofe»  où 
iolervieaaeat  les  têtes  couronnées.  Parmi  les  témoina 
.  ol>ttgés  de  cette  fête  triompliale ,  on  vit  figurer  Hugues 

de  Bot,  ù  qui  la  dignité  du  siège  d'Apt  avait  assigné 
me  place  distinguée  ;  EIzéar  de  Sabraa  y  brilla  aussi 
à  la  téte  de  ses  pairs ,  par  le  dotdrte  éelal  d*an  nom 
illustre  et  d'une  éminenle  piété*  Jamais  solennité  plus 
belle  n'avait  resplendi  sous  les  voâtes  de  la  sainte  bi^ 
siiique,  depuis  que  la  cour  romaine,  eu  désertant  les 
bords  du  Tibre ,  était  venue  s'installer  sur  ceux  de  la. 
Dorance  eldn  Rhône  (i).  Elle  vit  ensuite  les  pontifes 
Innocent  Yi ,  Urbain  Y  et  Grégoire  XI  courber  leur 
front  sons  Thuile  sainte  f  elle  a  tu  les  princes  de  l*É^ 

glise  s'assembler  en  conclave,  en  concile,  en  synode^ 
pour  discuter  les  affaires  du  monde  cbr^en.  La  révo- 
laUon  n'y  laissa  que4les  ruines  ;  des  pourceau  et  des 
prisonniers  de  Tlbérie  ont  souillé  labasiUque  des  papesf 
des  enfans  ont  y  dans  leur  ipiorance  oo  lear  stupidité^ 
dégradé  les  fresques  de  Memmi,  le  Mausolée  de  Jac- 
ques d'Ossa. 

Le  Joiur  où  Téglise  de  Notre-Dame-des-Doms  a  été 

rendue  au  culte,  le  jeune  Avignonnais  dontrenCance 
avait  été  bercée  des  rédis  fantastiques  de  mi  magott* 

(i)  Etudes  hist.  sur  leXlVe  «ièclei  j^a^.  iig^ 
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eeaee  passée  et  de  la  pompe  de  ses  fêles  ^  sentit  battre 

sou  cœur  d'espérance  ;  sa  fibre  religieuse  fui  mise  en 
vibration ,  car  un  aliment  exquis  allait  lui  être  offert  p 
le  vieux  papiste  crut  voir  le  passé  rajeuni  se  relever 
de  la  poussière  comme  par  enchaatement. 

Je  retrouve  ma  cbêre  Métropole^  diUi,  mais  coiih 
ment  la  reconnaUrais-je,  moi  qui  ai  vu  son  front 
resplendissant  encore  du  reflet  de  la  triple  couronne  ? 
Quand  du  porche  jusqu'au  sanctuaire  il  me  faudra 
compter  chacun  de  mes  pas  par  une  déception  et  un 
regret  ?  Et  mon  âme  ne  sera-t-elle  pas  déchirée  par 
l'ongle  du  vandalisme  dont  je  rencontrerai  partout  les 
traces  profondes?  Quel  spectacle  affligeant  pour  mes 
regards  que  ces  chapelles  désolées^  ces  statues  muti<^ 
lées  ,  ces  murailles  effrayantes  de  nudité,  ce  maître- 
autel  tombé  dans  une  sorte  de  misère  !  Et  ce  clocher 
détruit  en  partie  au  commencement  du  XV«  siècle  (i),. 
soit  à  la  suite  du  siège  que  soutint  Benoit  XllI^  swt 
par  Teffbt  d'un  tremUemeot  de  terre  ^  reconstridi  tel 

(i)  Anno  i4o5t  campanarîa  turris  Damnensisy  dàm  preces. 
teipertina  hakfremtMr^  mmd  inê/maiAf.  comcmKu  HMftiiua  fiait 

Pav  uQ  acte  du  ao  ao(U  i^i']  9  reçu  par  Guillaume  Uattheî  ei 
André  GoichoO)  notûm*  le  conseil  de  la  TÎlle  accorda  mol 
chanoines  cent  ducats  d'or  pour  rciablir  le  clocher  et  refaire 
les  cloches)  le  chapitre  s'obligea  de  faire  soanec  tous  les  soirs, 
à  neuf  heures  pendani  ndier,  la  retraite  dtadme  ,  appelé» 
CoMiotk'Rimbaoa  ^  chas^e-marodeur  ou  coureur  de  nuit,  et  de 
fiôre  sonaer,  en  outre,  le  conseil  de  ville,  l'hôtel  des  magis* 
trats  muidcipaax  n^ayaot  alors  ni  cloche  ni  clocher. 
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qu'a  est  «qioiinniDt  en  f 4M ,  ce  clocbmr  qui  jelail  aa 

loiû  les  volées  de  son  bruyant  carillon ,  estniuel  main- 
tenant :  il  o'y  a  plus  là-baul  que  des  Umbres-félés.  I^on, 
il  ne  peut  plus  y  avoir  pour  moi  d'église  des  papes. 

L'iiomme  de  la  génération  nouvelle ,  le  jeune  iitlé^ 
rateur,  curieux  de  ciirooiqnea  et  de  moDunieiis  du 
iiu)ycMi-ûge ,  a  seul!  se  réveiller  toutes  ses  sympathies 
à  ia  réouverture deraudenue  église.  Si  saint  I\uf ,  saiut 
Véiédème  »  salot  Douât  et  saiut  Maume  ne  brillent 
plus  sur  son  maitre-autel  ;  si  la  chapelle  représentant 
r^otre-Dame-de-Lorette ,  la  figure  en  vermeU  de  sainie 
Apollonie  ne  décorent  plus  son  tabernacle  ;  si  le  de- 
vant de  cet  autel  ne  présente  plus  comme  autrefois  ses 
bas-reliefs  en  argent  à  l'admiration  des  fidèles ,  il  en 
déplore  la  perte.  Mais  tout  ce  luxe  dont  lui  parle  la 
tradition ,  il  ne  l'a  pas  connu  ^  sans  passé  personnel,,  il 
se  jette  dans  le  patrimoine  commun  des  souvenirs  his- 
toriques. Plus  la  basilique  a  eu  à  souffrir  de  la  faulx  du 
temps  ou  du  marteau  de  la  barbarie ,  plus  il  Fentotwe 
de  son  affection  et  de  son  respect  y  plus  il  la  consulte 
et  l^écoute  avec  un  tendre  iatérét,  comme  il  écoute- 
rait un  hëros  qui ,  écbappé  à  mille  morts ,  lui  ferait  le 
récit  merveilleux  de  cent  batailles ,  la  plupart  même 
burinées  par  le  feu  sur  sa  noble  poitrine. 
•    9*11  ne  lui  est  plus  donné  d'admirer  les  fresques  du 
porcbe  qu'un  sale  badigeon  a  effacées ,  fresques  où 
Hemmius  avait  peint  les  traits  de  Pétrarque  sous  Tex- 
térieur  d'un  saint  Georges  à  cheval,  et  ceux  de  Laure 
dans  la  figure  d'une  femme  vêtue  d'une  robe  verte  et 
agenouillée  devant  le  saint  ;  si  les  tombes  des  Bella- 
mera  i  des  d'Armagnac ,  des  Uarlnis ,  de  l'abbé  Poulie 
oe  sont  plus  reeouvmes  que  d'une  pierre  Ignorée  oa 
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lîiueUe  ,  il  lui  reste,  pour  le  consoler,  les  tombeatix 
des  archevêques  Grima  idi  et  Florès ,  des  papes  Jean 
XXII  et  Bénott  XII ,  et  du  brave  Orillon  ;  il  lai  reste 
eacore  la  chaire  de  saint  Pierre  qu'il  peut  admirer  et 
touciier  même  pour  donner  plus  de  charme  à  ses  sou-* 

venirs  historiques. 

Et  cette  élégante  tribune,  construite  par  Tarche- 
▼éque  Hyacinthe  Libelli,  formant  la  ceinture  Intërieuve 
de  l'église ,  combien  ses  regards  aiment  à  en  suivre 
les  capricieuses  ciselures  1  Qu'il  aime  surtout  cette 
architecture  ogivale ,  cette  voûte  à  coupole ,  ces  vitraux 
gothiques  forçant  la  lumière  à  descendre  plus  mysté-* 
rieuse  dans  le  saint  lieu!  Ensuite  la  présenee  du  prélat 
en  habits  pontificaux ,  sur  le  trône  du  grand  pape  nona-^ 
génaire ,  de  son  chapitre  en  manteaux  rouges  et  en 
hermine,  comme  les  cardinaux  du  saint-pôre.  Puis, 
ces  costumes  variés  des  vicaires  du  chœur  en  petite 
gris  y  de  l'huissier  véta  de  noir,  épée  blanche  au  côté, 
du  suisse  inconnu  autrefois  dans  nos  églises,  excepté 
ceux  de  la  garde  du  vice-légat  portant  encore  l'uni- 
forme et  la  hallebarde  des  auxiliaires  de  Henri  III  -y 
des  enfans  de  chœur  en  manteaux  violets ,  taillés  en 
pointe  y  lui  rappellent  le  luxe  de  l'église  moderne. 
Bientôt  Tûme  ardente  du  jeune  homme  devient  rê- 
veuse ,  son  imagination  remonte  le  cours  des  temps. 
Peu  à  peu  ^  Tépoque  et  la  société  au  milieu  de  laquelle 
il  vit  s'efface  devant  lui  ^  ce  ne  sont  plus  ses  contem- 
porains qui  le  pressent,  ce  ne  sont  plus  des  êtres  vivans 
qu'il  coudoie ,  mais  les  ombres  des  grands  hommes 
qui  descendirent  jadis  dans  les  catacombes  de  l'église 
papale* 

On  a  fait  sans  doute  de  grandes  et  belles  choses 
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cienne  vierge  d'argent  donnée  par  quelque  pape ,  mata 
ncbe  aujourd'hui  dea  freaque»  de  Oévéria,  qui  a  pré- 
féré tiii  travail  dur  et  pénible  aux  frôles  et  gracieux, 
passe-tempi»  de  l'art  parisien.  U  reste  encore  à  couvrir 
de  peintures  cette  immense  voûte  de  l'église  et  cea 
murs  en  ai  cades  qui  dominent  les  stalles  du  chœur  et 
afiUgeoi  par  leur  triste  nudité.  En  chercbanl  des  sujets 
qol  se  ratUcheront  à  la  fois  à  l'histoire  religieuse  et  a 
l'histoire  politique,  on  veut  y  faire  représenter,  d'un 
câléy  l'arrivée  de  dément  V,  reçu  par  le  sacré  collège 
et  les  magistrats  de  la  ville  j  l'autre  côté  représenterait 
le  départ  de  Grégoire  XI,  soUicité  par  sainte  Catherine 
de  SiCBM.  Ainsi,  Umle  l'histoire  du  séjour  des  papes 
à  Avignon ,  se  trouverait  comprise  entre  ces  deux  su- 
jets; ainsi  s'éterniserait  sous  le  pinceau  de  l'artiste  ^ 
ce  brillant  épisode  de  notre  histoire  nationale  ;  ainsi 
notre  métropole ,  dépouillée  de  ses  anciennes  riches- 
ses, montrerait  avec  un  peu  de  vanité  les  richesses 
que  lui  prodiguerait  l'art  moderne. 

HOTEL  DES  MONNAIES. 

VmôrmL  qu'on  voit  en  itee  du  palais  apostolique  exla> 

tait,  non  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  mais  sous  une  forme 
plus  ancienne ,  dès  le  régne  des  premiers  comtes  de 
Provence  qui  occupèrent  Avignon.  Nous  ne  pouvons 
préciser  au  juste  l'époque  de  sa  création  ^  mais  nous 
pouvons  assurer  que  cethôtel  existait  dans  le  lX«siècle. 
On  trouve  encore  de  petites  monnaies  appelées  sols 
Raymondins,  qui  ont  été  frappées  à  Avignon  sous  le 
régne  de  Rqrmond.  On  rencontre  encore,  mais  fhrt 
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rarmenty  d^wlrM  momiaies  de  coffre  portant  Tem- 
preiûte  des  comies  de  Provence ,  avec  rioscription: 
Cmim  éémUmUê^  et  sur  Teiergue  le  mot ,  Amnmtf 

arma  925.  Cet  édiQce,  tombant  de  vétusté,  fut  ensuite 
.  abandooné  et  employé  à  d'autres  usages.  Pendant  que 
les  papes  occupaient  Avignon  j  Thôtel  des  monnaies 
n'était  déjà  plus  en  activité.  Les  petites  pièces  nom- 
mées paUn ,  frappées  sous  les  poiMiflcats  de  Clément 
VI  et  d'Urbain  Y  et  autres  saints-pères^  étaient  fabri- 
quées dans  une  maison  partiputtère  qui  a  denné  son 
nom  à  la  rue  de  la  Petite' Momaie, 

Paul  V  s'appliqua  à  faire  fleurir  les  lettres  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien  y  à  y  rassembler  les  cbefk- 
d^œurre  de  peinture  et  de  sculpture^  et  à  faire  restau- 
rer les  monumens  antiques.  A  son  exemple ,  les  Avi<- 
gnonnais,  en  1610,  sous  Tépiscopat  d'Etienne  Dulci, 
firent  construire  cet  édifice  remarquable.  Un  archi- 
tecte italien  en  dirigea  les  travaux.  La  fierté  de  son 
architecture,  le  Iravail  et  le  relief  de  la  sculpture  sail- 
lante d'un  pied  y  Font  fait  attribuer  à  Micbel-Ange^  de 
cette  assertion  hasardée  y  il  faudrait  présumer  que 
l'édifice  a  été  élevé  sur  les  dessins  de  ce  célèbre  artiste 
plusieurs  années  après  sa  mort 

L'exiguité  de  la  porte  et  des  croisées,  l'abondance 
des  guirlandes  de  fruits ,  semblent  rappeler  la  destina» 
tiott  primftbe  de  Pédifice;  la  restauration  de  l*art  est 
évidente  dans  les  profils  d'entableo^nt  et  dans  les  fri- 
ses ^  mais  on  croit  voir  des  productions  du  moyen-âge 
dans  les  animaux  à  têtes  grimacières^  il  faut  en  excep- 
ter les  deux  aigles  du  milieu ,  dont  le  style  est  si  nobie 
qu\m  les  croirait  antiques  ;  celte  qualification  ex(Nri- 
mera  donc  totûours  l'idée  du  beau,  que  les  aacienaont 
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cherché  el  réaHfté,  soil  eo  préseotaot  la  a^ture  avec 
(les  formes  choisies ,  soft  en  ajontant  des  anfabaux  cW- 
mériques,  telsque  les  griiToiii  et  les  centaures.  (Frart). 
L'ancfeiuie  iDscriptioD  a  été  efiàcée  et  remj^aeée 

par  celle-ci  :  Gcfulartnerie  départanentale.  Avant  la 
coflatrucUon  de  cet hOtel,  eo  1600 ,  ie  21  novembre^ 
les  conauto  d*  Aflguoa  flfenl  An^per  et  oflHrent  à  Marie 
de  Médicis  ,  lors  de  son  passage  en  celle  ville ,  i^O 
médaiUea  d'or ,  en  mémoire  de  son  mariage  avec  le  roi 
Henri  IV.  Sous  les  vice-légats ,  la  Monnaie  était  le 
quartier  des  chevau-légers  du  pape. 

PALAIS  ABCUIÉPISCOPAL. 

A  l'autre  extrémité  de  la  place  est  rancien  arciievô- 
ché,  palais  régulier,  autrefois  couronné  de  créneaux 
qui  ont  disparu ,  surmonté  de  sa  tourelle ,  palais  dont 
la  façade  méridiwale  s'appoie  sur  le  sol  de  la  place ,  et 
la  façade  nord  sur  un  rocher  taillé  à  pic  que  le  Rhône 
baignait  autrefois  de  ses  flots.  De  leurs  salons  dorés, 
nos  prélats  pouvaient  contempler  Tadmirable  paysage 
qui  se  déroule  à  Tenlour  de  notre  rocher,  depuis  le 
Venteux  jusqu'aux  monugnes  de  Beaucaire. 

Le  cardinal  Jacques  de  Via  en  commença  la  cons- 
truction eo  1517  y  parce  que  Jean  XXII ,  son  oncle, 
avait  pris  ranclenne  maison  épiscopale  pour  bâtir  son 
palais.  Le  budget  apostolique  était  donc  bien  gros  de 
diififres  et  d'argent ,  puisqu'on  entreprenait  à  la  lois,  et 
le  palais  des  papes,  et  l'église  de  Villeneuve,  etl'ar- 
cbevéché  d'Avigooo ,  et  Téglise  de  Saiot-Remy ,  et  la 
chartreuse  de  Bonpas  î 

En  1438,  Alain  de  Coetivy,  évôque  d'Avignon,  fit 
bâtir  ie  palais  épiscopal  qui  fait  face  au  Rbûoe. 
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Sixte  IV  érigea  9  le  21  novembre  1474  ^  l'église  d'A- 
vigDOD  en  archjeyéché.  JuUeQ  de  la  Ravère  ou  du  Boure, 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Jules  II,  fut  noire  premier 
archevêque.  Ce  cardinal  fil  bâtir  en  A477  la  façade  du 
palais  archiépiscopal,  à  rextrémité  de  laquelle  s^élevaft 
une  superbe  tour  dont  la  base  reposait  sur  les  rochers 
de  l'ancien  parc  des  coches*  Cette  loar  s'écroula 
en  1766. 

L'archevêché  est  aiyourd'huî  le  petit  Séminaire  du 
Mocdse. 

LA  VICE-GÉRENCE. 

VovBz-voiis,  au  fond  de  la  place,  sur  un  rocher  qu'on 
a  séparé  pour  en  foire  une  rue,  espèce  de  défilé  cou- 
ronné par  une  arche  hardie  qui  lie  deux  grands  édifi- 
ces; voyez-vous  cette  masse  carrée  dont  un  ignoble 
badigeon  a  couvert  ThODorable  vétusté?  Eb  bien,  c^est 
le  plus  ancien  bâtiment  d'Avignon  :  là  était  le  siège  du 
gouvernement  primitif  de  notre  ville  ;  là  présidaient  le 
podestat  et  le  viguier  ;  l'hôtel  de  Crochans  et  la  cham- 
bre des  notaires  faisaient  autrefois  partie  de  la  Vice- 
gérence.  Dans  ses  salles  maintenant  blanchies  par  le 
pMUe  étaient  peintes  à  fresque  les  armes  de  Perce  val 
Roria,  des  Raux,  d^s  d'Ancezune  jet  autres  podestats  de 
lar^lNiMique  avignonnaise;  Técu  de  nos  anciens  magis- 
trats est  tombé  sous  le  marteau  de  celui  qui  transforme 
l'antiqtte  malsoii  des  vice-^géceois  en  silla  moderne  et 
pittoresque.  Cet  édiûce  fut  abandonné ,  puis  enfin  une 
partie  s'écroula  en  i8S4.  On  l'a  réparé  $  maintenant 
o^esl  on  village,  une  colonie  d^oofriers. 

^ous  le  rocher  delà  Vice-iérencej  dans  la  liaison 
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d'im  serrurier,  on  voit  des  restes  de  coûstracUoa  ro- 
iMiM.BLGtiate  pente  que  ces  déteis  apparUaimeiit  eu 

théâtre,  monument  dont  les  galeries  étaient  toujours 
appuyées  cooire  le  rocber ,  comme  oo  le  voH  à  Oraoge* 

* 

LE  aOCUER-DES-DOMS. 

MoHTO!«s  sur  celle  plate-forme ,  rebâtie  en  i4o0  pai 
le  cardîoal  de  Foul  ,  légat  du  saiot^siége,  sur  le  €ime«^ 
tière  deraocieniie  église  de  Saiot-Étienne.  Gravissone^ 
à  la  faveur  de  ces  rampes,  le  sommet  du  rocher.  INous 
voici  sur  ce  plateau  où  te  regard  ^  favorisé  par  un  beau 
soleil  couchant,  qui  projette  des  masses  d'ombre  et 
colore  uos  tours  d'uoe  teiote  dorée ,  peut  s'arrêter 
graduellement  sur  les  Alpes  éu  Daûphiiié  ^  sur  les  moa- 
'  tagnes  de  Vaucluse,  sur  les  sommets  du  Luberon,  sur 
la  chatoe  dentelée  des  Alpiues^  sur  les  solitudes  de 
Frigolet  ,  sur  les  hauteurs  boisées  des  Issards,  des 
Angles  et  de  Villeneuve ,  et  sur  cette  oasis  d'Avignon  « 
riche  de  verdure ,  peuplée  de  villa  déliefeoses,  arroeée 
d'un  côté  par  la  Durance,  de  l'autre  par  le  Rhône,  et 
coupée  par  oriUe  canaux  dérivés  de  ia  grande  source 
de  Vaucluse. 

Montpellier  a  son  Pe^rou  y  Nîsmes  son  Mont-d'Uaus* 
ses,  Marseille  son  fort  de  la  Garde,  d'anti^s  vHleS  oM 
aussi  embelli  leur  point  culminant,  où  s'élevait  autre- 
fois leur  citadelle ,  par  des  promenades  où  les  yeux,  m 
délassent  sur  un  horizon  phis  on  moins*  élenchi,  de  là 
monotonie  des  rues,  de  la  captivité  du  logis^  et  nous, 
qu'est  devenu  notre  antique  Qapilole  savaient 

jadis  la  statue  d'Hercule,  le  temple  de  Diane,  et  celui 
érigé  par  Auguste  aux  vents  circiens?  Que  sont  deve- 
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nus  ces  moaumens  dont  on  vient  de  retrouver  les  dé- 
bris dans  les  dernières  fouilles ,  débris  qui  gisem  ou- 
bliés sur  le  gazOQ?  Plus  tard,  les  îieilles  forteresses 
'  de  Quinquen^grougne  et  de  Quinquen-parLe  (selon  le  ^ 
P.  Yaladier)  ^  ensuite  le  fort  Saintp-Martio?  Tout  a  été 
détroit.  La  guerre ,  la  ^superstition ,  le  feu  du  ciel,  le 
pouvoir  despotique,  le  vandalisme ,  semblent  en  avoir 
eoQsptré  le  renversement.  En  effét,  n'estnse  pas  à  la 
sentence  du  légat  Saint-Ange  qu'est  due  la  démolition 
des  boulevards  de  notre  république  ?  Au  zèle  d'Ur- 
bain y  y  la  destruction  de  la  statue  d'Hercule  ou  de 
Jupiter,  et  des  autres  vestiges  du  paganisme  enfouis 
par  ses  ordres  sous  les  fondations  du  palais?  La  foudre 
n'a-t-elle  pas  fait  sauter,  le  29  août  1680,  le  magasin 
à  poudre  placé  dans  le  fort?  La  citadelle  Saint-Martin 
et  les  tours  les  plus  élevées  du  palais  n^ont-elles  pas  dû 
s'abaisser  devant  Forgueilleuse  politique  et  la  forte*^ 
main  de  Louis  XIY  ?  Le  beau  cloître  de  Notre*Dame , 
l'église  Sainte- Anne ,  notre  pittoresque  ermitage  ne 
sont-ils  pas  tombés  sous  le  marteau  du  vandalisme  ? 
Pauvre  Rocbe-des-Doms,  il  ne  te  restait  plus  que  quel- 
ques moulins  à  vent,  ils  ont  disparu  à  leur  tour  ;  et  pour 
achever  ta  complète  nudité ,  il  a  fallu  la  corvée  de  11130 
qui  t'a  dépouillé  d  un  reste  de  verdure.  Qu'en  fera-t-on 
à  présent?  Un  jardin  orné  de  bakistres  ;  ce  sera  beau 
sans  doute  $  mais  ce  ne  sera  plus  notre  agreste  rocher, 
avec  ses  sinueux  détours  et  sa  s<ditade  qui  plaisait  à  la 
Féverip* 

Mais  ce  qui  attirera  toujours  la  visite  des  étrangers, 
e'est  cet  immense  panorama  qui  se  développe  scius 
tours  yeux ,  c'est  ce  laUeau  dont  le  eadve  est  um  chaîne 

de  montagnes  et  le  milieu  le  plu»  beau  pays  du  monde. 
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peuplé  de  villes,  coupé  par  des  rivières^  hérissé  de 
tours  el  de  cbàteauxi  ombragé  comme  uo  jardia  ao- 
glaia.  Indiquons  au  voyageur  les  points  ies  plus  inipoi- 
tans  de  ce  panorama  :  les  grandes  constructions  du  ^ 
palais  coupent  en  deux  parties  Pborizon  du  côté  du 
midî.  Commençons  par  la  sectipn  de  gaucbe  en  suivant 
ce  cercle  jusqu'au  point  où  il  s'unit  encore  aux  édifices 
qui  l'ont  divisé.  €e  coup-d'œil  rapide  uous  fera  faire 
connaîss^ce  avec  J'ensemble  qui  nous  environne^ 
nous  essaierons  ensuite  de  Taborder  dans  quelques- 
uns  de  ses  détails. 

Là  où  ies  Alpines  s'abaissent,  voye^  la  tour  de  Sainte 
Gabriel  y  l'ancienne  Emaginimiy  station  romaine;  dans 
la  plaine,  Graveson  et  sa  ûècbe  élancée;  au  pied  de  la 
montagne,  Saint-Remy,  le  Glanum  des  Romains^  son 
arc  de  triomphe  et  son  mausolée  ;  sur  Ja  colline,  Ciiâ- 
teau-Renard  et  sa  vieille  citadelle  en  suivant  la 
chaîne,  les  vieilles  forliQcatlons  d'Orgon;  au  bord  de 
laDurance,  lù  où  commence  la  montagne  des  Cavares, 
la  cbarlreuse  de  Ronpas,  la  fille  bien-aimée  de  Jean 
XXII,  illustrée  par  le  combat  de  757;  plus  loin ,  les 
premières  collines  duJLuberon^  la  grande  anfraciuosité 
de  Vaucluse,'  en  remontant  vers  la  gaucho  de  la  source , 
Pernes  {Vatcniœ)  où  naquitFléchier.AupiedduMont- 

Viento^ux  (3) ,  Grillon^  Carombi  et  Carpentras  tgn  s'é- 

(1)  Teti  la  fin  do  X»  siècb ,  iJ^iuma  I«  fit  bâik  le  châ-^ 

teau,  qui  fut  appelé  Castrum  de  Haynaro ,  ou  ne  sait  trop  pour- 
quoi ;  il  fat  agrandi  et  fortiiié  par  la  reine  leanne. 

(a)  Ce  mént,  appelé  ainû  à  eaqseda  MHiffle  ipupéluiax  des 
veius  auxquels  il  est  exposé,  est  très-célèbre  dans  toute  U 
coatcéa.  Le»  Yojj^urs  qiiîdemBde»lla  BhùùêVêfÊt^ûvmi^ 
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Ule  sur  ce  riaot  amphithéâtre  ;  le  Barroux ,  suspendu 
sur  la  route  de  MalaiieèDe ,  les  mootagnes  crénelées 

de  KoDtcnirail  d'où  jaillissent  les  eaux  sulfureuses  de 
Yacqueiras*  Stir  la  colline  qui  s'abaisse  vers  Bedarri- 
des  {BiturUœ)  et  se  prolonge  jusqu'à  Orange,  le  do- 
maine de  la  Nerthe  et  ses  vignobles ,  Châteauneuf- 
Galcernier,  lieu  de  plaisance  des  cardinaux  ^  avec  son 

vieux  maaoir  qui  s'écroule  ;  au  bord  du  Rhône,  cachée 
à  nos  regards  y  la  tour  de  Lers ,  située  dans  le  voisinage 
de  Fallu  Aina  citée  par  Straboo.  Plus  près  de  nous» 
le  fort  Saint-André ,  ranclenne  Andoon;  Villeneuve ,  la 

devant  eozen  quittant  Moniétimaru  Son  élévation  est  de  I9014 
toises  an  "dessus  du  niveau  de  la  mer;  sa  ctme  s^baisse  suc* 
€essi?emeut  par  Téboulement  des  pierres  et  par  le  sillonne- 
flient  des  torrens.  Les  cAteau  attenans  sont  couverts  de  tail- 
lis, la  partie  de  la  montagne  qui  regarde  le  nord ,  est  aussi 
boisée^  ce  le  qui  est  eiposée  aux  feux  du  midi,  se  montre  en- 
tiècement  nue;  on  voit  seulement  »  dans  les  vallées  qm  se  sont 
formées  pâi  la  chute  des  eaux,  des  h^ires  et  des  chênes  rerts  ; 
il  y  végète  quelques  plantes  ,  subalpines.  Ce  qui  attire  les  voya- 
geurs sur  ce  mont  dépouillé ,  quand  il  a  quitté  son  manteau 
de  neige,  c^est  la  magnifique  vue  dont  on  jouit  dés  quon  est 
arrivé  à  la  petite  chapelle  qui  a  été  bâtie  à  son  sommet.  On 
part,  pour  cela ,  dans  npe  belle  nuit ,  afin  d'arriver  sur  la  mon** 
tagne  au  point  du  jour ,  parce  que  c'est  alors  que  ce  superbe 
ublean  parait  dans  toote  sa  magnificence.  De  là  on  fistingoe 
|e  sommet  des  hautes  Alpes ,  les  rivages  de  la  mer  depuis  ixles 
jusqu'au  cap  Couronne,  les  champs  fertiles  de  la  Camargue^ 
lesphûnes  caillouteuses  de  la  Grau,  et  les  villes  arrosées  par 
le  Rhône  et  par  la  Sorgue.  (  Mojloi  ,  f^oyage  dans  U  midi  de  U 
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fille  des  cardinaux,  la  toar  de  Pbili^e-le-^l ,  Hoo^ 
Hwft,  iUiisiré  ptr  «a»  atseiobiées»  SMgDiaqiif  phfêwgf^^ 
•ccideiité ,  nrië  eomme  un  tableau  de  Claude  Lorrain. 
Dans  le  foodi  sur  la  moDtagoe,  le  fieux.  domaine  des 
lisanlsy  dttMune  des  Forblo ,  AraiMii  et  tes  BKmta- 
gnes  d'Vtretmimi  (Beaucaire).  Au  delà  du  Rliôoe  el  de 
ia  Quraace,  Barbeotaue  (i)  et  sa  tour ,  ses  JertHas  et 
son  cbMetiii  un  des  plus  beaux  de  la  coolrée.  Jetons 
oudateuant  les  yeux  sur  la  plaioe. 

Aoi  portée  de  la  vnie,  é*eM  I*a1>baye  de  SailîMIur 
célèbre  par  la  lenue  d'un  Concile  j  k  chapelle  de 
SaîDUVéran ,  dédiée  au  pieux  évéque  de  Ca?alllon 
MontfaTet,  monastère  religieux  du  XIV**  siècle  ,  for- 
tifié de  tours  comme  une  place  de  guerre;  AfouC-de 
Vergues,  (Mom  havenieui)  ^  ancien  eouvent  de  reU- 
gieuses  de  Saiut-BeooU  ;  la  Tour-d 'Espagne.^  ^tre 
monastère  de  nonnes  i  le  bourg  de  Mofîèf et,  annexe 
d'Avignon;  au  pied  de  la  colline,  Vedènes,  qu'on 
croit  être  Tancienne  FinMon  ;  Sorguea^  le  Versatiles 
de  la  cjté  pontificale, 

(i)  L'ancienne  Mutatîo  BelUnio,  Les  iiai)îtaiis  de  Barbeiitane 
ont  une  liDgtttiéffe  U'adition  de  rétymologie  du  nom  de  leo 
'  ^ag».  Ils  préieimlit  que  dans  une  guerre  quils  eorent  â  son- 
lenir  avec  ane  peuplade  voisine ,  le  chef  des  eauemis  saisît  le 
I  giMSUindancde  Barbentane  par  la  barbes  en  criant  :  Bmrbam 
ttfnf^i  te  qui  doéna  Hea  de  subrtltaer  au  nom  ancien  de  Bel- 
Unto  celui  qae  le  p^js  porte  aujoùrdlnii. 

l««kâteaa«  réparé  à  diffirèntcs  époques,  est  adJoUrdlaf 
ruiné,  il  n'en  reste  qu'une  tour  bâtie,  en  i364 ,  par  Anglicus 
Crrimoard ,  évéque  d'Avignon» firèreda  pape  Urbain  Y*  {Statî^ 
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Si  nous  jetons  un  regard  sur  la  ville,  nous  verrons 

tous  ces  édifices  du  xy«  siècle  ële?e£  leurs  têtes  dor4ei 
au-Aessas  des  mdsoQS  moderoes  ;  ici  »  c'est  Sainte» 
Catherine 5  là  Saint-Jean-le-Yieux  ;  plus  loin,  la  tour 
du  €k>Uége^  et  ces  innombrables  belvédères  qui  cou* 
ronnaientla  denaeure  des  cardinaux  :  tout  cet  ensem- 
ble de  vieilles  constructions  donne  à  la  ville  un  aspect 
de  moyen-âge  qui  n*esl  pas  sans  cbannes  pour  le 
voyageur. 

Et  puis  le  ilbône ,  ce  voisin  terrible  dans  ses  irrup»» 

tiens,  mais  si  bienfaisant  quand  il  apporte  paisiblement 
à  nos  ternes  ses  eaux  et  son  limon.  £a  face  de  noua  t 
ses  flots  divisés  en  deux  brraches ,  enveloppent  de  leur 
uàpgtf  comme  une  ceinture  azurée  i  cette  Ue  {ééiigue 
comparée  à  une  corbeille  de  fleurs  portée  sur  les  ondes 
que  nous  appelons  la  Bartbelasse.  Suivez  son  cours  ^ 
il  ftdt Jusque  sons  les  murs  d'Aramon;  lA,  vous  ne  le 
voyez  plus  ;  il  s'en  va  silencieux  porter  son  tribut  à  la 
Méditerranée. 
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nDEOLOGIE.  —  Le  Rhône.  —  Son  cours  ancien  présumé* 
Inondation^.'—  Vents.  ^  La  Bise.  Pestes. 

Ci  fleitf«  doit  M»  nom,  selon  TOm,  à  la  vflle  de 

'Élhodéj  aDcieane  coioaie  Rhodieaoe  de  .nos  contrées 
méridionales  ;  on  au  mot  celtique  rodur ,  qui  signifie 
force,  et  exprime  Timpétuosilé  de  son  cours.  Il  nous 
«Mf  e  du  SaiDl-4»oUiard  par  Je  lae  de  Cienéfe,  la  perte 
de  €oupy  et  Lyon.  Son  entrée  dans  le  département  de 
Yaucluse  a  lieu  sur  le  territoire  de  Lapaiud ,  et  nous 
quitte  à-reniboucbnre  de  la  Doranee.  Il  reçoit  dans 
celte  étendue ,  le  Lez  qui  arrose  Bollène  et  ^fondra- 
gOB  ;  rEygues  qid  descend  des  montagnes  du  Dauptûné^ 
Is  Céze,  aux  paiUettes  dorées ,  qui  naît  dans  la  Lozère 
ét  meurt  à  Codolel;  TOuvèze ,  rivière  du  pays  des  Yo- 
conces ,  glorieuse  d*avoir  baigné  les  arcires  du  pont 
romain  de  Vaison  j  la  Sorgue  de  Vaucluse  ,  poétique 
fontaine  qui  vient  mêler  ses  eaux  limpides  à  celles  du 
grand  fleuve  ;  enûn ,  la  Durance»  ce  terrible  fléau  de 
nos  contrées ,  qui  descend  des  Alpes  GotUes  comme 
un  torrent  dévastateur. 

Du  Pont-Saiut-Esprit  à  la  Durance,  la  pente  du 
ilbône  est  de  centimètres  par  100  mètres.  iDe  Lyon 
à  ArleSy  elle  est  de  demi-millimèlre *  par  mètre;  la 
différence  entre  ces  deux  villes  est  donc  de  100  mètres 

« 

43  centimètres. 

La  température  du  Rhôue  est,  dans  les  hautes  cha- 
leurs fûeiS^f  et  dans  les  temps  moyens  de  I0^  Pen^ 

d^nt  rhiver,  quand  Je  thermomètre  descend  à  aii 
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dèsBOUft  de  séro  y  il  charrie  des  glaçons  ;  aii*âefaoo« 

de  8  ,  il  se  congèle.  Mais  ce  dernier  cas  est  fort  rare. 
£a  I8ft9>  par  ua  froid  Aouteou  de  IS*»  à  I8<>|  il  devîDi 
assez soKde pour qu*on pût  le  passêrà  pied  sans  danger. 

L'été  dimioue  coasidérablemeot  le  volume  duHbOue  : 
de  MOO  mètres^  Teaii  écoolée  se  rëdirft  à  800  eovfrotti 
La  oavîgation  est  dès  lors  interrompue  ;  cet  effet  est  à 
peu  près  aonuei  »  à  moins  que ,  par  des  circonstances 
peu  communes  ^  la  saison  chaude  ne  soit  pluvieuse. 
On  a  vu  des  années  où  la  disette  d'eau  a  été  si  grande , 
que  le  iFOhime  du  Rfaéne  a  été. réduit  à  celui  d*un  mince 
ruisseaiL  Ce  fait  nous  est  attesté  par  Fauteur  des 
Guerres  retigieittes  du  ConUat. 

Mais  quand  viennent  soit  les  pluies  d'automne ,  soit 
la  fonte  des  neiges ,  il  faut  voir  quel  aspect  imposant 
et'ierriMe  présente  le  Rtiônci»  Parfois  il  franchit  les 
digues,  fond  sur  it^s  cainpagues,  anéantit  les  récoltes^ 
déracine  les  plus  grands  arbres  qu'il  tratue  à  sa  suite 
comme  trophées  de  ses  fureurs  ^  renverse  les  bàtl*' 
menS|  fait  périr  les  hommes  et  les  bestiaux,  et,  pour 
longtemps  ^  laisse  dans  les  imaginalioos  terrorisées  le 
souvenir  de  sa  violence*  Les  plus  grandes  inondations, 
de  mémoire  d'homme  ou  historiques  ^  sont  celles  dé 
iÊMj  17  septembre.  —  1938.  —  I54G.  —  1581t.  ^ 
1335 ,  au  mois  de  mai.  —  1558  ^  au  mois  de  novembre. 
—  IMi ,  27  octobre*  Les  remparts  sont  renversés 
depuis  la  perle  Limbert  jusqu'à  Saiiil->Iichel.  —  437iJ, 
Repère  des  Pénitens  gris«  1433 , 30  novembre.  ^ 
1471,  deux  arches  du  pont  abattues  et  une  partie  des 
remparts  du  côté  du  Limas*  —  1844,  au  mois  de  no- 
vembre. 1848^  12 f 3  et  14  novembre.  Repère  de 
Villeneuve.  —  1868 ,  en  novembre.  — 1870.,  8  décem- 
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bre.  —  IMG ,  M  août.  L'eau  laoata  jusqu'au  desfiua  de 
la  coquille  de  la  chapelle  du  pmit.  Llnoodation  avait 

cessé  le  lendemain  26.  1590 ,  repère  des  Péniiens 
gris.     M74,  IS,  « ^  14,  «  et  IB  novenbreu  — 

IC79 ,  29  septembre.  —  1Ô94,  25  novembre.  — 1700 , 
i2 mars.  — 1745, 13  et  Hl  noHUUbre,  ^  1255,  50  | 
DOVMobre.  Dura  sept  jours»  —  IM1,M  mat  —  4810, 
eu  mai.  —  1^27 ,  10  octobre.  —  1B56 ,  ûn  octobre. 
~  IMO,  30  octobre  et  4  Bovenibra  Cette  dernière  a 
été  la  plus  désastreuse.  Les  neuf  dixièmes  de  la  ville 
oui  été  submergés.  L'eau  s'esi  élevée  de  U  à  m 
pouces  au-dessus  Ai  niveau  de  17IIII.  — 1841 ,  25  oc- 
tobre. 

Les  rivières  susceptibles  d'amener  au  Rfaène  mb 

prodigieuse  masse  d'eau,  sont  la  Saône  et  l'Isère  au 
premier  rang  :  la  Drôme  ei  rArdècbe  au  secmid  ; 
l'Eygues  eC  l'Ouvèse  au  troisième.  On  les  recoaoatl 
aisément  â  la  couleur  du  limon  qu'elles  apporleot  aux 
eaux  du  Bhène. 

Nous  ne  donnons  ce  qui  va  suivre  que  comme  une 
bypotbése  qui  n'est  appuyée  sur  aucun  docuoient  au* 
thentique.  On  raconte  que  dans  les  temps  anciens  , 
c'est-à-dire,  avant  la  construction  du  pont  de  Saint- 
Benéiet,  ia  montagne  d'Andaonet  le  ileieber  des  DoiM 
étaient  une  même  chaîne  de  moiuagne,  courant  de 
l'est  à  Touest ,  s'abaissant  cependant  au  fond  de  la  vallée 
qui  s'ouvrait  entre  les  deux  hauteurs.  Le  Rhône ,  cou* 
lant  au  pied  des  coiUaes  du  chemin  de  Roquemaure , 
aurait  alors  dirigé  sou  cours   droite  du  rocher  d'4a*> 
daon,  et  se  serait  frayé  un  chemin  dans  l'espace  étroit 
où  se  trouve  aiveiird'bui  Villeneuve*  U  se  peut  que 
dans  un  de  f90i  cataclyames  qui  nous  sont  restés  in* 
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connus  ^  le  fleuve  ail  rompu  ses  digues  et  cliangé  siT 

directioaen  quittaotla  vallée  de  Villeneuve  puur  s  uu- 

vi^      v^m  Pl»*  ^ecifi  siir  Avigaoû,  et  que  peu 

à  peu  il  ail  rongé  la  barrière  qui  bii  feroiaU  le  passage. 

C^t(  éyi^9^eot  ue  paraHra  p^s  exj^aprij^ua^ri^ ,  si  l'oa 

jej[  e  unxegardsuc  les  ebangeniens  apportés  par  Iluon» 

daitiou  de  1801  sur  la  l^rauc(ie  duRbôue  de  Viileueuve. 

Voici  mainleQaut  sur  qiioi  estfondée  celte  fay  pottièse  : 

les  géologues  allesient  que  la  nalnre  des  deux  roches 

aw(QiuEd'i^ui.séi>arées  par  le  fleuve  est  esseaiieilemeui 

la  méme^  d'aulsres  trouîeot  une  grande  siinilitude  eor 

ti^e  les  aogi^  d'^^pdaoa  el  des  Doqxs.  D'un  autre  côié^ 

les  habilans  de  Villeneuve  nous  dis^t  qu'à  quebp;^ 

l^eds  au-dessous  de  la  terre  v^g.él£^e,  il  existe  uq  lit 

de  i^aviar  ^  et  que  ta  découverte  d'une  ancre  trouvée 

en  creusant  les  fondations  d'une  maison  est  une  preuve 
• 

^contestable  du  passage  du  Rbône  dans  le  vallon  où  a 
été  bftiie  la  ville  neuve.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 

que  des  blocs  de  rochers  existent  dans  le  Rhône ,  de- 
vant la  porte  de  la  Ligne ,  el  peut-être  la  Karthelasse 

n'a  dû  sa  conservation  dans  les  grandes  crues  qu'à  cet 
indestructible  point  d'appui  qui  supporte  son  fertile 
sol.  D'ailleurs,  qui  pourrait  indiquer  cxaclemeiit  le 
cours  du  fleuve  dans  les  temps  reculés  dont  l'histoire 
géographique  nous  est  inconnue?  Qui  sait  où  ce  ca^ 
pricieux  vagabond  portail  ses  ondes  avant  d'arriver 
sous  nos  murs  ? 

Telles  sontles  conjeciuressur  la  marche  ancienne  de 
notre  fleuve.  Mais^  on  le  voit,  ce  ne  sont  que  des  in- 
ductions; Il  serait  difficile  d'ofirir  autre  chose  (i). 

(i)  Le  cours  du  Bhôue  a  éprouvé  des  chaogemeuà  con&idé-' 
rabieft,  sur  le&quels  uoas  ne  pouvon»  avoir  que  de»  noiieas 
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VENTS.  —  LA  BlSfi. 

jâtfenio  ventosaf  ctan  mnto  foâUdioêa^  «me  vente  ne* 

fienosa,  dil  un  vieil  adage.  En  effet,  ce  vent  qui  souffle 
pendant  oeuf  mois  de  l'aaoée ,  esl  cause  que  malgré  la 
douceur  du  climat ,  le  séjour  d^Angoon  ne  peut  conFe* 
nir  aux  personnes  qui  ont  des  affections  de  poitrine  y 
il  est  cependant  nécessaire  pour  sécher  rbomidité  qui 
sans  cela  régnerait  dans  le  pays  et  le  rendrait  malsain. 
En  liiver,  sa  violence  est  telle  ,  qu'il  pénètre  à  traiers 
les  tissus  les  plus  épais,  et  nous  glace  jusqu'à  la  moelle 
des  os.  Ce  vent  du  n')r  i-ouest,  dont  le  nom  vient 
du  mot  celtique  bb  (noir) ,  et  que  les  Romains  appe- 
laient aftutoi  suit  la  direction  du  liiidne  jusqu'à  iamer. 
Les  anciens  ont  parlé  de  ce  tyran  dn  pays.  Stral>on  ^ 

confuses.  iJ  parait  que  dans  leà  tempà  anciens  ce  fleuve  cou- 
lait plus  à  Vouesi.  U.  Bernard  a  trouvé  t  il  y  a  environ  une 
soixaptaiae  d^aunées^  dans  les  arcbim  de  ItJniversicé  d'Avi- 
gnon ,  une  charte  quiauesiait  que  dans  le  VU«^  siècle  ou  allait 
i  pied  sec  d'Avignon  au  mont  Andéon»  qu'on  appelle  mainte- 
nant la  montagne  Saint-André.  Le  titre  original  porte  :  j4v€' 
ntene  ad  Momem  Jndeonem  sicco  pede  pro^redi  ticehat,  M.  Calvei 
alla  examiner  la  chaîne  de  monta'^nes  qui  'bordent  la  rive 
dioite,  et  trouva,  depuis  Sauvelerre  jusqu'à  Villeneuve,  des 
traces  visibles  du  cours  du  fleuve  le  Ion  j  de  ces  inouiagnes.  li 
reconnut  que  toute  la  plaine  qui  s'étend  depuis  cette  ancienne 
rive  à  la  nouvelle,  est  évidemment  un  dépôt  du  ULône.  Il  uy 
a  pas  long-temps  qu'on  apercevait  encore  des  anneaux  de  fer 
fixés  contre  cette  diahie  de  rochers ,  d'après  un  Uémoire  de 
M.  Nuirate  des  Mariii^ues  t  sur  le  régime  du  Rhône.  SiaiisUqut 
drt  Jle«clbet*dK«^iiMiie,  1. 1 1  y  page  17). 
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lY  y  7 ,  appelle  ce  vent  mélanéarée  (bise  noire)  :  il  dit 
encore  i  lib.  iV  :  Fentus  stpteulrionalisviolenius  ac  horrl^ 
biUê  y  quo  ferwU  et  lapides  agUari  atque  volvi  et  hombm 
nevehiculis  dehirhari  ac  vi  flalùs  annis  vesilbusquenudarL 
Cette  desciiplion  esl  conforme  à  celle  de  Diodore  de 
Sicile,  Cette  opinion  est  si  aneiennement  établie , 
qu'i£schyle  eu  fait  meoUon  dans  ^aProméLhée  déliée 
dont  Galien  nous  a  conservé  un  fragment.  Le  Titan 
recommande  au  vigoureux  Hercule  de  s'ea  préserver 
à  son  retour  des  Uespérides ,  de  crainte  qu'il  ne  soit 
enle?ë  par  ses  tourbillons  impétueux.  C'est  sans  doute 
ce  qui  détermina  Augus.te,  étant  dans  tes  Gaules,  à  lui 
éie?er  un  temple.  Ceue  violence  est  causée  par  la  ra* 
pidilé  du  fleuve,  par  le  voisinage  des  hautes  monta- 
gnes y  et  surtout  du  Mout-VentouiL.  Les  vents  qui 
viennent  des  montagnes  couvertes  de  neige  du  Dau- 
pbiné  et  du  Vivarais,  passent  entre  les  différentes 
gorges  y  se  rassemblent  dans  la  grande  vallée  du 
Rbône  et  balaient  tout  sur  leur  passage  jusqu'à  la  mer. 

1354.  Maladie  cutanée  fort  singulière.  — 1548.  Les 
auteurs  varient  sur  le  nombre  des  victimes.  —  1361. 
28  mars  au  «8  juillet,  17,000  morts.  —  1574.  Gré- 
goire XI  sort  d'Avignon.  1588.  Plus  terrible  que  la 
précédente.  Clément  VII  se  relire  a  Beaucaire-  ~ 
1597.  Benoît  Xlil  se  retire  à  Sorgues.  —  iS20  et  1S21. 
4»400  morts.  —  1^57.  Epidémie.  —  1»80.  4  sep*- 
lembre  au  10  septembre  1^81.  Le  journal  ne  donne 
pas  le  nombre  des  morts  i  il  est  à  présumer  qu'il  (ut 
eonsidérable.  16Î9.  14  août  au  H  septembre  VfZÙ^ 
«85t5  morts.  —  1721.  12  septembre  au  2^  août  1728, 
e064  morts.  — 1855.  Choléra.  Environ  HOO  morts. 

M. 
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IJiViRONS  D'AVIC.NON.  —  Sainl-îliif.  —  La  Chartreuse  d% 
BMpas.  — *  Monl£av«l.  —  La  Tour  d'iS^pa^iMi^  —  Vili^  «««e» 
lèft-AngAOïi;  ÈQm  faiitoire.  ^  Mouraient  ét  TiUeoMw,  la 

Charlreu&e ,  Oratoire  cl^unocent  Vi ,  ÏHàgiial,  >laasol^e 
d'Ianoceal  YL  —  U  iurt  Saim-André. 

VABBAYE  DE  8AINT-MIF. 

Pai  une  de  ces  belles  soirées  d*été ,  quand  le  soleil 

dore  encore  la  ctme  des  arbres ,  et  que  la  brûlante 
chaleur  a  fait  place  à  la  brise  qui  vient  de  la  mer,  aoriez 
par  la  porte  Saint-Michel ,  que  les  démolissears  ont 
déparée  de  sou  eoceiate  creoeléCi  sur  laquelle  noire 
piété  éleva  une  statue  à  la  Vierge ,  en  mémoire  de  Tes- 
tinctiou  de  la  peste  qui  décima  notre  populatioa  en  1721, 
prenez  la  route  de  Beaucaire;  après  un  quart- d'heure 
de  marche ,  vous  trouverez  Tabbaye  de  Saint-Ruf ,  édi- 
lice  historique  y  placé  là  comme  uoe  belle  ruiue  au  mi- 
lieu d'un  champ  de  verdure;  son  église  existe  ooctire, 
mais  uue,  dépouillée;  son  clocher,  d'une  forme  anié- 
rieure  au  XI Ve  siècle,  n'est  pas  sans  élégance* 

Rofus,  fils  de  Simon  le  Cyrénéen,  aida  sou  père  à 
porter  la  croix  du  Sauveur.  Après  la  mort  du  Christ, il 
suivit  saint  Paul  à  Rome ,  devint  évéque  de  Tfaèbes^ 
passa  en  Espagne  pour  prêcher  l'Évangile,  fut  évéque 
de  Tortose ,  il  s'embarqua  avec  Paulus  Serglus,  évéque 
de  Marbonne  et  firent  naufrage  sur  les  coLes  du  lious* 
sillon.  Sergius  s'arrêta  à  Karhonne  ,  et  Ruf us  vmt  éU* 
blhr  à  Avignon  le  siège  éplscopal  Vm  70  de: notre 
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et  saint  préhit  fir  bâif r  un  beau  couvent  non  fofn  de  lar 
vHie»  où  il  se  relira  avec  ses  disciples.  Depuis ^  ce  ipo- 
nastére  devint  une  célèbre  abbaye.  Ruftis  mourut  Tan  Ml 
et  son  corps  fut  enseveli  dans  l'église  qu'il  avait  bâUf^. 

L'an  MSa^  Benott  évéque  d'Avignon,  donna  à 
<}uatre  chanoines  de  sa  caliiédialc  l'abba^c  de  Saint- 
Ruf  et  ses  dépendances  jusqu'à  Château-Renard.  Ces 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin^  rebâtirent  Fé- 
glise  qui  tombait  en  ruines. 

Gasbert  Duval y  archevêque  d'Arles,  fit  Touverturé 
du  concile  de  Saint-Ruf ,  le  8  juin  1326 ,  autorisé  par 
le  pape  Jean  XXII. 

li'égllse  de  Saint-Ruf  faisait  partie  du  domaine  du^ 
chapitre  métropolitain  d'Avignon. 

LA  CHARTREVS£  DE  BOMPAS. 

BoRPAs  e^l  encore  une  de  ces  ruines  intéressâmes 
devant  lesquelles  le  voyageur  s'arrête  pour  les  interro- 
ger. Là,  en  737,  les  Avignonnais  voulant  s'opposer  au 
passage  des  Sarrasins ,  furent  vaincus  et  ma;isafirés 
par  les  soldats  de  Joussouf.  On  donna  alors  à  ce  lieu^ 
le  nom  de  Alaupas.  On  construisit  une  chapelle  au  même 
lieu  où  reposaient  les  restes  de  nos  malheureux  com- 
patriotes. Cette  chapelle  lui  donnée  ensuite  aux  Tem- 
pliers î  Jean  XXU  la  céda  aux  religieux  de  Saint* 
Bruno ,  qui  firent  bâtir  l'église  et  le  couvent.  Sen^  nom 
fut  alors  changé  eu  celui  de  Bonpas. 

MONTFAVET. 

SoRTBi  par  la  porte  de  Limberl  y  une  pyramide  vous 
iaiique  le  ebemin  de  Montfavet,  où  coule  la  Sorgue, 
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où  des  plaUoes  et  des  saules  vous  couvrent  d'ua  irais 
ombrage. 

L'an  1538 ,  sous  le  ponlificat  de  Benoit  XII ,  Bertrand 
de  Moatfavet,  cardioal-diacre  du  litre  de  Saiote-Marie^ 
bâtit  le  couveot  qui  porte  encore  son  nom  ^  et  y  mil  des 
chaaoiues  de  Saiot-Augustiu  -,  il  voulut  que  l'église  fût 
nommée  Motre-Dame-de-BoniAepos.  pes  religieuiL  la. 

desservirent  jusqu  a  ce  qu'inquiétés  par  les  guerres 
civiles,  ils  furent  coulraiuts  de  l'abaudonner.  Ce  mo- 
nastère fût  réduit  en  priearé  commandataire ,  etcomme 
tel  pQSS(^dé  par  des  prieurs  particuliers,  jusqu' eu  Tau 
i44ft ,  que  le  pape  Nicolas  V ,  sur  la  demande  des  con- 
suls d'Avignon  ,  conservateurs  de  l'œuvre  et  hôpital  du 
pont,  l'unit  à  cet  bùpital.  Il  s*y  établit  ensuite  un  cou- 
vent de  capucins  supprimé  à  l'époque  de  la  révolution. 

CeUe  église,  grande  et  belle,  est  coustruile  daos  le 
goût  de  Tépoque  ;  il  y  a  des  tours ,  des  macbicoulis , 
des  feuétres  en  ogives ,  des  vitraux,  coloriés,  et  le  té- 
'  légraphe  qui  manœuvre  au  sommet  de  son  clocber  est 
une  suite  de  la  dégradation  qu'on  fait  subir  à  nos  mo- 
numens. 

* 

LA  TOLU  D  ESPAGNE. 

PiÉs  de  Montfavet,  voyez  cette  vieille  tour  qut  est 

aujourd'hui  l'habilalion  d'un  pauvre  paysan  ^  eU  bien , 
c*était  }adis  no  grand  et  beau  convent  de  religieuses , 

dont  les  tourelles  s'élevaient  au-dessus  des  arbres  qui 
le  couvraient  de  leur  ombrage*  L'histoire  de  ce  mo- 
nastère est  trop  curieuse  pour  ne  pas  la  faire  con- 
naître. 

Le  couvent  des  dames  de  Sainle^Pra&ède,,de  Tordit 
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dm  Mnl*IKNBiidqae ,  fui  fondé ,  ea  IS48 ,  par  Pierre 

Gomez  de  Barosso ,  oalif  de  Tolède ,  évéque  de  Car- 
Uiafèoe,  cardioal-préire  du  titre  de  Saiute-Praséde , 

et  lui  donna  le  nom  û^Espagiie,  Ce  cardinal  fit  venir  des 

reUgicuifted  de  cel  ordre ,  du  mooa&târe  de  ProuiUe  ^ 
fondé  pwr  saiot  Dominique ,  à  la  snile  d'iuie  vision  cé-^ 
leste  qu'il  eut  daos  une  chapelle  consacrée  à  la  Vierge. 
Ces  dames  languedociennes  formèrent  te  cadre  de  la 

légion  monastique  du  cardinal  Barosso,  qui  n'eut  pas 
la  satisfaction  de  jouir  de  son  œuvre ,  car  il  mourut 
Pannée  suivante  et  fut  enseveli  dans  la  Tour  d'Es- 
pagae. 

Bn1S74,  le  cardinal  Ckilllaome  Judicia^  dit  le  Juge, 

neveu  du  pape  Clément  VI ,  leur  légua  son  palais,  situé 
prés  de  Saint-Agricol ,  où  elles  ne  vinrent  s'établir 
qu'en  1409.  Le  couvent  de  la  Tour  d'Espagne  tomba 
en  ruines^  et  les  pierres  de  cette  église  profanée  par 
des  désordres  qui  nous  sont  restés  inconnus ,  furent 
employées  y  par  ordre  supérieur,  à  la  réparation  des 
églises  d'Avignon. 

Lecarditial  Georges  dMrmagnac,  co-légat  et  arche- 
vêque d'Aviguon,  transféra,  en  ,  les  religieuses 
de  Saiate-Praxède  à  Saint-Jean-le-VIeux }  elles  n*é- 
laient  plus  que  cinq ,  et  par  un  triste  eCfet  de  la  fragilité 
bumaine,  le  reUcliement  s'y  était  introduit  (i).  11  y  a 
une  histoire  sérieuse  constatée  par  un  procôs  verbai 
d'un  des  vicaîres-géuérauii  de  l'archevêque,  qui  ex- 
plique les  motifs  de  cette  translation.  Le  cardinal  logea 
ces  religieuses  coupables  avec  les  dames  de  Saint- 
Véran,  qui  habitaient  ce  couvent  depuis  l'an  Le 
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mouastère  de  Saiole-Praxède  fui  alors  fermé }  Targeo» 
leriei  les  r#Hquaire»  el  autres  OTOMEMOft  ë'tfgitee  fa» 

rent  séquestrés  el  mis  en  dépôt  eatre  les  mains  des 
Frères  Prêcheurs  par  ordre  du  pape,  et  oe  ieur  fareot 
rcttdwiqq^eo  WM ,  époque  à  la^aelie  leur  monastère 
bu  rétabli  et  les  religieuses  repeotatites  réiatégrées 
dm  leors  cetiulea. 

Donnons  ici  Tlnstorique  de  Saint- Véran.  L'an  1140, 
Gmgues,  comte  de  Forcaiquier,  foada  ces  religieuses 
sotis  la  règle  de  Saint-Beaott  (i) ,  décora  le  monastère 
du  titre  d*abbaye ,  et  les  logea  à  uu  mille  de  la  ville; 
eues  habitéréat  ce  couvent  jusqu'eu  f H87 ,  d'où  elles 
urtnt  chassées  par  Tarmée  de  François  i^'^,  campée 
an  ehAteau  de  Fargues.  Les  gardes-du-corps  do  roi- 
chevalier  ne  respectèrent  pas  Tasile  des  filles  du  Sei- 
gneur,  qui  Alt  violé  y  profané^  pillé  et  incendié.  Pour 
les  dédommager  de  tant  d'insultes ,  te  roi  assigna  A 
Pabbaye  et  aux  religieuses  une  bonne  pension  de  547 
livres  sur  la  couronne  de  France. 

Ces  bonnes  dames,  tristes  et  dolentes,  entrèrent 
alors  en  ville  et  vinrent  s'abriter  sous  les  vieilles  tours 
de  Saint- Jean-fe-yleux ,  le  27  octobre  iMJ. 

Jean  Aiarmet  de  nron;niaC|  cardinal  et  archevêque 
d*Arles,  unit,  en  1426,  amL  dames  de  Saint-Véran , 
les  religieuses  de  Furnoou  du  Four,  fondées  en  1238. 
par  Dom  Galveria,  abbé  de  Saint-André  de  Villeneuve 
Leur  monastère  était  au  nohleu  d'un  boîs  entre  Sauve- 
terre  et  Villeneuve.  Elles  furent  aussi  exposées  aux 

(î)  On  prétend  que  ces  relîfjieiises  bénédictines  avaient  été 
fondées  et  établies  daos  le  XI^  siècle  à  Montderecgnes ,  par  U- 
comieise  Odda  i  d'où  lid  rint  le  nom  de  tfontdes JHerges. 
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iuultes  dea  geoade  ipmrce,  ces  limides  r^ohisc^  do 

Four.  Anglicus  Gnmoardj  frère  du  pape  Urbain 
eflirayé  de»  daogerfr  que  couraient  cea  dainea»  tes 
pela  à  Avignon  ,  et  leur  acheta  de  ses  propres  deniers 
la  maisoa  que  possédait  alors  le  caUége  de  Aaiatrrilka- 
las  d'Aaaecy  ou  du  Roace^  rue  des  Lices,  filles  y  res- 
tèrent jusqu'en  142G ,  époque  où  elles  fureat  réMpi^s 
aujL  dames  de  Saint- Véran  et  transférée  avec  elies  k 
Saint-Jean-le-Vieux.  Leur  église  et  leur  maison  furent 
livrées  aux  collégiens  de  Saint-Nicolas ,  que  veaait  de 
fonder  le  cardinal  Alarmet  de  Brogniac  :  lors  de  leur 
réunion^  ces  religieuses  du  koixt  n  étaient  pl^s  que 
quatre. 

Une  bulle  du  pape  Grégoire  XIII ,  sollicitée  par  le 
cardinal  d'Aroiagnac  eu  tô77,  supprima  l'abbaje  de 
Saint- Véran ,  Térigea  en  prieuré  et  l'unit  à  perpétuité 
au&  dames  de  Sainte-Praxède.  Les  deux  seules  reli- 
gieuses qui  restaient  allèrent  prendre  possession  du 
prieuré  de  Saint-Yéran,  le  17  avril  tô7a  et  y  iixèrent 
leur  domicile. 

Peu  de  temps  après,  le  cardinal  d'Armagnac  trans- 
féra, en  Ittô^t  les  religieuses  de  Saiote-Praxéde  à 
Saint- Jean-le- Vieux.  Cependant,  les  dames  Domini- 
caines, fatiguées  de  tant  de  translations  successives, 
désiraient  ardemment  retourner  à  leur  ancien  cou  veol  ç 
le  pape  se  rendit  à  leurs  vœtix  y  elles  sortirent  donc  so-« 
lenuellement  du  couvent  de  Saint-Jean  le  if  juillet 
ia98,  au  nombre  de  douze  ^  pour  faire  place  aux 
DoclriQaires, 

Ces  religieuses  achetèrent  en  1769  la  maison  dit  no- 
viciat des  «lé^uites ,  appelée  Saint-Louis ,  supprimée 
par  ordre  de  fioids  XV  el  dont  les  biens  furent  donnés 
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à  rMpMtl  Avignon.  LesDomioicaiiiesTfiirenthàMler 

cette  maisoQ  le  11  septembre  1769  et  vendirent  leur 
aadea  couvent  à  divers  particuliers  qui  le  démoliren 
pour  en  faire  leur  habitation  :  rbôtel  de  M.  de  Raoussel 
BooltK>n ,  celui  de  M.  de  Rocliefort,  et  ia  maison  Pré- 
vôté bisaient  partie  de  ce  couvent  II  en  reste  encore 
un  mur  orné  de  uiches  et  d'armoiries  effacées ,  rue 
SaiQte«Pra&ède. 

Ces  religieuses  ont  subi  cinq  translations  ou  traos- 
migrations.  Elles  furent  d'abord  fondées  à  la  Tour 
d*Efipagne ,  en  déménagèrent  pour  venir ,  i\  à  Salnt- 
Véran;  2o  à  Saiate-Praxède;  5"^  à  Saint- Jcan-le- Vieux; 
4*  retour  à  Sainte-Rraiéde  tt»  à  SaintrLouis. 

YILLEN£UVE-LES-AyiGi\Oi\.  —  SON  HlSIdHE. 

YiLLBiiBuvE  est  une  création  tout  avignonnaîsc.  Phi- 
lippe*le-Bel  en  lui  octroyant  moult  grands  privilèges, 
fil  biea  peu  pour  la  nouvelle  ville  ^  les  papes  et  les- 
cardinaux  d'Avignon  en  ûreuit  une  cité  :  c'est  donc  la 
sttur  cadette  de  ia  n6tre.  Quand  elle  eut  des  édifices 
religieux ,  des  palais  de  princes,  c'est-à-dire,  une  exis- 
tence politique  9  les  rois  de  France  y  établirent  leur 
hôtellerie  quand  ils  vinrent  s'agenoiriller  devant  la  tiare 
poatiiicale.  Avant  les  papes  ,  Villeneuve  n*était  pas 
même  un  village. 

Coaimençoiis  l'histoire  de  son  établissement  :  il  j 
a  aussi  une  légende ,  un  récit  miraculeux  à  vous  ra- 
conter. Dans  les  premiers  siècles  de  l'Église  c'est 
toiiyours  un  saint  qui  préside  à  la  naissance  des  cités. 
La  montagne  Andaon  (  Pmlim  JMaomim  )  eut  son 
apôtre  comme  le  rocher  des  Doms  avait  eu  te  sien. 


% 
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Des  bords  de  TEbre  où  s'élève  la  belliqueuse  Sarra-' 
gossQ,  une  jeune  el  belle  ûUe  desceud  du  trône  pa- 
.  teroel  etlaisse  la  pourpre  royale  pour  prendre  le  ciliée 
de  la  pénitence.  Cazarie  (  c'était  son  nooi)  traverse 
les  neiges  du  Marboré»  les  plaioes  de  rOccitanie^  ei 
vieutdans  une  groltedu  mont  Aodaon  pleurer  sespéchés 
et  aaaoucer  rÉvangile.  r«iie  y  mourut  vers  la  Im  de 
Tannée  587 ,  avec  la  réputation  d'une  sainte.  Les  po- 
pulations émerveillées  vinrent  prier  sur  le  tombeau 
de^Q^^arie^  des  babitations  se  groupèrent  à  Tentour 
de  la  grotte  ;  des  religieux  de  Saint-Benott  y  jettèrent 
ensuite  les  fondemens  de  Tabbaye  de  Saint-André. 

Le  cardinal  Baronius  a  conservé  dans  ses  annales 
répitapbe  de  sainte  Cazarie  qu'on  lisait  autrefois  dans 
la  grotte  où  la  recluse  fut  ensevelie  : 

Memibus  et  genwm^  canctudeiis  tempara  vLiœ 
Fîvil  m  œtermm  nuUum  morUvra  per  œpum, 
Msla  Falens  (ieri  {flelu  manante)  rogavlt, 
Jura  sacerdolis  servons  j  nomenqve  Jugalis. 
>^  Obijt  boiiœ  iU.  Caiaria  tnedium  noctis 

Bnico.  iik  Ittcisçenie  FI  ici  decemb. 
Qmdragies.  el  FI.  P.  C.  BasUu  mioris 
F.  ce.  An.  XII,  regn.  Doniini 
CkiUeberli  regL  indicL  qumia. 

Quelques  esprits  du  temps,  dit  iXouguier,  ont  voulu 
conjecturer  que  Valons ,  évéque  d'Avignon ,  élait  le 
mari  de  Cazarie ,  s'appuyant  sur  les  deux  derniers 
vers  de  l'épitbapbe.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  mariage 
que  nous  noys  gardons  bien  d'affirmer ,  la  montagne 
^'Andon  devint  un  bourg  et  l'abbaye  y  fut.  fondée  sur 
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la  fin      VF  siècle.  Les  Sarrasius  la  dévastèrent  ea 
7Sf .  Charles-Martel ,  après  la  bataille  de  Tman ,  dé* 
livra  les  religieux  de  Saint-Beiiott  des  persécutions  de 
ces  iQÛdèles.  Les  oioioes  se  réiablireot  sur  la  mon^ 
tagoe  d*Aadon ,  et  y  commenoèrent  la  eoostruatioii 
d^uoe  des  plus  célèbres  abbayes  de  France.  En  OTd^ 
Dtemerius  ,  évèque  d*A?igQoa  ,  losëtna  la  véfome 
parmi  les  religieux  de  Saint-André,  et  répara  l'église 
et  le  monastère  de  ses  propres  deniers.  Un  de  ces 
moines,  plus  instruit  sans  doute  que  les  autres,  ei^ 
devint  le  premier  abbé  en  889  :  il  se  nommait  diartÂi^ 
Saint  Pons,  qui  est  aujourd'hui  honoré  à  VUleBaive» 
avait  aussi  administré  ce  monastère ,  d'où  sortirent  des 
cardinaux ,  des  archevêques ,  des  ëvéques  et  des  ptXH  i 
fesseurs  dislin^aiés.  Cette  abbaye  acquit  une  telle  ré- 
putation de  science  et  de  piété  ^  que  les  souverains 
pontifes  voulurent  participer  A  son  accroisseméHt 
Urbain  11  ia  visita  en  1096 ,  et  Gélase  11,  chassé  d'Italie 
par  Tempereur  Henri  V,  sous  RaymonA  Bérenguies  9  . 
comte  de  Provence,  s'y  réfugia  en  liJ8,  consacra  de 
ses  propres  mains  les  deux  égUses  du  monasttee^  et 
par  une  bulle  du  19  des  kalendes  de  janvier  4119, 
donnée  à  Orange,  ce  pape  conQrma  ce  monastère  dans 
tous  ses  biens  et  bénéfices.  (H.  Bouche,  BULdePro- 
vence.)  Les  priiices  et  seigneurs  voisins  la  dotèrent 
richement.  Raymond,  comte  de  Toulouse,  lui  donna 
le  bourg  Saint-André  et  celui  des  Angles,  î;i//amsAi 
adjaceîUem  et  vUlam  eiiam  de  JÉnguUs  (i). 

(i)  Ces  âssodatimif  de  moines  ou  de  soHinres  s^écaient  té* 

pandues  partout  où  le  chiislianisme  avait  été  annoncé ,  et  elles 
»•  multiflièratti  ao  mîliea  des  iavaiiaiit  da$  barliafes.  Ib 
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En  1210,  les  abbé,  moines  et  habitans  de  Saint- 
André  s'opposèrent  vivement  aux  citoyens  d'Avignon 
qui  avaient  adopté  le  gouvernement  répnbBcaln  ;  mais 
ils  furent  forcés  de  prêter  serment  de  fidélité  aux 
consuls  de  cette  ville,  par  ordre  de  Guillaume  de  Biim- 
teîls ,  évôque  d'Avignoa.  Iniiuceot  lU  ayant  excom- 
munié et  privé  de  tous  ses  biens  le  comte  de  Tou- 
louse y  Simon  de  Montfort  fol  déclaré  légitime  posses- 
setir  des  biens  de  ce  comte,  pris  par  les  croisés ,  par 
tto  concile  convoqué  à  Montpellier  en  ifti4,  confirmé 
par  une  bulle  d'Innocent  111 ,  acceplé  par  Pliilippe- 
Auguste  f  roi  de  France ,  que  le  comte  de  Blonlfort 
alla  trouver  à  Melun  au  mois  d*a?rn  12l<l.  L'abbé  Ber* 
nard,  les  moines  et  les  babitans  de  Saint- André  joui* 
rent  alors  de  leur  première  liberté. 

Louis  VIII  s'élant  croisé  contre  les  hérétiques  Albi- 
geois,  arriva  à  Tabbaye  de  Saint-André  en  me,  ac- 
compagné de  Romain  ,  cardinal-diacre  et  légat  dti 
saint-siége.  Le  roi  y  reçut  les  hommages  des  consuls 
d'Avignon  ;  mais  Louis  ayant  voulu  faire  passer  le 
pont  à  une  partie  de  son  armée  campée  dans  ia  plaine , 
les  portes  de  la  viile  lui  furent  fermées  ^  ainsi  qu'an 
légat.  Le  roi  en  commença  alors  le  siège  et  la  prit 
après  trois  mois  de  combats.  Entré  dans  Avignon  le 

avalent  bâti  des  cellules ,  défriché  des  terres  et  pris  une  haute 
importance  du  IXeaa  Xle  siècle.  Presque  tous  les  monastèret 
suivaient  la  règle  de  saint  Benoit.  Les  reliques  dont  ils  étaient 
en  possession,  la  réputation  de  piété,  les  taleos  que  déployaient 
souvent  les  abbc%  $  attiraient  s  or  eux  les  dons  de  tmes  »  de 
riches  revenus  et  une  lucrative  vénération.  Gapuigue,  Hiêt,  dt 
HUippe-JugêMê^  lom.  /r,  diap.  XXXF, 
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18  teplembre  ^  Louis  fit  démolir  les  reuiparls ,  com- 
bler tes  fossés ,  abattre  trois  ceots  maisons ,  ét  punir 

les  séditieux,  llem^  prœcipimus  quod  mûri  y  fossa  et  lœîœ 
fimUtàê  dbrmÊlur  necpoumlrepoif  vel  eliam  de  tiavo  pari 
u^que  ad  quinquenium  niside  licentiâ  noitréL 

Va  poète  de  ce  temps  a.  exprimé  daos  .ce  distique' 
U  pmUtioQ  d' AvignoD  r 

QiniM|iie  qaaier  janciu  «t  ses  cam  mille  daceatîs  : 
Justo  judicis»  comût,  Atenio. 

*  Pb!lippe4e-Bel  viot  à  Saiot-Aadré  eo  im,  et  le  11 

juillet  de  celte  aonée ,  l'abbé  Bertrand  de  Laiidun  passa 
rtcte  de  paréage  (  égalité  de  droit  ou  de  possession  ) 
du  bourg  Saint-André  el  des  Angles  avec  le  roi  de 
Fraace  ^  cet  acte  amena  la  foudation  de  Villeneuve. 
Avignon  n'appartenait  pas  à  la  France;  Philippe  voyant 
celte  frontière  déserte ,  voulut  bâtir  une  autre  ville  aux 
portes  de  celle  dont  il  pouvait  redouter  l'influence  )  et 
pour  y  attirer  des  colons,  il  les  affranchit  de  toutim** 
pôt^  excepté  celui  du  sel.  li  lit  ensuite  élever  les  tours 
du  fort  avec  le  consentement  de  Tabbé ,  et  cetle  belle 
tour  dont  les  pierres  de  la  base  soal  taillées  en  pointes 
de  diamant  Cette  tour  ^  qui  n'a  pas  souffert  des  injures 
du  temps,  paraît  avoir  été  destinée  à  servir  de  téte 
de  pont  p  car  elle  est  située  positivement  en  face  de 
-  celui  qui  existait  autrefois  sur  le  Rbône.  Nous  devons 
regretter  qu'on  ait  démoli  un  bâtiment  du  XIV«  siècle 
qui  était  adossé  contre  la  tour ,  construit  par  le  car-- 
dinal  Napoléon  des  Ursins  :  c'est  là  sans  doute  que  lo- 
gèrent les  rois  quand  ils  venaient  conférer  ayec  les 
souverains  poniifes  d  Avignon  ,  Jeanne  de  NapleSi 
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li^ouis  deTarente  ,  Bertrand  DiiguescUn;  c'est  là  8an0 
doute  qa'Heari  111  présida  les  États  du  Languedoc^ le 
48  novembre  1874. 

Phîlippe-le-Bel  érigea,  en  outre,  le  bourg  Saint- 
André  en  ville  ;  il  y  établit  des  foires  franches  ^  des 
marchés,  et  promit  enfin  à  tous  ses  habitans  la  même 
protection  qu'il  accordait  à  ceux  de  sa  bonne  ville  de 
Paris.  (Priv.  art.  7.) 

.  C'était  déjà  beaucoup  ;  mais  tous  ces  privilèges,  ces 
consiraetions  de  forts ,  toutes  ces  magnificences  roya* 
les  prodiguées  dans  des  actes  n'amenaient  pas  les  ri- 
chesses nécessaires  à  la  création  d'une  nouvelle  ville. 
La  colonie  ne  serait  encore  qu'une  pauvre  et  triste 
solitude,  si  elle  n'avait  eu  d'autres  ressources  que 
les  privilèges  si  pompeusement  octroyés  par  le  roi 
Philippe.  Mais  voici  venir  les  véritables  fondateurs,  les 
souverains  pontifes  avtgnonnais. 

Les  constructions  vont  maintenant  se  succéder  ra- 
pidement parle  moyen  des  richesses  pontificales.  Il  j 
avait  déjà  des  palais  pour  les  princes  ;  Il  fallait  une 
église  pour  le  service  de  Dieu.  Le  cardinal  Arnaud 
dè  Via ,  ou  de  la  Vote,  neveu  de  Jean  XXII,  fonda  le 
chapitre  de  Notre-Dame  et  le  dota  richement.  Son 
église  iiit  sacrée  le  i^^  juin  1355.  €et  édifice,  gothique 
lourd  du  XIV«  siècle,  présente  le  môme  caractère  mi- 
litaire qui  distingue  les  monumens  d'Avignon  :  mu^ 
railles  élevées^  tours  massives ,  construction  solide  et 
pesante^  ogive  à  large  base ,  à  sommet  un  peu  émaussé  ; 
cloître  a  arcades  pesantes,  moins  pittoresque  que  celai 
de  la  Chartreuse.  Dans  le  bas  de  la  tour  placée  à  la 
droite  du  chœur,  on  remarque  one  arcade  ogivale  9 
bouchée ,  d'un  grand  diamètre  :  on  a  voulu  proba- 
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feieiMiit  itogmenler  $imi  la  solidRé  de  la  imiranie. 
EiàiS27,  JeaoXXU  reçoit  Tordre  de  Moatoltoet, 
Tapprouve  et  permet  qu'il  s'établisse  à  Villeneuve.  — 
loQOOeot  YI  construit  son  palais  sur  le  pencbaut  de  la 
niODtagae  Aodoa  et  jette  les  foodemens  de  la  Char- 
treuse. —  Les  coiislruclions  se  poursuivent  sous  les 
aotres  papes  ^  elles  eii;ratûsseat  ua  fins  ^aod  e^jpace 
de  terrain  dans  le  XV*  siècle  et  eoumnt  bienlôttoute 
la  pente  de  la  mootagae  sainte.  En  1400 ,  le  car- 
dinal de  la  Toiffroie,  élève  nn  mafpiiflque  palais ,  dont 
l^teodue  comprenait  les  deux,  tiers  de  la  grand'rue  de 
Villeneuve.  • 

Werre  Bertrand ,  dit  le  Vieux,  cardinal-diacre,  fonia 
le  couvent  de  Montaux  en  1540 ,  sur  cette  jolie  colline 
qui  domine  la  tour  du  pont ,  et  y  logea  neuf  religieux. 
Humbertll,  dernier  daupiiin,  s'y  étant  retiré  après 
la  perte  de  son  dis  unique  »  en  augmenta  le  nombre 
par  ses  libéralités.  Après  avoir  donné  le  Dauphiné  à 
la  France ,  il  embrassa  Tordre  des  RR«  PP.  Domini- 
eains.  ^  Génébrard ,  archevêque  d^Aix,  le  plus  savant 
chroniqueur  de  son  siècle,  se  retira  à  Montaux  lors  de 
sa  disgrâce  et  alla  ensuite  finir  ses  jours  dans  aoa 
prieuré  de  Sémur  en  Bourgogne.  Ce  couvent  fut  en- 
suite uni  â  la  mense  abbatiale  après  la  dernièM  déso- 
lation, n  était  entièrement  abandonné  à  Tépoque  de  la 
révolution  et  tombait  en  ruines.  On  en  a  démoli  le  ck)> 
cher,  et  du  bâtiment  on  a  Mt  une  maison  de  campa- 
gne fort  agréable ,  près  de  laquelle  surgit  une  source 
labomlante  qui  a  toiqours  servi  de  lavoir  publie  aui 

habitans  de  Villeneuve. 

Un  terrible  fléau  sévit  sur  notre  pays  en  1301  &  la 
peste  enleva  dans  la  ooiur  du  pape  cent  évéques  et 
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la  Gliartrease. 

La  Tésideoce  des  papes  .il  Avignon  procura  souveat 
la  GOlonîe  pontificale  Pavaiitage  â'élre  visitée  par  tes 
rois  et  princes  français.  Sous  Clément  Vi,  le  roi  Jean 
vûu  à  Villeneuve,  pour  la  oes^oa  du  Daupbioéy  .après 
•le  tratttf  deBféti^y ,  il  y  revint  pour  preâdlre  la  croix 
des  n^ins  d'Urbain  V.;Par  lettres-patentes  du  r(M  Jean, 
flls  de^Pbiiippe  de  Valois,  danoées  en  iMA,  les  reoa- 
parls  de  l'ancienne  Villeneuve ,  maintenant  le  fort 
Saint-André ,  furent  construits  tels  qu'on  les  voit  ao- 
jourd'hui.  —  En  i36S ,  l'empereur  Charles  IV  tient 
«laeasseDiblée  générale  à  Monlaux  i  à  laquelle  assista 
Louis  d'Anjou,  par  ordre  du  roi  sonfirére^  poar*se- 
oottrir  Jean  Paléologue ,  empereur  d'Orient. 

Pendant  le  schisme ,  Villeneuve  devint  ta  quartier- 
général  de  la  diplomatie  française  :  on  y  vil  tour- à- 
tooTi  Charles  VI ,  avant  sa  démence  i  Loids^  due  de 
Tourraioe,  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Berry  et  de 
Bourbon  j  sous  Benoit  Xll| ,  les  ducs  de  Berry  et  de 
Morgogne,  oncles  du  roi|  et  quelques  ttembres  du 
conseil  de  TUniversité. 

FoursiUvons  Tordre  chroootog^[ue  des  évônemeas 
en  ce  qui  concerne  Villeneuve.  Le  cardinal  de  la 
Tourroie,  légat  du  saint  siége^  meurt  dans  cette  villas 
daofrlafMiMs  qu^il  avait  fait  cooslinjrfre^  et  est  ensuite 
enseveli  à  la  Chartreuse  eu  1412. 
'  Louis  deChàlon^  comte  d'Orange ,  ligué  avec  les 
Anglais,  les  Savoyards  et  les  Bourguignons ,  asf^ége 
inatilement,  en  1417 ,  le  fort  Saint- André  et  la  tour 
du  pont. 

|Kn  11(62^  le  baron  des  Adrets  fit  dei^  efforts  inutiles- 
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^bar  s'emparer  de  celte  ciladelte.  Peu.  s'en  fallut  ce- 
peodaai  qu'il  ne  la  surprit  par  ruse.  Mais  Fabrice 
^rbelloDl,gouverneurduCoralai,  secourut  fort  iVpropos 
'Viiteueuve  et  le  fort,  et  repoussa  les  proteslaos  «  qui 
'm  faisaieiit  ruisseler  le  sang  des  vrais eofisos  de  Imnière 
m  de  tout  côté,  et  on  ne  sçauroil  Jire  en  vérité  Jes  cruau- 
«  lés  borriiries  qu'ils  fadsoteotsaos  frémir.  »  Le  duc  de 
Joyeuse,  qui  s'était  avancé  de  Villeneuve  pour  amener 
éu  secours  aux  assiégés,  lit  passer  sa  cavalerie  sur  le 
poot  et  prarsoifit  les  protestaos  jusqu'au!  portes 
d^Orange. 

Eo  Itt7«y  les  huguenots,  sous  la  conduite  de  Jtan- 

bère,  s'avancèrent  jusqu'à  Villeneuve  et  démolireDl 
l'aocieime  ei  maguifique  croix  de  Moutaux.  Cette  îid^ 
piété  souleva  rtodigoatlon  des  faabîtans  qui  les  pour- 
suivirent chaudement  et  les  tuèrent  presque  tous. 

Arnaud  de  Bourbon,  prince  de  Oooti ,  én  témoi- 
gnage de  sa  piété  el  de  sa  conversion  parfaite,  demanda 
etordooaa ,  par  son  tesument  eo  1660,  d'être  inhumé 
au  milifiH  du  cbœur  de  la  Chartreuse. 

Enfin,  en  1790,  quand  la  tempête  révolutionnaire 
commença  à  gronder ,  Villeneuve  devint  le  refuge  des 
Avignonnais  poursuivis  ou  peureux.  On  y  publia  le 
Omrrier  4e  FiUemm ,  jouroal  dont  les  principes  étaient 
ioat-à-fait  opposés  aux  idées  nouvelles. 

Les  cardinaux  les  plus  connus  qui  ont  fait  leur  séjour 
dans  cette  ville  pendant  les  soixante^douze  années  que 
les  souverains  pontifes  ont  siégé  à  Avignon,  sont' 
Arnaud  de  Via ,  nev^u  de  Jean  XXII  $  Gaillard  de  la 
Motle,  neveu  de  Clânral  VI  ;  Antoine  Adalbert ,  Gilles 
de  Montaigu  ,  Vitalis  du  Four,  Pierre  de  MontiraCi 
MagrouMid  de  Ganillac>  Pierre  de  La  Foorai»  Merre 
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de  Cross ,  Pierre  Dertrand  ,  Pierre  Bertrand  de  Cu- 
iombîères ,  Albert  Audouîo ,  Étleno^  Aubort,  Aroaiid 
Aaberty  Hugues  Aubért,  Jean  de  Novocastro,  Guil- 
laume NoeUet^  Pierre  Flandrin  et  Pierre  Blavi. 

VilleneuTe  a  vu  nalire  Jtm  Nicot ,  ambassadeur  «a 
Portugal.  C'est  lui  qui  apporta  de  ce  pays  la  plante  à 
laquelle  il  doaoa  le  uom  de  iNicatitm,  ou  Je  Taffoç,  et 
VBerbe  à  ta  Berne,  parce  que  Nicot  la  présenta ,  en 
1^60 ,  à  Catherine  de  Ulédicis.  Nicot  a  composé  un 
DicUonnaire  français-lalio ,  lo-folio. 

Pauf0tJfato53e,  savant  archéologue,  mourut  à  Ville- 
nenve. 

Babee^  savant  atvocat  et  poète  distingué,  né  à  Avi- 
gnon y  mourut  à  Villeneuve  en  179^.  Le  vice-légat  Du- 
rinii  poète  comme  lui,  fut  son  Mécène.  Baize  a  écrit 
une  tragédie  de  Corioiuiu  Hyacinthe  Morel ,  dans  une 
épitre  adressée  à  Tauteur  |  s'estprime  ainsi  au  siyet  de 
cette  tragédie  : 

Ânimé  d^un  sublime  élan , 

On  ta  va ,  cher  à  Meipomène , 

De  la  tombe  où  donnait  sa  S|iae 

Faire  sortir  Coriolan. 

Qull  parait  beau        sa  fdrie , 

Le  Mros  autrefms  Bomain  !  (i) 

Pour  adoucir  son  âme  ai^e, 

(i)  âllasionàla  belle  réponse  deCoriobui: 

VÉTURIE. 

An  nom  de  la  patrie..... 

Coiioiiir, 

*  '      Un  bamâ  n*en  a  pas. 

SI 
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Bone  et  k»  Diem parkat  en  vain; 

il  voit  les  pleurs  de  Vétaiie , 
Le  1er  e*t  tombé  de  left  nMâa&. 

Dans  rode ,  Balze  fut  supérieur  à  ses  contempo- 
Têiùê.  Nous  citeroQB  celles  sur  la  Mort ,  le  Sublime  poé- 
tique,  Flore  y  les  Verds^  Le  Teu  y  l'Ame.  Aune  époque 
aussi  licencieuse  que  celle  où  Balze  écrivait,  le  poète  ' 
dut  payer  son  tribut  à  la  mode  :  Il  composa  en  vers  le 
conte  du  Curé  et  la  CluUelame$  mais  il  mit  de  la  grâce , 
de  la  décence  même  f  dans  un  récit  qui  pouvait  bles- 
ser plus  d'une  oreille  chaste.  L'auteur  de  CarioUm  est 
mort  commie  Fauteur  de  Figaro  :  Beaumarcbaîs  eut 
peur  (lu  tribunal  révolutionnaire,  et  Batee  eut  peur 
de  ia  commission  d'Orange. 

MONUMËiNS  DE  VILLENEUVE, 
LA  CHABTBB0SB,  LHOPITAL»  LB  FORT  SAIOT-ANDRÉ. 

♦ 

Lbs  cardinaux  bâtirent  aui  environs  de  cette  ville 

des  palais  et  des  maisons  de  campagne.  Etienne  Au- 
berty  depuis  Innocent  VI,  en  avait  une  assez  belle  dans 
le  même  lieu ,  dans  remplacement  où  est  aujourd'iiui 
le  cloître  supérieur  de  la  Chartreuse.  C'était  d'abord 
une  espèce  de  grange  que  ce  cardinal  acquit  par. 
échange  de  Tabbé  de  Saint-André.  Ily  fitbàtirensolteun 
palais  où  il  faisait  sa  résidence  ordinaire,  et  lorsqu'il 
fut  pape),  il  y  passait  une  bonne  partie  de  Tannée.  On 
y  voit  encore  sa  chapelle ,  attenant  au  réfectoire  des 
cbartreux.  Les  murs  et  la  voûte  sont  entièrement  cou- 
verts de  peintures.  Ces  fresques,  toutes  dégradées 
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Û    qu'elle»  sont,  offirent  encore  de  belles  études  à  l'ama- 
teur d'ouvrages  de  la  renaissance.  Les  coonaisseur» 
les  atiribueni  au  môme  peintre  qui  a  décortf  la  salle  du 
conristoire  du  palalsi  en  effet,  on  y  retrouve  les  pro- 
phètes drapés  avec  les  mômes  étoffes  d'Orient»  et  le 
siyet  du  porcbe  de  Notre>l>ame  d'Avignon.  Ou  quitte  â 
regret  cette  voûte  de  pierre,  où,  sur  un  fond  d'arar 
restent  encore  inuctes  de  gracieoses  et  nalvea  figures 
d'anges}  une  Vierge  et  son  fils,  admirable  groupe  res. 
pirant  la  candeur  et  cette  angélique  suavité,  signes  db. 
tinctifc  de  ces  peintres  qui,  snifant  constamment  une 
poétique  de  tout  point  opposée  à  Ij^ nôtre,  avaiem  sa- 
criOé  avec  succès  la  forme  à  l'expression  et  â  la  pen. 
sée,  avaient  subordonné  l'élude  des  détails  à  l'effet 
d'ensemble ,  la  variété,  la  liberté  d'exécuUon  à  la  plas- 
tique. Ne  voyons-nons  pas  dans  cette  nombreuse  série 
de  modèles  pre8.,ae  effacés  par  le  temps,  soit  â  Notre- 
Dame ,  soit  dans  le  palais ,  tout  un  monde  de  créations 
non  pas  brrépnM^Jiables  quantâ  la  fonne,  uiais  pour  ù 
plupart  conçues  avec  ce  profond  sentiment  qui  carac- 
térise les  oeuvres  inspirées  par  la  morale  du  christia- 
nisme P  Et  puis ,  ces  orneraens  cacbés  entre  deux 
murs  ainsi  qu'un  arc  céleste  resplendissant  de  con- 
eurs  fralcbes  comme  le  jour  oà  elles  s'échappèrent  de 
la  palette;  cette  zône  si  bien  conservé.,  est  pL,e  avec 
moins  d'art  cependant  que  .celle  de  «btre-dame  m^s 
les  médaiUons  qui  la  divisent  sont  autant  de  précï» 
camées  que  le  temps  a  conservés.  Quellemain  le  pie^ 
innocent  VI  a^il  employée  pour  décorer  sa  cbapeïe 
pwrtlcuHéreP  quel  pinceau  écrivit  de  si  belles  mm» 
datjs  cet  oratoire  où  le  pontife  se  dérobait  au  tumuUe 
de  la  cour?  Les  m»  disent  que  c'est  celui  de  SpineUo 
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Aretiao  (i) ,  d'autres ,  celui  de  quelque  artiste  io^ 

CODIIU. 

Tout  dépérit  cependaat.  Sur  ces  murs  lézardés  s'ef- 
feuille UQ  cbef-d'œt|vre.  Les  fresque  tombent ,  et  Tima* 
gioatloQ  de  Tartiste  peut  seule  recréer  les  proportions 
de  Télégance  daas  ces  fastueuses  masures.  A  travers 
les  voûtes  brisées,  les  eharpentes  vermoulues^  ie  so- 
leil plonge  ses  rayons  dans  ces  solitudes  larges  et  dé- 
solées. On  dirait  que  le  marteau  de  Lutber  a  passé  sur 
rhérifage  d'Imiocent  Yl. 

Quand  aucune  ville  de  France,  pas  même  la  capitale, 
ne  possèdent  de  ces  premiers  essais  dl^'art  qu'elles 
conserveraient  précieusement,  ici,  nous%s  abandon* 
nons  à  la  brutalité  des  eafaas  et  à  llgnorance  de  ces 
bommes  devenus  les  colons  de  la  demetare  des  papes. 

Quoique  irôs-altaclié  à  cet  ordre  religieux,  Innocent 
VI  avait  toujours  reculé  devant  l'établissemeni  d'une 
chartreuse  à  Villeneuve  -y  mais  une  vision  qu'eut  un 
ermite  du  voisinage,  détermina  sa  première  résolution. 
Le  2  juin  KM ,  il  déclara ,  par  une  bulle ,  fonder  à  per- 

pétuité,  sous  le  litre  de  Saint- Jean-Baptiste,  le  couvent 
des  cbartreuxi  et  désira  y  être  inbumé.  A  sa  mort,  il 
laissa  à  cette  maison  sa  croix,  son  calice,  sa  tiare  et 
tous  ses  ornemens  pontificaux. 

Son  neveu ,  le  cardinal-évéque  de  Carcassonne , 
poursuivit  l'œuvre  du  pontife.  Il  choisit  l'emplacement 
du  palais  primitif  qu'un  incendie  avait  réduit  en  ceur 

(i)  Spinello  Aretiao  nacque  in  Ârrezzo  lanno  iSiS.  Fù  sco- 
laro  di  Jacopo  Gasentiao  ;  diede  coai  belle  arié  ai  saaû,  ed  elle 
madonne ,  che  spiranno  amore ,  ed  inTÎtano  alla  devozione. 
Spiitelio  è  morto  iu  aimo  i3ô3.  {Abcedario  pittorico). 
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dres;  mais,  obligé  d'accompagner  Urbain  V  enllalie, 

il  laissa  son  ouvrage  imparfait. 

Fierre  Syl?a  de  Montirac ,  cardinal  de  Pampelune , 
aussi  neveu  dlnnoeent  VI ,  continua  les  travaux  j  et 
donoa  aux  religieux  plusieurs  maisons  quMl  possédait  à 
Avignon,  un  hospice  à  Roqueœaure ,  5300  florins  d'or 
pour  acheter  la  grange  de  Vallergues  )  il  leur  remit 
aussi  de  son  vi vaut 6000  florins ,  et  institua  cette  maison 
héritière  du  tiers  de  tous  ses  biens.  11  mourut  le  30 
mai  138^  et  fut  enterré  dans  la  Chartreuse. 

Audouin  Aubert,  autre  neveu  d'Innocent  VI»  évéque 
de  P^is  ^  d*Auxerre  et  de  Maguelone ,  donna  des 
biens  considérables  à  ce  monastère.  Il  y  mourut  le  10 
mai  1363. 

Le  cardinal  Guy  de  Bologne^  qui  ût  la  consécration 
de  Téglise  en  présence  dlnnocent  VI  et  de  tout  le  sacré 
ecrilége^  y  ftit  inhumé  le  VI  novembre  13711. 

Jean  de  MeufciiÂtel,  cardinal-évéque  de  Tulle,  puis 
d'Ostte^  après  avoir  comblé  cette  Chartreuse  de  ses 

dons ,  désira  d'y  être  inhumé  après  sua  décès,  arrivé 
le  4  décembre  1398. 

Enfin  i  le  fameux  cardfaiid  Jean  de  la  Grange ,  évêque 
d'Amiens,  fit  aussi  à  cette  maison  des  donations  con- 
sidérables. 

Elle  était  devenue  si  riche,  celte  belle  Chartreuse , 
que,  par  la  sage  économie  des  supérieurs  ^  et  sans  rien 
retrancher  aux  religieux  ni  aux  pauvres,  elle  put  fon- 
der ,  en  Tannée  1633,  la  Chartreuse  de  Marseille  :  celle 
de  Villeneuve  est  par  conséquent  la  mère  et  la  fonda- 
Irice  de  celle  de  la  ville  phocéenne,  comme  Tannonçait 
rinscription  placée  sur  la.  porte  principale  ; 
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Carlusiœ  y'dlanovœ  hanc  Massiliensan  fmidavit, 
Anm  M.  DCXXXUL 

Oû  assure  que  la  nouvelle  église  qu'oo  y  a  bfltte  de- 
puis sous  le  fameux  Dom  «Ïean-Baptiste  Berger ,  alors 

prieur  de  ViUeaeuve^  a  coûté  ^00,000  fr.  Malgré  ces 
dépenses  énormes  »  la  Cbardreuse  payatt  encore  des 

rentes  aux  chartreux  de  BoDpas  et  de  Valboone,  ainsi 
qu'aux  bënédicUos  de  Saint-André. 

Le  dessèchement  de  réiaog  de  Pujaut ,  ces  belles 
terres  rendues  à  ragricuUure,  après  d'immenses  ira- 
wxL  f  sont  encore  on  des  bienfaits  de  ces  associations 
de  moines  dont  les  riciiesses  étaient  employées  au 
bien-être  des  populations. 

Deux  frères  chartreux  se  sont  distingués  dans  les 
arts  :  le  frère  Imbert,  qui  a  fait  quelques  bons  élèves 
et  a  laissé  plosieors  tableaux  estimés  ^  frère  Benoit 
Borelly ,  d'Avignon ^  excellait  dans  la  peinture  au  pastel. 

Allons  voir  maintenant  dan&  l'église  de  l'bOpital,  le 
tombeau  gothique  dlnuocent  VI  qui  était  autrefois 
dans  la  Cbartreuse.  On  ne  comprend  pas  comment,  en 
déplaçant  toutes  ces  belles  cboses,  on  n'a  pas  déjà  mis 
en  pièces  ces  clochetons  si  fragiles,  ces  colonnettes  et 
ces  feuillages  si  légers  et  si  élégans.  Rien  de  plus  svel- 
te ,  de  plus  gracieux ,  de  plus  riche  que  ce  dais  de  pierre. 
Autrefois  ^  un  grand  nombre  de  statues  d'albâtre  or- 
naient le  soubassement;  elles  ont  été  vendues  une  à 
une  >  de  plus^  le  propriétaire  avait  défoncé  ce  soubas- 
sement pour  s'en  &îre  une  armoire.  La  statue  du  pape 
en  marbre  a  élé  fort  mutilée  5  enûn,  il  n'est  sorte  d'ou- 
trages qu'on  n'ait  Ssài  subir  à  ce  ipagniûque  n^onumeol. 

L'hôpital  possède  un  tableau  remarquable  du 
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XV®  siècle  :  il  représente  le  jugement  dernier.  On 
l'attribue  au  roi  René  lui-même ,  parce  qu'il  n'en  coûte 
rien  pour  appeler  les  choses  par  noms  historiques ,  dit 
d'Aubigné.  Quoique  trôa-sec,  le  dessin  en  est  admii*a- 
bie,  et  toutes  les  têtes ,  même  les  plus  petites ,  sont 
étudiées  avec  une  étonnante  perfection.  Les  couleurs 
ont  peu  changé ,  et  les  laques  mêmes  Vont  rien  perdu 

♦ 

de  leur  éclat. 
Dans  le  parloir  de  Fbôpital ,  on  voit  un  buste  de 

femme  d'une  beauté  angélique  ;  elle  est  habillée  en 
pénitente,  d'une  robe  de  bure,  et  tient  des  roses  dans 
son  tablier.  C'est  la  célèbre  marquise  de  Ganges,  par 
Mignard.  Les  yeux  ont  une  indicible  es^pression  de 
douceur  et  de  volupté  (E).  Ce  tableau  appartenait  aux 
chartreux.  Le  portrait  du  cardinal  de  Belloy ,  archevê- 
que de  Paris,  et  dernier  abbé  de  Saint-André,  qu'on 
voit  dans  le  même  parloir*,  provenait  du  couvent  des 
bénédictins. 

Une  fort  belle  descente  de  croix  >  attribuée  à  un  mal* 

(re  italien,  est  placée  dans  une  chapelle  très-obscure 
de  l'église  paroissiale.  La  couleur  est  magnifique,  et  le 
dessin,  quoiqu'un  peu  ralde,  ne  manque  ni  de  gran* 
deur  ni  de  vérité.  Il  y  avait  un  orgue,  magniiique  ou- 
vrage du  XVI<}  siècle,  sculpté  avec  une  correction  de 
dessin  et  une  délicatesse  dans  les  détails,  qui  auraient 
dû  le  rendre  précieux  à  ses  possesseurs.  £b  bien  !  au 
moment  où  nous  écrivons  (août  1841),  on  le  vend  à 
un  marchand  d'Avignon,  qui  Ta  revendu  de  la  main  à 
la  main  à  un  brocanteur  de  Paris. 

En  montant  au  fort  Saint- André,  nous  rencontrons 
un  de  ces  palais  bâtis  par  les  cardinaux,  tour  de  cons^ 
truction  sans  grâce,  surmontée  d'un  pavillon  massif. 
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On  dit  que  ce  palais  éUdt  la  demeure  de  ai^t  Pierre* 

de-Luxembourg. 

Le  fori  produit  un  effet  pittoresque  sur  le  paysage 
qui  l'environne.  Les  belles  tours  de  PhilIppe-le-Bel , 
d*uu  jauue  oraogéi  coolrasteat  singulièrement  avec  les 
ruines  amoncelées  dans  Tenceinte  des  remparts.  A 
renlour  d'une  petite  chapelle  du  Xll«  siècle ,  tout  n'est 
que  décombres.  De  l'aubre  côté,  la  bande  noire  a  dé- 
moli le  magnifique  couvent  des  bénédictins.  On  dirait , 
en  entrant  dans  cet  ancien  bourg ,  qu'un  tremblement 
de  terre  en  a  renversé  les  habitations ,  ou  que  les 
Frauks  sont  revenus  pour  tout  détruire. 
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mm  A  VADCLllSI- 

« 

PotR  aller  dans  cette  vallée  tant  célèbre  et  tant 
visitée ,  oa  sort  par  la  porte  Saint-Lazare ,  dépouillée 
aussi  de  son  enceinte  flanquée  de  tours  ;  vers  la  vieille 
chapelle  de  Saint- Véran,  la  route  se  bifurque^  on 
prend  celle  de  droite  ^  on  passe  devant  le  joli  moulin 
de  Réal-Panier,  à  Morières,  à  Chûlcauiicuf-dc-Ga- 
dagne,  au  Thor  (i)  à  la  basilique  du  temps  de  Charle* 
magne  >  devant  Pancien  château  de  Thouzon ,  bâti  sur 
une  éminence,  avec  titre  d'arrière-ûef^  possédé  par  la 
famille  de  Merles  de  Honteux ,  cliâteau  souvent  pris 
et  repris  par  les  catholiques  et  les  calvinistes  dans  les 
guerres  du  XVfe  siècle.  On  rencontre  enfin  Tlsle , 
petite  Venise  qui  bourdonne  au  mlNeu  de  ses  eaux 
cristaliues  et  de  ses  .  larges  ceintures  de  promenades. 
La  Sorgue  ^  jolie  rivière  qui  descend  de  Vaucluse  y  la 
traverse  et  Tentoure  plusieurs  fois  de  ses  replis  :  de  là, 
son  nom  ancien  à!ImuUe. — L'aspect  général  est  frais, 
riant  y  pittoresque  f  il  est  fâcheux  que  Tintérieurne 
réponde  pas  à  ce  que  vous  pi  omettent  ses  environs. 

kxk  moyen-âge ,  Flsle  était  république ,  selon  M. 
J.  Courtet^  sous  les  papes  ^  elle  avait  conservé  la  plu- 
part de  ses  privilèges.  Sa  fondation  date  du  siècle. 
Comme  Venise,  elle  sortftdu  scindes  eaux.  Un  même 

(i)Le  nom  de  ce  bourg  était  autrefois  i^oiy^l/o.  Dans  des 
feuilles  qui  forent  fûtes  »  il  y  a  Uen  long-temps ,  on  exhuma 
on  bœuf  Apis.  Depuis  lors,  en  Tappela  Jaurui et  par  corrup^ 
ikm  IW.  £n  effet,  ks  anooes  de  ce  village  sont  un  Taureatt. 
portant  sur  le  front  nne  ét^e  t  qui:  a  remplacé  k  du^^ 
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besoin  d*écbapper  aux  Barbares  poussâtes  populations 
craintives  à  rentrer  au  milieu  des  lagunes  de  TAdria- 
tique  9  comme  dans  les  marécages  û%  la  Sorgue  f  lâ  ,  ' 

pour  fuir  Attila  et  ses  Huns  -,  ici  y  pour  échapper  au 
cimeterre  des  Sarrasins.  D'abord,  ce  furent  des  ca- 
banes de  pôcheurs.  Une  église  s'^éleva  bientôt  par  les 
ordres  de  Cbarlemagne.  Les  babitations  se  groupèrent 
autour  de  la  maison  de  Dieu ,  comme  ailleurs  autour 
du  manoir  féodal.  Mais  ici  on  ne  reconnut  que  Dieu 
pour  seigneur  et  maître.  Point  de  nid  crénelé  pour 
abriter  le  baron  et  sa  couvée;  point  de  suzeraineté, 
partant  point  de  vasselage.  On  ne  saurait  croire  quelle 
Influence  ceUe  particularité  a  exercé  sur  le  moral  de 
la  population.  Ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard,  pen- 
dant les  guerres  sanglantes  de  reUgion ,  qu^on  sentit  le 
besoin  de  mellre  les  habitations  d  l'abn  d'un  001123  de 
main.  Alors  des  mi^railies  s*élevérent  ^  le  Ut  de  la  ri- 
vière fut  changé ,  les  forêts  furent  abattues.  De  larges 
fossés  furent  creusés  autour  des  remparts^  les  avenues 
furent  déblayées^  et  dans  les  circonstances  critiques, 
des  écluses  inondaient  le  pays  à  le  rendre  imprati- 
cable. Deux  villages  voisins  molestés,  Velorgues  et 
Saint-Antoine,  vinrent  demander  asile  à  la  petite  mé- 
tropole. La  ville  s'accrut  progressivement,  et  nul  doute 
que  ce  pays,  par  sa  position  et  son  industrie,  ne  soi^ 
appelé  à  de  plus  hautes  destinées. 

L'église  est  le  principal  monument  de  Tlsle  :  c'est 
une  chose  à  voir.  Le  corps  principal  ,  refait  sous 
Louis  XIV,  contraste  singulièrement  j  par  ,  la  simpli- 
cité et  la  régularité  de  son  architecture ,  avec  l'inté- 
rieur qui  rappelle  toul-à-fait  les  églises  italiennes  par 

^e  luxe ,  par  la  prqfusiou  et  même  le  mauvais  goOt  de 
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ses  oi  ûemens.  Tous  les  mnrs  en  sont  peints  ou  sur- 
chargés  de  dorures.  Les  statues  et  les  tableaui.  y  abon- 
denl.  Un  Mignard  surtout  se  fait  remarquer  par  la 
beauté  des  tous  et  la  pureté  du  dessiu.  Daus  les  mé- 
daillons qui  décorent  les  pilliers  de  chaque  chapelle , 
on  a  peint  les  Sybiiles  qui  prédirent  la  venue  de  Jéaus- 
Christ  ;  mais  l'artiste ,  par  un  raffinement  de  court!- 
sannerie,  y  a  substitué,  dit-on,  les  diverses  maUresses 
du  grand  roi* 

Pour  jouir  d*on  panorama  digne  de  celui  que  pré» 
sente  le  rociier  d'Avignon ,  il  faut  monter  sur  le  clo- 
cher construit  aux  frais  de  la  république  de  risle,  en 
1^58.  A  Test,  de  grandes  collines  en  amphithéâtre,  où 
se  dresse  iiôremeot  le  cb&teau  de  Saumane ,  berceau 
du  marquis  de  Sade  (F);  vers  le  midi,  le  Luberon , 
avec  ses  riches  plantations  de  mûriers  -,  au  nord ,  le 
Yentoux  avec  sa  crête  neigeuse  de  plus  de  2^000  mè- 
tres, et  de  partout  le  luxe  d'une  végétation  aussi  belle 
que  productive. 

Assez  d'histoire  ^  il  faut  penser  un  peu  au  positif.  Si 
vous  ne  vouiez  pas  diner  à  Vaucluse,  il  faut  le  com- 
mander à  risle,  cbes  Brunei ,  dit  te  Grenadier ,  à  Iliôtel 
de  Pétrarque  et  Laare^  pour  Tavoir  tout  prêt  eu  reve-  • 
nant  de  Vaucluse. 

Il  y  a  encore  une  lieue  à  faire  pour  arriver  ù  la 
souice.  Saluez,  en  passant,  cette  maison  construite 
dans  les  cavités  du  rocher  ;  c^est  la  demeure  d*on 
philosophe ,  d'un  poète ,  qui ,  d'une  grotte  spacieuse,, 
a  fait  un  palais  pour  loger  convenablement  sa  Muse. 

Entendez-vous  le  mugissement  des  cascades ,  ce 
bruit  sourd  comme  celui  du  tonnerre  qui  ébranle  la 
mie  ?  Voilà  Vancluae.  B  y  a  dana  cette  atmoapbér 
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quelque  chose  de  doux,  de  léoitif ,  qui  ramollit  FAme  ^ 

qui  la  prédispose  à  tous  les  sentimens  tendres  et  bierK 
YeiUans.  Il  faut  admirer  ici  la  limpidité  des  eaux ,  le 
ton  safràné  des  grandes  roches  ;  il  faut  rêver  beaucoup 
de  Pétrarque ,  surtout  de  Laure,  cette  création  sii)elle, 
presque  idéale ,  grâce  au  grand  poète  t 
•  Les  descriptions  de  Vaucluse  abondent  tellement ^ 
qu'il  n'y  a  plus  rien  de  neuf  à  dire  sur  les  cascades , 
sur  le  gooflfre  sans  fond,  sur  le  vieux  château  délabré 
qu'on  aperçoit  à  mi-c6te.  On  a  tant  fait  de  vers  et  de 
prose  sur  ceUe  belle  solitude ,  qu'tt  ne  nous  reste  plus 
qu'à  dire  avec  le  poète  :  ' 

Mais  ces  eaux,  ce  beau  ciel ,  ce  vallon  enchanteur , 
Moins  que  Pétrarque  et  La  are  intéressaient  mon  cœur, 

En  effet,  toute  la  poésie  de  Vaucluse  est  dans  trois 
personnages  qui  ont  illustré  ce  vallon  :  PéUrarque , 
Laure,  Gabassole ,  c'est-â-dire,  ce  que  Pamour  a  de 
plus  saint  et  de  plus  sacré ,  ce  que  Tamitié  la  plus  pure 
oiïsQ  de  consolation  et  de  charmes.  Sans  eux  y  que 
serait  Vaucluse?  Un  beau  désert,  une  solitude  muette- 

Pétrarque  y  vint  en  J513 ,  encore  enfant.  En  s'ap- 
prêchant  de  Ja  source ,  fermée  par  des  montagnes 
alors  hérissées  d'épaisses  forêts ,  dont  les  vagues  mu- 
gissantes  éclaboussaient  le  feuillage ,  Pétrarque  fiitsaisi 
de  cet  enthousiasme  qui  toujours  transporte  les  poètes 
en  présence  des  merveilles  de  la  nature.  Après  avoir 
admiré  quelque  temps  le  cristal*  de  ceUe  onde  si  pure, 
sa  chute  en  cascades  écumantes,  cetinaccessible  abord 
des  montagnes  qui  piaii  tant  ^  la  pbitosophie  i  «  gi 
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«cjamaisjesuislibre,  s'écria-t-il,  au  séjour  des  cités-, 
«  on  me  verra  préférer  cet  agreste  asile.  »  £h  mM 

imtw  œ  locus  aptissimm ,  qiwtn  si  dabilvr  magnis  wrb  'éus 

•  Pétrarque  vit  Laure  dans  l'église  de  Sainte*  Glaire. 
Il  ne  supporta  alors  qu'avec  peine  le  poids  de  la  vie  f 
ii  fit  tous  ses  efforts  pour  éteindre  violemment  cette 
existence  douloureuse.  Laure ,  quoique  fière  d'avoir 
touché  le  cœur  du  poète ,  dominée  cependant  par  le 
senliment  de  ses  devoirs,  fuyait  les  soins  empressés 
de  Pétrarque )  feignait  d'ignorer  le  langage  de  son  re- 
gard j  et  quelquefois  y  mais  rarement  ^  émue  par  la 
pitié,  si  elle  répondait  quelques  notots  d'une  civilité 
glacée,  c'est  qu'elle  craignait  de  se  voir  délaissée  par 
celui  qu'elle  avait  résolu  de  n'aimer  jamais.  Fatigué  de 
tant  de  rigueurs,  Pétrarque  se  souvint  alors  de  Vau- 
cluse;  il  y  vint  cs^cher  sa  douleur,  ét  Texhaler  dans 
ces  admirables  Sonnets  qui,  peut-être,  faisaient  couler 
des  larmes  à  celle  qui  les  inspirait. 

Il  y  acheta  une  maison  et  un  jardin  dans  une  petite 
presqu'île  au  bord  delà  Sorgue.  C'est  là  que  Pétrarque 
nous  a  décrit  ijans  ceUe  belle  caozone  :  Di  pensier  m 
pensier,  di  monte  in  monte f  Tétat  douloureux  de  son 
âme  et  les  illusions  qui  le  désolaient.  Là,  il  composa 
son  poème  de  VAfrlque  qui  ciH  éié  pour  ritaîie  un 
cbef-d'<Buvre  de  plus,  rival  de  ceux  du  Tasse  et  de 
l'Arioste ,  si  Pétrarque  eût  jugé  sa  langue  capable  de 
s'élever  jusqu'à  l'épopée. 

Pétrarque  ne  s'arracha  de  sa  solitude  que  pouf  aller 
recevoir  la  couronne  poétique  à  Rome ,  ou  pour  rem- 
plir les  missions  que  lui  confiaient  les  souverains.  Libre^ 
il  y  revenait  encore  pleurer  son  indomptable  passion. 
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Après  la  mort  de  Laurei  il  y  resta  plasieurs  années, 
vivaat  comine  uq  solitaire  qui  a  reaoocé  à  toutes  les 
oies  de  ce  monde ,  s'occupant  sans  cesse  de  cette 
potisie  rOveuse  qui ,  par  sa  renaissance ,  amena  une 
révolution  littéraire.  U  quitta  Vauqluse  pour  ne  plus 
y  revenir  y  le  2i>  avril  15^5  ^  et  mourut  daûs  sa  soli* 
tude  d'Arqua,  le  18  juillet  1574. 

Sous  le  pontificat  de  Grégoire  XI  ^  deun  cardinauii 
se  promeaaieatà  Vaucluse  et  discouraient  sur  Pétrar- 
que :  c'éUientAobertde  Genève  et  le  cardinal  de  Saint 
Vital.  Robert  avait  dans  le  caractère  quelque  chose  de 
sombre  et  de  grand ,  qui  s'accommodait  mieux  des 
conceptions  politiques  et  guerrières  que  des  amou- 
reuses poésies  du  chantre  de  Laure. 

<c  II  ne  faut  pas  trop  reprocher  â  ce  pauvre  amant 
morfondu,  disait-il,  un  amour  mystérieux  et  rêveur, 
qui  n'eut  riea  de  crimloel.  Laure  ne  lui  adressa  peut- 
être  pas  douse  paroles  en  douze  aanées.  Il  l'aimait 
comme  on  aime,  dans  les  cours  çl'amour  de  ce  pays, 
c'est-à-dire,  en  espoir  et  en  contemplation,  ou  plutôt 
Pétrarque  aimait  celle  gui  lui  inspirait  de  si  beaux  vers» 
et  Laure  soudirait  par  vanité  les  hommages  d'un  poète 
qui  la  chantait  si  bien.  Ses  yeux  purifiaient  Tair ,  et  sa 
présence  seule  chassait  les  mauvaises  pensées.  Laure 
avait  uoe  justesse  d'esprit  et  une  combinaison  daos  ses 
idées  qui  prouvent  la  droiture  de  son  jugement.  Ce 
plan  de  conduite  envers  son  amant,  toujours  soutenu 
pendant  vingt  ans ,  et  la  manière  adroite  dont  elle  a 
retenu  pendant  si  long-temps  dans  les  chaînes  le  plus 
grand  génie  de  son  siècle ,  annoncent  une  parfaite 
connaissaoce  du  cœur  humain.  ^ 
))  Les  sens  n'eurent  jamais  rien  â  compromettre  dans 
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ce  commerce  tout  spirituel  que  défrayait  rimaginatioa 
et  daos  lequel  il  entrait  plus  d'affectation  que  de  sea- 
timéot.  Je  n'en  veux  pas  d'autre  preuve  que  le  Sonnet 
où  l'amaat  de  Laure,  sachant  que  celle  belle  était 
dangereosement  malade^  eut  asses  de  présence  d'es- 
prit pour  dire  :  • 

<c  Si  cette  âme  parfaite  qui  nous  quitte  avec  le  temps  ^ 
<x  est  reçue  dans  le  ciel  comme  elle  le  mérite  ^  elle  en 
((  occupera  ia  plus  digne  partie.  Si  elle  établit  sa  de- 
(c  meure  en  Vénus  et  Marsi  le  soleil  sera  obscarci, 
ce  parce  que  les  âmes  qui  habitent  cet  astre  s'assem- 
ce  bleront  autour  d'elle  pour  la  contempler  ^  si  elle  se 
c(  place  sous  le  Soleil ,  elle  éclipsera  les  trois  planètes 
»  inférieures.  » 

»  Cela  est  fort  beau  assurément  $  mais  ce  n'est  après 
tout  qu'un  passe-port  délivré  pour  l'autre  monde,  et 
l'on  voit  que  déjà  le  poète  a  consolé  l'amant ,  et  que 
faisant  des  vers  sur  la  mort  comme  il  en  faisait  sur  la 
vie ,  il  trouvait  également  son  compte  dans  Tun  et 
l'autre  cas. 

'  »  Vous  avez  raison  ,  répondit  le  cardinal  de  Saint- 
^  Vital  f  ne  reprochons  pas  à  Péu*arque  un  amourqui  ne 
fut  qu'une  manière  de  dévotion  où  le  péché  n'est  point 
entré.  Je  ne  veux  pas  uon  plus  censurer  les  images 
qui  semblent  emphatiques,  car  elles  rachètent  ce 
qu'elles  ont  d'exagéré  par  les  poétiques  beautés  de 
leur  cadence  et  de  leurs  expressions }  mais  ce  qui 
me  fâche  contre  Pétrarque  ,  c'est  qu'il  a  publié  dans 
ses  épUres ,  que  ia  France  était  une  contrée  gros- 
sière et  barbare.  L'ingratI  N'est-ce  donc  pas  dans  ce 
pays  de  chevalerie  courtoise  et  de  loyal  amour ,  qu'il 
sentit  toml)er  de  son  cœur  la  divine  étincelle  de  la 


poésie ,  et  qu'il  composa  ses  plus  beaux  ouvrages , 
ainsi  qu'il  ea  coovieut  lui-même  (i)  ?  M'esUce  poiat 
sous  le  del  flrançais  qu'Reonniit  la  beauté  sauslaquelle 
son  génie  eût  été  un  hôte  inconnu  >  dont  il  n'eût  pas 
de?iiié  la  présence  ?  C'est  pour  Lanre  j  c'esl  pour  cette 

fille  des  Gaules,  qu'il  pJanta  sur  Jes  bords  du  ruisseau 
Où  souvent  eUe  égarait  ses  pas ,  le  laurier  qui ,  crois- 
sant dans  la  terre  des  lis  /devint  chaste  et  pudique  P 
11  dut  au  voile  dont  se  couvrit  celle  qu'il  aimait ,  Tin- 
noceoce  des  soupirs  qui  perpétuèrent  l'âge  d'or  et'les 
illusions  d'un  romanesque  sentiment.  Il  dut  sa  ûdélilé 
respectueuse  et  contemplative  aux  cours  d'amour  où 
présidait  la  dame  de  Gantelme ,  lante  de  Laure ,  et  où 
plusieurs  cardinaux  la  virent  elle-même  à  la  séance 
de  ces  galans  parlemens ,  où  ils  accompagnaient  le 
pape  et  les  comtes  de  Vintimille  et  de  Tende.  Partout 
ailleurs  que  dans  les  écoles  d'une  galanterie  épurée  ^ 
l'ignoble  victoire  des  sens  aurait  abruti  cet  amour  dé- 
licat,  aurait  immolé  à  de  matérielles  jouissances  les 
étreintes  intellectuelles,  où  l'amour  est  à  la  fois  et  le 
désir  sans  fm  et  Fimmortel  génie  I  Et  lorsque  Pé- 
trarque ,  mûri  pour  la  gloire  dans  uos  heureux  climats , 
fût  appelé  par  l'Italie  pour  être  couronné  au  Gapitole , 
quel  est  le  noble  prince  qui  fit  réfléchir  sur  cette  fête 
des  arts,  la  pourpre  de  la  royauté  et  l'éclat  des  gran- 
deurs? C'est  un  prince  de  France,  c'est  Robert,  qui, 
généreux  héritier  des  comtes  de  Provence,  faisait 

(i)  Pétrarque  a  composé  à  Tandiisa  le  poème  de  V Afrique , 
une  grande  partie  de  ses  Lettres  en  prose  et  en  vers,  un  grand 
noodbre  de  ses  Sonnets  ei  Ganaoni,  les  deon  Tridtés  de  la  yU 

solitaire  et  du  Loisir  religieux» 
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fleurir  sur  le  trône  de  Naples  et  de  Sicile  le  goût  de«» 
vers  que  ses  ancêtres  prirent  au  miHeu'des  enfàns  du 
gai  savoir.  Amant  elpoète  par  la  grandeur  de  la  France, 
Pétrarque  a  traité  de  barbare  celte  terre  d'honneur  et 
de  vaillance  !  Ah  î  s'il  ne  vent  voir  la  civilisation  que 
dans  iapoésie>  monirez-iuirdonc  la  harpe  de  vos  trou- 
badours et  de  vos  trouvères  f  s'il  la  cherche  dans  les 
vertus  chrétiennes ,  rappelez- lui  donc  que  la  France 
est  la  fille  atnée  de  rfiglise  ;  s'il  veut  la  voir  dans  les 
institutions,  menez-le  à  la  barre  de  nos  parlemens, 
aux  parloirs  denos  communes  -,  montrez-lui  vos  cou- 
tumes ,  vos  chartes ,  >os  libertés ,  vos  franchises ,  vos 
grandes  familles,  vos  royales  corporations  3  s'il  croit 
qu'elle  doit  être  dans  les  sciences^  ouvrez-lui  cette. 
Université  de  Paris ,  qui  eut  son  berceau  près  du  trône 
de  Gharlemagne ,  cette  École  de  Montpellier  aussi  fa- 
meuse que  celle  de  Palerme,  et  ces  doctes  abbayes^ 
où  les  enfans  de  Benoit  et  de  Bruno  enlaçaient  à  la 
charrue  les  palmes  du  savoir,  n 

Ainsi  deux  grands  esprits  du  XlVe  siècle  jugeaient 
cet  homme  que  nous  considérons  comme  le  père  de 
la  poésie  moderne,  et  qui ,  malgré  son  génie  élevé , 
ne  fut  pas  exempt  de  défauts. 

C'est  saint  Yéran  qui  fraya  le  premier  le  chemin  vers 
cette  source  mystérieuse  de  la  Sorgue,  cette  fontaine 
de  Yaucluse  tant  fréquentée  ^  depuis  qu'un  des  père^ 
de  la  poésie  moderne  y  est  venu  puiser  des  émotion» 
pour  son  cœur  et  des  inspirations  pour  sa  muse.  £h 
bien!  les  souvenirs  profanes  ont  ettàcé  les  souvenbs 
religieux ,  et  de  tant  de  visiteurs  qu'un  site  fameux 
attire^  nul  ne  se  détourne  d'un  pas  pour  s'agenouiller 
un  instant  sur  les  humides  dalles  de  la  vieille  église  : 


c'est  à  peine  si  quelque  antiquaire  remarque  en  passant 
qu'elle  fieat  d'être  badigeonnée  à  neii&  Pourtaot  dans  ' 
cette  vieille  église  est  une  chapelle  plus  vieille  encore , 
consacrée ,  dit-on  i  à  la  Vierge  par  Véranus,  dans  sa 
Urre  f  tm  prœdh  p  après  sa  victoire  sur  le  dragon  (  (ou 
•  CoiUobré  ) ,  et  dans  cette  chapelle  une  pierre  vide  qui 
fui  le  tombeau  du  saint. 

Les  arcbéologues  trouveront  aussi  à  Yauduse  ma- 
tière à  des  recherches  :  les  restes  d'un  aqueduc  qui 
amenail  les  eaux  de  Vaueluse  à  Arles ,  dont  on  retrouve 
des  vestiges  dans  la  plaine,  Téglise  de  Saint-Véran , 
des  tronçons  de  colonnes ,  des  chapiteaux  mutilés , 
prouve  certaine  que  les  anciens  n'avaient  pas  négligé 
d'embellir  un  lieu  connu  de  tous  leurs  géographes. 

Gomme  nous  sommes  essentiellement  matériels , 
après  la  poésie ,  il  faut  penser  à  dîner  ,  et  par  une  tran- 
sition toute  naturelle  i  passons  à  la  délicieuse  cuisine 
deTassy.  Car,  tous  ces  noms  maintenant,  de  Vau* 
cluse,  de  Pétrarque  ,  de  Tassy  et  de  Laure  s'enchat- 
nent,  ce  sont  des  fleurons  d'une  même  couronne. 

L'un  réveille  l'autre  :  Tassy  fait  penser  à  Pétrarque  j 
le  poète  emporte  le  cuisinier  dans  un  rayon  de  sa 

gloire  Tant  mieux  ;  tout  y  gagne ,  l'esprit  et  les 

sens.  Un  Sonnet  de  Pétrarque,  voilà  pour  le  cœur, 
pour  l'intelligence.  Une  coquille ,  un  pAté  d'anguilles , 
une  galantine  de  Tassy,  voilà  pour  la  partie  maté- 
rielle. Hais  y  que  dis-je  ?  ce  renégat  culinaire  a  échangé 
son  tablier  blanc  contre  une  écbarpe  tricolore,  et  son 

bonnet  de  coton  contre  le  tricorne  du  commissaire  de 
police.  Allons  diner  chez  Michel  ^  si  vous  avez  bon 
appétit ,  ou  retournons  A  llsle,  si  cela  vous  convient. 

FIN. 
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